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D'AGRICULTURE, SCIENCES & ARTS 

SÉANCE PUBLIQUE 

~ & s i d o n c s  do M. ASYELTN. 

La Socibté a tenu sa séance publiqiie liisannuelle dans 

le salon blanc de 1'Hbtel-de--Ville, mis à sa dispositioii en 
cette circonstance par l'administration municipale. 

La Mueicjue de la ville prêtait son concours à cette 
cérémonie. 

La séance a été ouverte à une heure et demie. 

hl. Salmon, premier président de la Cour d'appel ; hl. de 
Waru, sous-pr.éSet de l'arrondissement ; M. Fleury, recteur 
d e  l'Académie, honoraient de leur présence cette soleniiitb. 

Ont plis place a u  bureau : h l .  hsse l in ,  président de la 
Soçi6t.é ; M. le çoiiseiller Hardoüiii, !"' vice-présideiit ; 51. 
Vasse, maire de la ville, 2Vice-président ; M. hloritée , 
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secrétaire-géilèral ; hlM. Favier et Grimbert, secrétaires- 
adjoints ; M. Brassart, archivisle. 

Etaient en outre présents : MM. le président Tailliar et 
le r:oriseiller Lagarde, menibres hoiioraires. 

hlb1. hlinart, le comte de Guerne, Frédéric de Guerne, 
Preux fils, Luce, Maugin, de Ternas, Vuillemin, Giroud, 
Charles Tailliar , Waternau , Duthilleul , le conseiller 
Leroy, Maillard, l'abbé Hautcœur, Chappuy. 

MAI. Quique , d'Aix ; Corbhent , d'Estrées ; Achille 
Dumont, d'Auberchicourt ; Humez-Courmont ; Dumont- 
Flament, d'Aubigny-au-Bac. 

Membres de la Société ou Associés agricoles : 

M. Leper, maire d'Orchies, avait adressé par lettre 
l'expression de ses regrets de ne pouvoir sc rendre à 
l'invitation qu'il avait recue. 

hl. le PrEsiilent a ouvert la skançe par une allocution o ù  

se trouve retracée à grands traits l'histoire des progrès de 
l'agriculture depuis l'antiquité jusqu'à nos jours. 

La parole a été donnée ensuite a M. le Secrétaire-général, 
qui a présenté le compte-rendu des travaux de notre Com- 
pagnie pendant les aimées 1873 et 1874, et payé un juste 
tribut de regrets à nos collègues décédés. 

Puis hl. Waternau a lu dJint6ressants Bpisodes d'un 
voyage en Sicile. 

M. Vasse a retracé l'histoire de notre dernier concours 
agricole. 

La séance a 6té terminée par la distribution des rècom- 
penses accordées par la SocietB à la suite du concours 
d'Orchies. Les membres honoraires de droit et les prési- 
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dents de la Société on t  fait aux lauréats la remise des 
médailles en I'accornpagnant des paroles les plus syrnpa- 
thiques. 

Les applaudissements répétbs de l'assistance ont accueilli 
les difirentes parties de cette solennité. 
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PROSONCI? 

P a r  hl.  A S S E L I N  

Dans la sOance publique du 6 décombre 1874. 

DE L'AGR16ULTUnE DhHS LWTIQUITÉ . 

L'aimée qui touche à sa fin aura été bonne pour l'agri- 

culture dans l'arrondissement de Douai, P e u  de temps 
a p r h  le concours annuel orgariisél à Orchies ps r  notre 
Compagnie et dont nous allons distribuer les récompenses, 
le comice agricole dc Lille ouvrait u n  grand concours dépar- 

temental , et, notre arrondissement, vous n e  l'avez pas 
oublié, y ohtenait une médaille d'or dans la personne de 

M. Coupé, cultivateur et fabricant de sucre 2 Férin. 

Appelé aujoiird'ùui à l'honneur d; prbsider ccttc séancc 

publique, l'aurais volontiers cédé la parole à u n  de ces 

agronomes distingués qui savent joindre la science la 
pratique et vous eussiez entendu une savante dissertation 
sur les services rendus quotidiennement à I'agriciiltnre, 

dans netre région, par la grande, la moyenne et 13 petite 

culiure. Réduit à mes propres forces et plus habitué ii gar- 

courir les sectiers de l'histoire que ceux de la vie rustique, je 
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vous demailderai la permission de vous rappeler en  peu de 

mots quels furerit les premiers pas de cetle science si lieureu- 

serrient vulgariske aujourd'hui et que I7o11 doit considérer 

comme la principale source de richesse de notre pays. 

L'origine de  1'al;riculture est sans doute contemporaine 

du  fait de  l'appropriation du sol ou de la constitution de la 

proprietk. Dans cet état h~potht i t ique  de l'hiirnanité auquel 

on donne le nom de société primitive, la richesse agricole 

consistait uniquement en bestiaux que l'on faisait voyager 

d 'un lieu à un  autre pour chercher de nouveaux pliturages 

ct des eaux vives ; mais à n m u r e  que le genre humain 

s'accrut, la population se fixa. Pour  c e h ,  il fallut exécuter 

sur  le sol certains travaux qui Sussent, pour ainsi dire, le 

prix de son iippropriatioii à un seul possesseur. C'est seu- 

lernent d pnr'ir de ce m n i n ~ u t  que p11t naître I'agriixilture 

propremerit dite. J ~ i ~ q u ' a l o r ç  l'liomnie s'titait continté de 

coiisoininer l i : ~  produits riaturels qu'il rencontrait; dés ce 

niu~ricrit il c11erçli:l A 1cs rriiiltiplier par la cul t~ i r e .  

L'asrizulture dtilieiiil priilcipnlemerit di1 climat , de 

l ' a ~ g l o m ~ r a t i o ~ i  plus ou ini~iiis graiidc dc la population sur 

un territoire, et du degré d e  r:ivilication i u q ~ i e l  cette popu- 
lation est parveiiiie. L)aris les cl!niats chauds, ou la nûtcre 

produit une éuornie aboriil;ince de friiits pour la siibsiltance 

de l'honirne et 0t.s a~iiiii,icix, où il n'est pas riéixssaire de se 

livrer à u n  tr'ivail inces: ant pour satisfaire aux iliTTéimls 
besoins de la vie, I'agriculliiro cil geriéral fait peu de pro- 

g è s .  I l  cil est de nitrne tlaiis los coiitrécs où regne un froid 

rigoiireiix ; mais ici ce soiit les ubst;icles n;iturels qui s'op- 

posent au d6veloppement de la culture. ALI contraire, dans 
les régioiis timl)érérs , l'homnic pi>ut ti,availler peridant 

presrlur: toute l'aniirk le sol qui lc nourrit e t  en tirer iiiie 

extr6ine variSté (le ~iroductioiis. 
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II suffit de  suivre la chronologie de l'histoire générale 

pour constater ce fait, qiie les peuples s'adonnent naturel- 
lement a l'agriculture sous certains climats qui lui sont 

favorables. 

Lorsqu'on ouvre les livres des Juifs, on voit qu'elle 
était l'occupatiori principale des patriarches , et que  dùs 

les temps les plus reculés elle était pratiquée dans la SIéso- 

potamie et l a  Palestine. Osias, roi de Juda,  dirigeait lui- 

meme, sur  les montagnes du Carmel, les travaux de ses 
cultivateurs, et il étendait sa sollicitude d'une manière 
toute paternelle su r  ceux de  ses sujets qui s'occupaieiit 

exclusivement de la culture des champs et du soin des 
troupeanx. On sait que l'agriculture était florissante chez 
les Assyriens, les Médes et les Perses. Selon Ué~ose ,  elle 
Stait si ancienne chez les Babglonieiis, qii'elle remontait 

au premier siècle de l'existence de ce peuple Les Lgyp- 
tiens lui  attribuaient une origine céleste. Suivant leurs 

traditions, l a  déesse Isis avait découvert le Né, et le dieu 

Osiris avait inventé la charrue et la culture de la vigne. 

Au reste, les travaux que les Egyptiens ont exécutés pour 

fertiliser 1'Eggpte' sont les plus éloquents témoigna,"es de 
l'importance qu'ils attachaient à l'industrie agricole. A leur 

exemple, les Grecs attribuaiciit égalcmei-it aux dieux les 
premières notions qui leur furent révélées sur cet art. La  
mythologie nous montre Cérès, déesse des moisso~is, ensei- 

gnant aux premiers haliitaiits de l'Attique l'art il'ense- 
mencer les terree, de  recueillir le blé et  de faire le pain. 
Elle attrilxia a Bacchus la culture de  la vigne et la fabrica- 
tion du  vin. Le poëme d'Hésiode, intitulé les Travaux 
e t  les jours,  nous doniie quelques notions sur ce qii'etait 

l'agriculture à cette haute antiquité. I l  y est fait mention 

de la charrue, du soc, de la flèche, du  rateau, de la fau- 
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cille , dc l'aiguillon du bouvier, et de  chariots à roues 

trés-basses. C h  voit dans ce poëme que le sol recevait trois 
laboiirs, Ie premier en automne, le second au printemps, 
ttt le dernier immédiatement après les semailles. A une 

&poque moins reculée , Théophraste parle des engrais, 
dkouverte d'Augias, suivant P l ine ,  des dépiquages des 

graiiis par les pieds des cl:&aux, des soins donnes à la  

niultiplicatioii des bestiaux ainsi qu'au nol~rrissage des 

porcs et des chèvres, et enfin de  1'Bducation des chevaux 

de laboi~r  et de luxe. Ces résultats incontestables d'une 
culture déjà avancée font assez voir les progrès que  les 
Grecs avaient accomplis dans l'art de cultiver le sol et en 
quel honneur ils la tenaient. 

Les Romains ;i lciir toilr coilsiderèrent cct art  comme le 

plns utile à unenation, et les productions de la terre comme 

les hiens les plus j i i~ tes  et les plils I@itimes qu'il soit donné 

à l'homme d'acquhrir. I l  fallait dans les premiers temps 

posséder u n  champ si modique qu'il fat et le cultiver soi- 
mirne pour être admis au i ioml~re des défenseurs de la pa- 
trie. Les tribus rustiques étaierit les plus ho~iorées. Le pro- 

priétaire cultivait son domaine a la bèche, mode de culture 

qni était jugé plus favorable à la production. En outre, des 

lois sévères veillaient au respect des moissoi~s su r  pied et 
des limites des champs, et, gr ice  à la réserve d'un domaine 

public considérable, dont une  partie était affermée a u  pro- 

fit de l'fitat, les particuliers n'avaient pas à gémir sous le 

poids des impôts. Le droit de parcours était inconnu; on 
multipliait les marchés et  les foires, tout en laissant chacun 
1ilsi.e d 'y apporter ses denrées ;. on ouvrait et l'on entrete- 
nait avec soin des voies de communication pour faciliter 
les transports. Nais lorsque les usurpatioiis patriciennes 
sur le domaine public d'abord, su r  :a propriété privée 
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ensuite , eurent absorbé le sol jusqu'alors si fertile de 

l'Italie, et que, malgré ies lois agraires, les rudes travaux de 
l'agriculture furent abandonnCs aux esclaves, les campagnes 
nég1i;ées ne  fournirent plus le bl6 nécessaire i la  subsis- 

tance d u  peuple romain, qui dut s'approvisionner ailleurs, 
et l'on ne  s'occupa plus giière que des pâ tu rag~s  et de l'élève 
des Jimtiniix. Le revenu roncier n'&tait plus que d'envi- 

ron soixante livres par hei:tare sous l 'empereur Clande, 
tandis qu'il était encore de deux cent ciiiquauie livres 6 
l'époqueooù vivait Cicéron. Caton le censeur, Varron,  

Columelle, Virgile, Pline et Palladius nous ont laissé des 

documents intéressants sur la situation et  les progrés de 
l'agriculture aux différentes époques de la graiidour des 
Romains et dc leur décadence. 011 connaissait parfaite- 
ment,  di1 moins dans l'origine, toute l'importance ou  tra- 

vail et de l'iiispectioii per~oiinelle ; mais quand par les 
causes qne noiis veiions d ' indiquer,  les pi,opriétaires na 

ci11 tivérent plus par e u x - n i h e s  , ils coiifièren t d'abord 

l'exploitation ti des par tu t l r i i  qui  n'avaient toiit a u  pliis 
~ U ' L ~ I I  cinquième du produit et lie f'ouriiissciieiit n i  les 

semences, n i  les bestiaiix, n i  les instruments. I l  y eut en- 

suite (12s c o l o n i l  sorle de fermiers qui pauaient iine.recie- 
vance en argent pour In joiiissance d'une partie ou de la 
totalité des produits. D a  temps rle Caton,  Ic foiids qu i  avait 

le pliis de valeur était celui planté' en vignes, quoique les 

viiis de l'Italie fussent peu esti~riés. En secoiide l i p e  ve- 
riaielit les jardiiis, les vergers, les prairips, les terres a hl;, 
lcs bois taillis enfin, les forSts à glacds. On mertait le pliis 
grand soin à varier les cultures d'aprés les terrains qui lenr 

sont propres, et l'on suivait différents systèmes oii cours de 
culture sur ces diverses espèces de sol ; mais ln rotation la 

plus ordinaire était une réc;oltc de céréales suivie d'une 
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jaclière ou le système biennal. Quelrjuefois encore on rom- 
pait les vieilles prairies pour les m ~ t t r e  en culture pendant 

trois m s  de suite ; a u  bout de cc terri~is ou rtiablissait 1'Ktat 

primitif. 

Sous la civilisation romaine , les Gaalois firent de rn- 

pides progrés ddns la civilisation, et l'agriculture participa 

h ce mouvemcnt ghtiral .  Mais l'invasion dcs tribus germa- 

niques, que l'arnour s e ~ i l  du  pilliige rassemblait autour 

d'un chef, coiivrit le pays d e  ruines et y tarit toutes les 
soiirces di: la pi~odiictioii. 

Le  rézime politiqiie qui suivit l'établisscrneiît des Francs 
dans la Gaule était loiil de pouvoir relever l'agriculture du  

triste état daiis leqiiel elle k t x i t  toirilike. IIii efi'et les Gau- 

lois, plongés da:!s la  se^-viiude, étaient soumis à la  doiiii- 

nation arbitraire de leurs vainqueurs possesseurs d'alleux 

ou de béntfices. Entre les mains d'esclaves paresseux ct 

craintifs, lcs nieilleurs terres deviennent b i w  tbt stériles. 

Il faudra tonte l'énergique persévérance des moines d'i)c- 

cillent, si C1oqueii;ment racontée par 11. de Blontalein- 

hrrt ,  pour défricher les terres et relever l'agriculture so~ i s  

les rois de la secoiide race. Cliarlemagnc contiibua puis- 

samment à ces progrés par son célébre capitiilaire de V i l l i s ,  

sur l'eiitretieii des fermes ; mais après la niort de ce prince, 
l'agriculture fut encore entravée par les iiicursions Jes Nor- 
rnaiicli., des Hongrois et aussi par le systhrne féodal et les 

abus d u  servage. C'est ce qui explique ces famines si fré- 
qneiiles et si longues, ces pestes meurtrières et multipliées, 
la  depopulation des campagnes, la misère et l'ignorance ge- 

nérales (le ne fnt vraiment qu'au X\'Ir siècle et bien apri.s 
lm  croisades que  I'ngriciiltiire rer,iit dans nos contrées une 

impulsion nouvelle et sérieuse. A partir  d u  XVIIO siècle, le 
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progres s'étend A tous les Etats de l'Europe, mais s'effectue 

plus ou  moins rapidement. Dès 1754, u n  édit fut publié qui 
permettait le libre commerce des grains dans l'intérieur de 
la France et eii autorisait l'exportation dans de certaines 

limites. Des écoles v6tÇrinairce furent Jondécs à Lyori et à 

Alfort. E n  4 736, on exempta d'impositions les terres nou- 

vellement d k f r i c h h  ; en 1776, on supprima les corvées : 

de nombreuses sociétés ci'agriciilture se formèrent et s'oc- 
cupèrent des moyens de perfectioniier et la théorie et les 
instruments. 

Mais pour que l'agriciilture recîit une impulsion décisive 

il ne fiillait rien moiiis qii'urie réiiovatioii politique qui 
chaugeit les coiiditions rriêrries de la prospérité territoriale 

et la rendit moins onéreuse, plus l ibre ,  plus accessible a 
tous. La révolution de 1789 a précipité ce mouvement, mais 

bien des réformes répondant à de justcs aspirntioiis sont 
antérieures a cette date et avaient recu u n  commencement 
d'exécution. Il faut recounaitre que, depuis 181 5 surtout on 

s'est occupé sans ccsse de perfectionner lcs théories et les 
instrumenis agricoles. Uri a crée d'importantes fermes 

modèles où de nombreux jeunes gens sont initiés aux rneil- 

leures 111ethodes a i~is iqu ' i  l'applicatioii de toutes les sciences 
à l'agricultiire. Les grands propriétaires en  fixant leur 

r6sideiice sur leur terre et  en dirigeant par eux-mêmes les 

travaux, ont coiitri1)ué à faire adopter des procédés que 
repoussait la routine. La substitution d u  système des asso- 

lements i celui des jachéres, la multiplicatioil et le 

croisement raisonné dce races d'animaux domestique:, Ics 

nombreux percements de routes et de chemins exécutés 
par le gouvernement, ont relevé l'agriciiltiire dont le pro- 

duit aiinuel est de plus de cinq milliards de fi-aiics, et vous 

avez remarqué que dans son dernier message le maréchal 
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Mac-Mahon const,ate éloquemment Ics heureux effets d'une 
récolte exceptionnelle. J e  crois inutile, hlessieurs, de vous 

rappeler les adrniral~les résultats de nolre culture intensive. 

D a m  le nord de la F r m c e  l'initiative individuelle a fait 

des prodiges et vous n'ignorez pas que certains lauréals de 

notre ari'ondisserneilt ont acquispar leurs efforts couronnés 

de succès la plus flattense notoriété. Nous ne sommes plus 
au  m o p - â g e  et cependant n'avons-nous pas le souvenir 
palpitant d'une deces invasions çermariiques laissant après 
elle la désolation et la ruine ? Mais notre patrie se relève 

déjà, au  grand étorincrnent di1 monde entier, glorieuse 
encore dans la déraite, riche to~ i jo i~ r s  par son sol, prospère 

maigri! tout par le travail et l'écoiiomie. Et je n'hésite pas 

i le dirt: Lien haut, c'est aux agriculteurs, pour une  bonne 

part, q~l 'est  dû ce prodige, parce que laborieux, coiirageiix 

et sages ils ont mérité l'aide puissant de la providence. 

Braves cultivateurs, c'est vous qui raites et  qui  ferez 
toujours la principale Sorce de  rios armées. Tous, désormais 

vous irez apprendre le métier de  la guerre, et lorsque vous 
reviendrez à la  charrue vous resterez prêts à repreridre les 

armes pour votre pays xiienace. Plus tard arrivés à l'age 

mur ,  vous inspirerez à vos enfants, avec l'amour du sol 
natal que vous cultivez. la pensCe constante, ardente , 
opiniritre de faire reprendre a notre patrie le rang qui lu i  

appartient parmi les nations. 

De longues années s'écouleront peu-être jusqu'au jour 
de 13 renaissance et tous nous n e  serons plus là pour parta- 
ger vos patriotiques joies. Mais vous n'oublierez jamais la 
gloire de la France votre mère.  Il y a dans vos ames une 
voix puissante qui &pétera sans cesse h chacun de vous le 
mot d u  poëte anglais : souviens-toi. 
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SUR LES 

T R A V A U X  DE L A  s O C I ~ ~ T ~  
E,n is ' i .5 e t  en 4574. 

E u  éludiant récemment, pour composer mon l'apport de  
ce jour, les travaux accornpliç dans c,es deux tlernibres 
;innées par les membres de la Socié:é d'agriculture, scieri- 
ces et arts de Douai, j'éprouvais une impression hien 

coi~soliinte et  bien douce au point de vue dc l'influence et 

de l'avenir de notre Compagnie. J ' y  -trouvais e n  efTet à 
chüqiie ?as la preuve qiie ces travaux si vaii ts ,  s 'appliquant 

à (lps ordres d'idétx si divers, t5taierit tous au  foiid aiiirnés 
et nourris par uii m;irie sriltirnent q u i  m'eii rh;moiitrait 
l 'unité réelle et qui m'en dko~ iv ra i t  e n  même temps tolite 

l'iinportance et  la valeur. 

Ce senLiment, sans lequel d'ailleurs les reclierches rriériie 
les rriiciix diripees et les plus s6rieiises lie sauraient porter 

tous leurs  fruits e t  se produi~-i: avec toute 1'effic:icité qu'elles 

méritent, c'est le sentiment spiritu;diçti?. C'est l'exlii~essiun 

et l'iiiçpiration de ce sentiment que je voudrais en ce 
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moment ,  Messieurs, retrouver avec vous et mettre en 
lumiére dans les derniéres études de nos collèg~~es.  

Le sentiment dont nous parlons ici, Messieurs, n'est-il 
pa.3 en eft'et , soit directement , soit en quelque sorte 

d 'une  facon la~ente  et par voie de conséqiieiice, u n  seiiti- 

ment qui peut et doit animer, pour les agrandir et les vivi- 
fier, toutes les conceptions d e  la pensée humaine et toutes 
les productions de notre esprit ? 

J e  ne saurais avoir la pensée de vous apporter en ce 

moment iule demonstration de cette vérité, qui est fitite 
iiepuislorigtcmps dails vos esprits et dans VOS coeurs ; n'est- 

i l  pas &vident en effet pour chacun de nous que ces procioc- 
tions, qui peuvent être si diflëreiites par la forme qu'elles 

revêtent et par l'objet spécial auquel elles s'appliquent, 
rie valent en réalité que par l'iiispiration qui les fait éclore 
et par l'âme qui les aninie a nos yeux ? Cherchez t i a p  les 
chefs-d'œuvre d u  poëte et de  l'artiste le secret de leur 
empire et la source de  leur inspiration, et  vous serez bien- 
tôt convaincus que c'est par l'expression de la beauté 

  ri orale qu'ils produisent en nous ces érnotioils profoiides 

et cette admiration bienfaisante et féconde, dans laquelle 
Platon voyait autrefois le principe même de la philoso- 
phie ( I ) ,  et qui est à la  fois pour celiii qui l'éprouve 1111 

bonheur et u n  honneur (2 ) .  

Ce but ,  le plus élevé et e n  réalité le seul but véiitable de 
l 'art, ne peut &tre attciiit que  par la recherche constante 
et passionnée, par la poursuite et  par l'amour de ce que 
nous appelons l'idéal, c'est-à-dire une vérité et une  heaiité 

(1) Platun, Thielète, I%,D. 

(2) Expression de M. Cttu.in, Bu crai, d u  beau el du bien, 6me leçon. 
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supérieures à la véritk et à la beauté que nous retrouvons 
comme des vestiges luniineux dans les objets et dans les 
&es f nis qui nous entourent. L'ideal, quel mot. hIessieur;r, 
e l  pi.-dessus tout quelle éblouissante réalité, ! Celui qui, a 

force d'klever son cœur et son âme, entrevoit u n  rayon de 
cette beauté suprême qu'il voudrait alors reproduire à nos 
yeux, de cette beauté dégagée de tout ce qui l'obscurcit a 

notre vue ici-bas, celui-la seul, les yeux fixés sur le niodéle 
immuable et éternel, peut produire, selon l'antique parole 
de Platon, des œuvres d'une beauté achevée et qui ne 
périssentpoint [i). Cela n'est pas sérieusement contesté pour 
les productions de la littérature ct des Beaux-arts. Mais 
serait-il permis de supposer, Messieurs, qu'il y ait, au 
point de vue des sentiments qu'ils kveillent en nous et qui  
les inspirent, entre les arts du génie et les sciences positives 
et naturelles une différence tellement profonde qu'ils n'aient 
absolument rien de commun et que tout soit entre eux 
opposition et dissemblance ? Nou, XIessieurs, cette expres- 
sion morale, qui est le propre de l'art, se retrouve aussi, 
sous une forme différente, dans l'étude d u  monde physique 
et de la nature matérielle. Comme le disait si justement 
11. Cousin, (< la niatiére elle-mê~rie est mûe et péiiktrée par 
des forces qui ne sont pas matérielles, et elle suit des lois 
qui attestent uue intelligence partout prksente. L'analyse 
chimique la plus subtile ne parvient point à une nature 
morte et inerte, mais a une nature organisbe a sa maniére 
et qui n'est dkpourvue ni de forces ni de lois. Dans les pro- 
fondeurs de l'abîme comme dans les hauteurs des cieux, 
dans un grain de sahle comme dans une montagne gigan- 

(1) Platon, Tirnie, 48, A. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tesqne, un esprit immortel rayonne a travers les enveloppes 
les plus grossiéres ( i  j. 1) 

I l  est aussi, Messieurs, une philosophie des sciences et  
une philosophie de la nature ; c'est avec une vérité profonde 
que les aiiciens, dans leur admirable langage , avaient 
donne au monde le nom méme de la beauté, nous faisant 
ainsi bien entendre que pour considérer sainement la 
nature, il 'ne fallait pas seulement scruter matériellement 
cet univers des corps qui tombe sous nos sens, 

Non oculis so lwn pecudum mirandn tueri 
More (2). 

mais qu'il fallait en même temps s'élever à la connaissance 
et à la contemplation de l'ordonnateur suprême que révble 
invinciblemen t A notre Arne l'arrangement et l'harmonie 
des choses. 

1,'homme spirituel, selon la parole d'un profond meta- 
physicien du commencement de ce siècle, l'homme spiri- 
tuel entend seul les choses de l'homme terrestre (3 ) .  L'ap- 
plicatio~i de ce mot Lie Maine de Biran ne saurait souffrir 
aucune exception, et si quelquefois, cela s'est -vu, nous 
voyoris l'esprit de l'homme se nier lui-nitirne, sa nkgation 
de toute spiritualité peut nous fournir encore des preuves 
de l'erreur où i l  se plonge volontairement en renoncant i 
sa propre dignité: la métaphysique est plus forts que 
toutes les aberrations de l'esprit humain qu'elle domine et 
auquel elle donne des lois, quoi qu'il fasse. Comme le disait 
si justement Descartes, (( les corps mémes ne sont pas pro- 

(1) V. Cousin, Du vrai, du beau e l  du bien,  7mL lecon. 

(2) Lncilius Junior,  Elna. 

(3) liaino de Biran, lbFuurcr inédites, publides par Erncst Naville, 
1. III, p. 53b. 
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prement connus par les sens ou Iiar la faculié d'imaginer, 

mais par lc seul eriteiiderrierit, e t  ils n e  sont pas çonrius de 
cc q~i ' i l s  soiit vus ou  tuuchks, mais sculerrierit d e  ce qu'ils 
sciiit entcridns (1). N Nous pourrions l'affirmer encore a u  

point de  vue de son objet, Id scieiice elle-même, la science 
véritable, la science des I)escartes, des Képler 'et des 

Newton est nécessairement et naturellement spiritualiste, 
si je puis m'exprimer de la sorte, par cela seul qu'elle 

s'applique i ce qui  est éternel et absolu. C'est ce que 

Gœthe reconnaissait explicitement lui-même lorsqu'il 
écrivait que cc ce que nous avons en  vue dans les problkmes 
que nous présentent les sriences naturelles a existé avant 
la physique, existe avec elle, et sul~sistera encore après (2). n 

Ne nous y trompons pas en  effet, les choses contingentes 

et périssables ne  sont pas, a proprement parler, les objets 
de la science, ce ne sont que les pièces diverses de l'écha- 

faudage l'aide duquel la science se fonde et se constitue ; 
les notions particulikres elles-mémes ne sauraient en ktre 

également que  le point de départ et la base, e t  ce sont les 
lois et les causes, avec leur caracthe esseiitielle~rieiit i~ririia- 
tériel, q u i  doivent être l'expression de la vérité absolue et 

des l~riricipes uiiivcrsels sans lesquels rious lie pourrioils 
même véritablement arriver A la  connaissance d u  monde 

sensible. 

Lorsque l'homme, avec les instruments que la science lui  

met entre les mains pour augmenter la puissance de  ses 
propres organeset avec la sagacité d'une intelligence exercbe 
et pénétrante, a recueilli les observations les plus patientes 

(2) Dasc.irtes, Miditalion deuxième. 

(2) CEuvres de G ~ l h c ,  traduction Porchat, 1. 1, p .  496. 
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et les plus prtkises sur  lesquelles doit s'élever l'édifice de 
ses coiiiiaissaiices, lie falit-il pas, s'il veut déduire de ses 
observations des conséqiicnces légitimes et s'élever jus- 

qu'aux lois qu'elles révèlent, ilc? faut-il pas que son esprit, 
pour faire véritalilemeiit aeuvre de scieiice, selon l'expres- 

sion d 'un illustre s a ~ m t  de  ce sièclc, s'empare alors de la 
matière pour en  faire jaillir la lumiere (1 )  ? C'est la ri?& 
qu'il y a deux mille ans Platon lui-mémc imposait aux 
recherches de la science, lorsqu'il lu i  apprenait i ne point 
imiter ces liommes qui  ont peur de leur ombre e l  se cram- 

ponnent au  point de départ de la peiisée (2): et  il rappelait 
aux géomktres, aux astronomes et  aux arithméticieils qu'ils 
ne font pas les figures et les nomlxes, et que les plus sages 

d'entre eux, s'ils ne  savent pas se servir de leiirs découver- 
tes, les donnent aux dialecticiei~s, afin q~i ' i l s  les mettent 

eii usage (3). 

Ces grands, ces éternels principes que je m e  laisse aller 

si facilerrieril 9 raplwler ici, nous pouvoi-is tous, Messieurs, 
quelque modeste que soit la sphixe de nos études et de 

notre action, nous e n  inspirer dans nos travaux quoti- 
diens, soit pour diriger et fortifier notre pensée personiielle, 
soit pour 1'6clairer dans le jugement que nous devons porter 

des recherches et des œuvres d'aulrui. 

Ceux d'entre nous, Messieurs, qui  sont versés dans les 
sciences positives ont mis constamment e n  pratique ces 
vieux préceptes qui ne s'appuient pas moins sur  les résiil- 

(i) Alex. dd Hurnbo!dl, Cosmos, traduction française, t. 1 ,  p. 7 6 .  

(2) Platon, Phidon, 101, D. 

(3) Platon, Eulhydème, 290, C. 
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tats de l'observation impartiale et désintéressée que sur les 
prescriptions et les révélations du sens commun et de la 
raison. 11. Le Ricque de llonchy, s'inspirant des immcn- 

ses travaux consacrés depuis Cuvier aux sciences geologi- 

ques et naturelles, et s'appliquant par une série d'observa- 

tionssavarites et de reçlierdies persoiinelles à tirer lui-mêxrie 

ses conclusions de fails établis sur des expériences précises 
et régulibres, nous a ,  dans plusieurs Btudes très-scientifi- 
ques et très-importantes, donné des preuves de la sagacitt: 

la plus exercée et du jugement le plus sûr. 

Notre collEgue appartient à cette école de savants qui 

veulent avant tout aller au fond des choses et  qui ne sc 

laissent point égarer par les apparences ; c'est ainsi qu'il 
arrive à combattre cette doctrine de la trxnsmutatiori des 
espèces qi?i a étk remise en honneur de nos jours par uiie 
philosophie moins soucieuse peut-être d'interroger scrupu- 

leusement la nature que de transformer la métaphysique 
en pliysique en rarrieriant toute r.echer&e à l'empirisme, 

et de réhabiliter sous des iioms spécieux et divers les théo- 

ries inavouables aujourd'hui de d'Holbach et de La Mettrie. 

Les conclusions de 11. Le Ricque de hlonchy sont sembla- 
bles à celles que Lyell, par exemple, dans ses P~inc ipes  
de Géologie, tirait dedes patientes études lorsqu'il déclarait 
que tq les espbces ont une existence réelle dans la nature, 
et que chacune d'elles, au  moment où elle fut créée, fut 

douée des attributs organiques qui la distinguent encore 

aujourd'hui ; )) ou bien encore à ces coi~clusions non moins 
décisives que Buckland faisait sortir des découvertes de la 

géologie, lorsqu'il écrivait dans son grand ouvrage : cc Les 

coiiditions les plus aiicieiines de la terre et des eaux cons- 

tituent, la gEologie nous le fait voir, u n  ordre de choses 

incompatible avec toute existence animale ou végétale, et 
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iious trouvons ainsi dans les phénomènes naturels des 

témoignages qui établissent ce fait important qu'il existe 
une  limite S partir de laquelle ont comnieiicé toutes les 
formes que revêt l'existeiiçe soit chez les animaux, soit 
chez les v6gékiux. 

1) De n i h e  que dans les couches suivaiites 1s prkseilce 

de restes organiques nous fait  voir l'intelligence créatride 
dans tout son pouvoir, dans toute sa sagesse et dans toute 
sa bonté, coordorinant les progrès de la vie dans les di- 

verses phases qu'elle a subies a l a  surface du globe, de  
meme leur ahsence dans les couches primitives iious four- 
nit un  argument puissaiit pour établir qu'il y a dans l'his- 

toire dc  notre planete une  époque que nulle recherche n c  
peut atteiiidrc, si ce ne  sont ccllcs de la géologie, et qu i  

precéda toute manifestation de  la vis. Cette coiiclusion est 
d'autant plus importante qu'elle enlève leur dernier refuge 
i une foule de philosophes spkculatifs, soit que, dans leurs 

théories, ils expliquent l'origiiie des urganisatioris actuel- 

lement existantes par une  succession éternelle des mêmes 
espbces, ou qu'ils imaginent des évolutions d'espéces se  

succédant les unes aux autres, sans interposition d'aucun 

acte de création directe et  répétée ; niant dans l 'un cornnie 
ùans l'autre cas l'existence d'une premiére époque, d 'un  

point de départ dans l a  série infinie que leur hypothése 

implique : ces thEories étaient demeurées sans réponse 
décisive jusqu'au jour où les découvertes modernes de la 

géologie ont établi deux conclusions de l a  plus grande 
puissance dans cette question si longtemps débattue : la  
première, que les espèces actuellement existantes ont eu u n  . . 
commencement, e t  que ce commencement date d'une épo- 
que comparativemeut récente d a m  l'histoire physique dc  

notre globe ; la seconde, que ces mêmes espéces avaient &té 
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précédées d'autres systérncs organiques, animaux 01: vége- 
taux : et, pour chacun de ceux-ci comme pour les premiers 
011 peut démontrer qu'il f u t  une époque oh il n'existait pas 
encore, et que par conséquent, pour ces systkmes plus an- 
ciens comrnc pour ceux qu i  existont maintenant, la doctrine 
d'une succession éternelle u t  indéfinie tout à la fois dans le 
passé et dans l'avenir est également insouteiiable (1). )) 

Les applications de la science n'ont pas trouvé parmi 
vous, Messieurs, des adeptes moins dSvoués et moins actifs 
que la science théorique elle-même : il me faudrait, pour 
donner une idée sufisante de ces utiles et savants travaux 
qui ne cessent d'être l'aliment de vos la!~orieuses Cornmis- 
sions, faire pénétrer le public dans l'intérieur de ces réu- 
nions où chacun apporte avec un zèle et u n  dévouement 
véritablement infatigables sa pierre à l'édifice toujours 
inachevé des coi~riaissances, pou? le inaintenir et l'élever de 
plus en plus sur sa base naturelle et solide. 11 y a longteuips 
déjà que vous savez tout ce que vous devez à cet égard à 

N M. Offret, Delplanque, Alaugin, Léon Maurice, Freg, 
Boulanger, Gosselin , qui continuent avec tant de persévé- 
rancel'aeuvre utile et laborieuse à laquelle ils se sont parti- 
culièreinent consacres au sein de notre Compagriie, se ren- 
dant u n  comple exact et soigneux de toutes les découvertes 
iri~éressantes, de tous les proorès utiles, dégageant de vos 
principales piiblicatious scientifiques les idées fécorides et 
pratiques qu'elles renferment, se préoccupant enfin d'ac- 
croître et d'augmenter eux-mêmes, dans l'intérét génkral, 
le trésor des connaissances qui font l'objet spccial de leurs 
etudes. 

( 1 )  Buckland. La géologie el la niinéralogie dans leurs rapprts avec l a  
tlriologie naturelle, traduction de R I .  Doyére, t .  1. pages 46 et  47. 
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C'est parce que vous n'oubliez jamais dans vos recherches 

qu'ainsi qu'on l'a dit si justement , (( toute science qui 

s'isole se condamne i la stérilité ( l ) ,  11 que vous réussissez 

si bien à atteindre le l)ut que se proposeiit vos persévérants 

cfforts : rendre d7eficaces et constants services à ceux qui  
voiis entoiirent par 1;i diifusion des idées jiist,es et des pro- 

grès sérieux qiie vous avez pu coiitrôler vous-mêmes. 

I,'agriciilture, cette scieilce pratique q u i  se rattache par- 
ticulikrement a u x  scieirçes naturelleset qu i  restera toujours, 

selon la pittoresque expression de Cuvier, (( la plus indis- 
pensable et la plus vaate de toutes les fabriques (31, )> ne 
cesse de trouver dans votre Compagnie la sollicitude prédo- 

miuante à laquelle elle a droit. Laissez-moi dire ici, Mes- 
sieurs, toute ma peiisbe. Tant q u e  noils saurons compren- 
dre et respecter le rôle exceptionnel de l'agriculture au 
milieu de notre civilisation agitée, tarit que l'agriculture 
sera honorée parmi nous, soyons certains non seulement 

q u e  les sources de la richesse publique ne se tariront pas , 
mais ce qui esL plus encore, que notre société conservera 

dans son sein le sel qui la préserve de la corruption et  de 
la ruine.  C'est par ellc en effet que les nations prosphrent, 

et c'cst ellc aussi peut-Etre qui,  plus que toute autre pro- 

fession, ramène inévitablement Ic regard de l'homme vers 
le ciel et  consacre ainsi en quelque sorte la religion, la 
dignité et la purete de sa vie. 

Aussi c'cst avec une gratitude Loute spociale que nous 

saluons devant vous les travailleurs si  disting~iés et  si doc- 

(1) Th. Munri  Nartin,  IJAilosophie spiritualiste de la nadui~e, Paris. 1819, 
prelace, p. XXI. 

(2) Cavier, Ropporl hi$lorique sur les progris de; sciences plrysiques 
depuis  1789,  Paris, 1810, p.  366. 
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tes q u i  font profiter l'agriculture et de leur science et de 

leur dévouerrierit. J e  me reprocherais, dans cet ordre d'idées, 

de ne point citer spécialement ici, 4 côté des maîtres de 

l'agriculture francaise qui sont l'honneur de notre région et 

que nous sommes fiers de  con ip t~ r  parmi nos collègues, 

M .  Eugènc Farcz qui, pour le dcvcloppement de  l'iiistr~ic- 

tion agricole, poursuit avec sa compEtence et son habileté 
ordinaires l'étude qu'il a commencée i l  J a plusieurs 

années déjà des nouvelles coml>inaisons de cultures diver- 

ses propres à tirer un meilleur parti d'un espace doiiiik. 

A RI. Vasse, l'infatigable propagateur des découvertes 
agricoles et des saines notions de l'économie dornestique et 

rurale, je me contenterai d'appliquer aujourd'huices paroles 

par lesquelles madame de Lambert caractérisait uii de ses 
coiikmporairis les plus distingués : (( 11 met tlans cc. qu'il 

h i  t Je la variété, et de la nouveauté dans les tours, et dans 

les peintures des termes propres attachés à chaque i dée :  

point de paroles qui ne parent ses pecsées, et qui n'inspi- 
rent  des sentiments.. . . . Il sème des fleurs sur  sa route avec 

une  main sage et rn61iagi:re : enfin jl répand sur tout ce 

qu'il fait u n  agrément qui lu i  est propre.. . . . Il peint son 
cœur et ses mceilrs dans toiit ce qu'il fait (1). 1, Vous 
entendrez tout-à-l'heure hl .  Vasse vous rendre compte d u  

concours agricole d'Orchies, qui a réussi au gré de tous les 

désirs et pour la tenue duquel une liospitalité empressée 

nous avait été offerte par la rriuniçipalité de cet irnportaiit 

chef-lieu de canton. Je liens en  ce monieiit à être auprés 
d'elle le fidéle interpréte de la reconnaissance de notre 

Compagnie. 

(1) OEuvres morales de  madame de Lambert, publiées 'par M m e  Louise 
Colet, Paris, 18U. p. 129 et  230. 
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Boileau trouvait que le plus difficile dans l'art d'écrire , 
ce sont les transitions (1). Vous comprendrez donc facile- 

ment que je n'essaye point de lutter en  ce moment contre 

cette difficulté, et que je passe directement des choses de  
l'agriculture a u  domaine des sciences morales ethistoriques, 

de  l'archéologie et des Bcaux-Arts. Ne vous étonnez pas, 

hlessieurs, si je rappelle d'abord a votre souvenir une  etude 
qui m'a vivement frappe sur le rôle de l'instruction dans 

nos temps modernes : u n  semblalile siijet domine en  quel- 
que sorte les différents objetsd'8tude auxquels peut s'appli- 
qiier notre activité quotidienne. RI. Terrat, le jeune et 
savant professeur de la Faculté de Droit de Douai , a 

coiisacré de fort intéressants développements à la défcnse 

chaleureuse et convairicue de l'instr~ictioil classique et 
libbrale q u i  a contribué à la grandeur de la France ; il n'a 
pas craint de prendre en main la cause des études grecques 

menacées et du  lat in,  dont on vent parfois réduire le rôle 
dans notre système d'éducation nationale. 1, Fermer les 

livres latins, écrivait avec iine profonde justesse il y a bien 

des années dcjà R I .  Nisard, ce serait fermer la plupart des 

livres îranqais aux plus beaux endroits ..... C'est le francais 

qiii recevrait le coup le plus rude,  soit d'une diminution d u  
temps que l'on consacre au latin dans le cours des 6tiicles, 
soit d'une modificatiori quelcoiiqiie qui le rktiiiirait aux pro- 

portions d'une étude accpssoire (2). )) N'oublioiis pas qiie, 
comme dit Slontaigiie, le latin nous est langue mater- 
nelle, 1) et saclions gré à 41. Terrat d'avoir si Lien défendu 
(c la laiigue de la civilisation moderne ,1 en défendant nos 

( 1 )  Bcleau, Lellre à Racine. 

(2) D. N i s a r d ,  &tudes d e  nmurs  e t  de critique sur l e s  poites l a t i w  de  
I n .  dccadailce, suivirs  de Jugements sur les quatre grands hzsloriens la l ins ,  
secondc éditiori, Paris, 1849. t. II, p q e s  336 et 335. 
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fortes études classiques et nos meilleures traditions natio- 
nales. Remercions-le également d'avoir knergiquement 

insisté su r  l'importance de ces études et sur la discipline 

qu'elles coristituerit pour l a  conduite de iiotre esprit et la 

direction de notre vie ; car si nous aimons d 'un  amour si 

profond les belles-lettres, aiiisi que les appelaient si juste- 

ment nos pbres, c'est que leur étude ne se Iiorne point à 

donner à notre esprit des connaissances éteridues, mais 

qu'elle fait de nous par-dessus tout et avant tout des hom- 

mes dignes de ce nom, en nous passionnant pour ces nobles 

et saintes choses qui sont véritablenient le patrimoine 

inaliénable d e  l'humanité et que mi l s  appelons le Lleaii, 

le  vrai et le bien. Malheur, disait Bossuet, a la connais- 
sance slétile qui ne  se toorrie poiiit à airner, e t  se trahit 

elle-même (1) ! n C'est l i  notre devise en niatibre d'éduca- 

tion et de connaissaiice. Le but est là : le reste n'eut que 

le moyen et l'instrument. 

Le spiritualisme dans la littérature et dans l'art a trouve 
parmi nous u n  délicat et sagace défenseur e n  h l .  Grirnbert 

qui, dans une Introduction d l 'é tude des drnmes  de Victrir 
Hugo trés-soigneusement et  très-heureusemerit écrite, a 

su sans exagération et sans partialite nous faire toucher 
du  doigt le côté faible et l'ecueil d'une littcrature qui se  

prcoccupe moins d e  poursuivre et de  reproduire l'ideal 

que de faire naître en nous de vivw krnotions et des sensa- 

tions. Sans méconnaître e n  aucune facon tout ce qii'il y a 
de pobsie et tout ce qui peut rester de vérité morale dans 

quelques-unes des auvres  dramatiques qui  sont la matiére 
de son étude, M. Grimbert a signalé avec bea~icoup de fer- 

meté et avec beaucoup de justesse, i notr-e sens, les tendari- 

(i) Bossuet, Connaissance de Dieu e t  de soi-même. chap. IV, $ 10. 
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ces de la plupart de ces productions qui faisaient dire à 

hl. Saint-ManGirardin que,  ai la littérature actuelle est 
resGe spiritualiste quant ail choix des siijets, elle est maté- 
rialiste lpar l'expression, et que la peinture d e  l'instinct 

semble reniplacer peu à peu la peinture des sentiments. E n  
effet, coInme le reniarquait l'érriirient critique , cc chaque 

sentiment de l'sine a, pour ainsi dire, niie sensation qui  g 
correspond. hiais jamais, nutrei'ois, le mot qui désigne la 

aeiislitioii ne s'avisait de  prendre la place rlii  mot qui  d é ~ i -  

gne le seniimeiit ; c'était l'Arne liumaiiie enfin, et  non le 

corps qiie la littérature s'efforsait de meitre en relief. De 
nos jours, on a voiilu, non plus seulement tlpssiner les sen- 
timents d u  cœur humain,  on a voulu les sculpter, si je 
puis ainsi dire ; et cornint:, par la f i n e m  de leur nature,  
ils échal~paient a u  ciseau des Michel - Ange (le la l i t -  
térature, il a fallii, lion gr6 mal gré , a u  lieu di] sen- 
timent , prendre In sensation. 1,a seiisation , en efYet , 
est plus grosse et plus robuste ; elle a plus de  masse 

et de saillie ; elle se piête mieux aux procédés rie ce 

genre de style (1). 1) C'est faire à la fois atuvre de gout et 
une bonne action que de ranimer, aiilsi qu'a tmté  de le 
faire indirectement M. Grimbert, l'admiration et le culte 
des chefs-d'ceuvre auxquels s'appliquera toujours le mot de 

I,a Brugére : Quand une lecture vous elttve l'esprit et 
vous inspire ries sentiments nohles et coiiiageux, ne cher- 
chez pas une  autre regle pour juger de l'ouvrage, il est bon 

et fait dc main d'ouvrier. 1) 

L a  forme agréable que h l .  Maugin a su donner à la  rela- 
tion d'un voyage dans le centre de la France vous a fait 
accueillir, hlcssieiirs, avec une faveur marquée ce k i t  

( 1 )  Saint-Narc-Girardin. Cours de litterature dramatique, chap. IV. 
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ingknieux e t  piquant, qui  a bien l'attrait de l'ceuvre per- 

sonnelle d'un esprit investigateur et péiiétra~it, et m'auto- 

rise a le ranger en ce moment parmi les productions litté- 
raires que je rappelle brikvement a votre souvenir. 

Sur  l a  limite des productions littéraires et des études 
historiques, je suis heureux de rappeler a votre souvenir 

les pages interessailtes corisacrées par 11. Waternaii à iin 
voyage en  Sicile. Nais je dois m'alxtenir de loiier ici cette 
relation savante et sincére iloiit VOLE allez tout-a-l'heure, 

hlessieur-s, applaudir les fragnieiits les plus irnportaiits. 

J e  voudrais pouvoir également, mais je suis obligé de 

me borner, vous indiquer les nombreux et intéressants 

rapports littéraires qui voiis ont été comrnuriiquéç par 
MM. le recteur Fleury,  Asselin, Hariloiiin, Le Ricque de 

Monchy, Alfred Dupont fils, e t  plusieurs autres de nos 
savants et  dévoiiés collègues. 

Une esquisse rapide et un juqement sommaire de la phi- 
losophie pythagoricierine par hl.  hIontéc, voilà la seille 
excursion sur  le terrain de l'antiquité grecque et dans le  
domaine de la philosophie qui se soit produite a u  sein de 

notre Compagnie peiitiant ces deux derniéres années. 

L'histoire, qui s'allie si naturellement aux sciences mo- 
rales, n'a pas cessé d'avoir parini nous ses iriter1irètc.s emi- 

nents et fidèles. Nous avons le l~onheiir  de  retrouver toii- 

jours a u  premier rang parmi eux RI. le presideiit Tailliar, 

qui  si souvent déjà s'est occupé de l'étude attentive et  
sagace des lois fbodales, que hlontesquieu comparait si 

expressivement à un  cliêiie antique, (( dont l'œil voit de 
loin les feuillages, dont il approche, dont il voit la tige, 

mais dont il n 'aprcoi t  point les racines, car il fàut percer 
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la terre pour les troiiver (1). n C'est ce qu'a SII faire encore 
tanb de fois RI. 'l'ailliar avec iin siiccks ( p i  n'a pas trouvé 

seu11:ment auprès de nous ses appréciateurs. J e  serais 

attiré trop loin si je me laissais aller au  plaisir de  rappeler 

devant vous les difr6rents 6l?jets des iiivestigations histori- 

ques de 11. Tailliar : elles ont porte siir bien des points 

divers qu'ont toujours éclairés sa vaste érudition, la sûreté 
de sa critique historique, et 1'6lévation de  son jugement. 

Le souvenir de ses belles études reste d'ailleurs toujours 

présent à l'esprit de tous ses collégues. 

11. Abel L)esjardiiis, le doyen aimé de la Faculté des 
1,ottrris de Doiiai, a hien voiilii composer pour notre Com- 

pagnie, avec cet art qu'il apporte dans les plus petites 
choses , une Kotice extrêmement intéressante et  curieuse 

dont il a l~u i sé  le sujet, entièrement inédit, dans l a  Cor- 
respontlance publiée par lui avec tar,t de  soins et de labeur 

des anibassadeurs Floreiiti~is i l a  çoiir de France. C'est le 
récit de la Congrégation des cardinaux qui a précédé la 
couversion de Heriri IV  et cette eritrée daris I'aris qu'il 

devait faire, selon l'expression de Pasquier, « suivi d'un 

Vive le roi 1 et acclamations générales de tout le peuple, 
par une corr~spondaiice admirable de sûreté du  roi envers 

ses nouveaux sujets, et des sujets envers leur roi (2).  1) 

Une autre fois vous avez eu  la lionne fortune d'entendre 
hl .  Alid Desjardins voiis entretenir, à l'aide de documents 
inédits retrouvés par  lu i  dans l a  bibliothèque de Turin, d u  

sac de Rome en 1527 par le connétable de Bourbon. Le 
talent de l'historien anime jusque dans tous les détails et 

(1) Montesquieu, Esprit des Lois, liv. XXX,  chnp. i .  

(4) Eiienne Pasquier, Lettres.  liv. XV1, lelire I I .  
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rait revivre avec une  puissante véritk les scènes diverses 

qu'éclaire d'un nouveau joiir la  lettre de Bartolomeo Gat- 

tinara, dont h i .  Abel Desjardins nous a donné le premier 

connaissance. 

AI. Haniouin,  dont l'esprit actif et pénétrant et la  stu- 

dieuse intelligence s'appliquent sans cesse avec tant de 

succès aux sujets les plus sérieux et les plus divers, a bien 

voiilu commui~iquer de nouveau à notre Compagnie d'im- 

portants chapitres de sou E s ~ n i  s u r  l ' n l d i t i o n  d e  ln con-  

t ra in te  Imr caris , oii Ics coririaiasniices historiques les 
plus précises et Ics plus largils pi3épareiit les conclusions 

philosophiques et lib6rnles du jiiriscoiisulie et  de 1'6rudit. 

11.1. Léon I>elcourt, dans une  étude sur  l'oiivrage de 
RI. Cafiaux,  intitulé : Essai  s u r  le régime r'coniinaique, 

f inar?c, ier r t  i n d u s t r i e l  d u  Hainaut aprés  son incorpora-  
t i o n  à 1~ Frnncc,  a particulièrement insisté su r  les graves 

défauts de notre ançieiine or8aiiis~tion fiiianci&re, e s s a ~ a n t  

de nioiitrer ce qu'il y avait de defectueux daiis le système 

suivi pour le recouvremçnt de l'impôt, système peu lucra- 
tif pour le l'r6sor et éci,asant pour le pays. hl.  Delcourt a 

su composer ainsi u n  travail tout personnel dont nous con- 

servons facilement le souvenir, et où l'érudition sérieuse 
et les recherches historiques les mieux dirigées s'allient 

heureusement à u n  jugement ferme et sagace et a une 

intelligence solide des plus importantes vkritks économi- 
ques et sociales. 

C'est ei1coi.e parmi les études historiques que nous 
placons uiie charmante causerie de M. Asselin sur la 

Societé fraiyaise en province au comniencerneiit du dix- 
huitième siècle. Ce précieux et fin travail s'appuie sur dtis 

documents inédits decouverts par 51. Asselin daiis les 
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arcliives du clLiteau d'Havrincourt, et fait passer sous nos 

yeux une serie de peintutes à la Sois du  pllis sérieux iiitérêt 

et du  plus vif agrément. 11 semble que h l .  Asselin ait com- 
posé cette étude tout rempli des souvenirs de la lecture de  
madame de Maintenon, doilt les écrits si  substantiels et si 

solides nous révklent tant de fois cet (c esprit aimable et 

mcrveilleusemeiit droit a que louait e n  clle madame de 

Scvigritii (1;. L'attrait incomparable de la plus grande partie 
de la correspondance féminine qui se rattache même de loiil 

au  dix-septièrrie siecle n'est pas prés de s'épuiser, et I'in- 
fiiieiice des halles études de hl. Cousin sur la société d u  
grand siècle se S ~ r a  longtemps eiicore sentir parmi !ioiis. 

Cette intéressante étude de hl .  Asselin m'amène assez 

naturellement à ces remarquables et nombreux travaux qui 
puisent leur inspiration aux sources m&mes de ce patriotisirie 

local, qu'il es1 parfois de mode de nos jours de rabaisser et 
de dédaigner, e t  .qui est cependant le fondement le plus 
solide et le plus certain du patriotisme national le plus 
chaleureux et le plus vivace. MM. Asselin, Preux, Brassart, 

Elardoüin, Favier, de Ternas, Le Ricque de Monchÿ et 

plusieurs autres de ~ i o s  çoll8gues ço~itiriuent A tenir haut  et 

ferme ausein de notre Compagnie ce drapeau des études 
archéologiques et de l'histoire de l'art q ~ i i  est à la  fois un  

signe de ralliement et une  excitation toujours présente à de 
nouveaux travaux. Qu'il me s u s s e  de rappeler ici le sou- 
venir de la lecture que vous a faite hl. Brassart d ' un  
fragment de sa grande entreprise de l'Histoire de la 
Châtellenie de Douai, et l'ktude importante de  -RI. Asselin 

sur notre remarquable Beffroi, si cher ri tous les Douaisiens 

(0 Madame da SkvignP, Lelb'e du 13 janvier 1672.  
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q u i  le conten~plent toujours avec un légitime orgueil, et 
m6ritarit si bien entre ilos divers monuments historiques 

d ' h e  l'objet d'une monographie à la fois savanteet piecise. 

Le Gtffroi de Douai ne  pouvail rencontrer un plus cumpti- 

tent et plus digne historieii. 

D'ailleurs, hlessieurs, l'intelligente activité des membres 

de la Société ne  nkglige aucun des ohjets sur  lesquels elle 

peut  utilement diriger son effort: i l  me suffit de rdppeler à 

cet égard devant vous les considérations si remarquables 

présentées sur  la qiiestioii des étalilissements pénitentiaires 

par M S I .  IIardoüiii, Waternau et RIaugin, et, dans un ordre 
d'idées tout différent, l'intéressante et féconde étude de 

M. Farez sur  l 'e~iseignement du  des~ir i  à notre époque. 

C'est ainsi, Messieurs, que,  selon le vieux proverbe dans 

lequel avait foi fitieiiiie Pasquier, K petit à petit on exploite' 

grand chemin (1). 1) A une époque oii nous voyons tant de 
gens q u i  iesse~rililent à ces iiidividus de petite taille dont 

parlait La Eruybre, qui se baiçse~it aux portes de peur de 
se heurter (2) ,  ou bien encore qui s'appliquent si hcilement 

a justifier 111 vérité de la pensée qu'exprimait La Kocliefou- 
cauld, lorsqu'il disait que nous nous Faisons honneur des 

défduts opposés à ceux que nous avons (3) ,  on éprouve une 

satisfaction intime et profonde à reconnaître les généreux 
et  constants efforts des hommes de science e t  des hommes 

de  bien qu i ,  toiijours fidéles à eux-mêmes, ne se préoccii- 
pent que de rester dans la route de la vérité pour diriger 

sails cesse leur féconde activité dans la voie du  bien et du 

(1) Ehennc Patquicr, Lettres,  1, 15. 

( j )  La Bruy&re, Du mérite personnel. 

(3) La Rochefoucaul~, Blitian de 1678, Maxime CCCCXXIV. 
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progr& utile. Tous les fleuves se rendent dans la mer, et la 

mer n'est jamais remplie ; le concours infatigable de toutes 
les bonnes volontés et de tous les dP;vouements n e  suffira 

jamais qu'à la tâche de chaque jour, et cette tâche elle- 

même lie saurait être véritablement et sérieusement 
accomplie qu'à la condition d'être reprise vigoureusement 
le lendemain. 'i'ravailler, travailler encore et travailler tou- 
jours, c'est le secret unique de la vitdit6 des œurres 
humaines, de leur influence et de leur siiccès ; car Dieu, 

qui n'accorde rien en ce monde qu'à l'effort viril et sinchre, 
mesure aussi la recompense et le prix de cet efforl à sa 

persévérance et A sa durée. 

Ces ~ent i rner~ts ,  Rlessieurs, qui sont les vôtres, tirent, 

si je puis le dire, une énergie nouvelle des sentiments per- 
sonnels qui unissent entre eux des collégues faits pour 
s'aimer tous et se comprendre. C'est au profit de l'associa- 

tion que tournent en réalité les forces vives de chacun de 

nous. C'est ainsi que vous avez eu tant de bonheur à digne- 

ment fiter, dans une intime et brillante réunion de famille, 

la cinquantaine de M. lc Conseiller Minart comme membre 
résidant de la Société. Ce souvenir, je suis d'autant plus 
heureux de le rappeler ici en présence de notre vénéré 
collègue, que nous considérons sa constance comme notre 

honneur et comme u n  exemple qui, nous le souhaitons, 
sera suivi par ceux d'entre nous que Dieu laissera jouir 
assez longtemps de la vie pour l'imiter. ?SOLE espérons que 
M. Minart restera de langues années encore la tradition 
vivante de notre Compagnie. 

Nous ne craignons pas de l'affirmer d'ailleurs, par nos 
efforts comrriuns se perpétueront et s'entretiendront les 

sentiments qui ont fait le ri3110111 de noke Société et qui 
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restercint sa force dans le prbsent et dans l'avenir. S'il est 

vrai que,  selon la parole de Pascal, la nature de l 'homme 
n'est pas d'aller toujours et qu'elle a ses allées et venues (i), 
iiiius ne cesserons de rester fiüéles A iiotre rnissioii en cori- 

servant, a u  milieu de toutes les fluctuations d u  présent ou 
de  l'avenir, le dépdt des connaissaiices solides et des meil- 
leures traditions sans lesquelles le progrès réel et  durable 

serait lüi-méme impossible. C'est cette tâche labosieuse et 
patiente que nous avoiis reGuc de nos devanciers et que 
nous lèguerons à nos succcaseurs, certains de mériter daris 

cette voie les encouragements et  l'approbation de nos con- 
citoyens et de rendre ainsi le présent de notre Société digne 

de son honorable passé. 

J'aiirais fini, hlessieurs, s'il ne  me restait encore la briste 

et pieuse rnission de paye1 dans cette solennité publique, 
a u  nom de notre Compagnie tout entière, u n  juste trihut 

de regrets ii la  rribriioire toute récente encore des collbgues 

aimes que nous avons perdus dans ces deus  derniéres 
années. 

La mort, en frappant à coups redoublbs Jans  les rangs 

de nos membres correspondürits, ne nous a point seule- 
ment enlevé dl&ninents et véii6rés collègues, elle a e n  

m h e  temps imposé à la science elle-même des deuils qui  
ne s'oublieront point. 

Les noms de MM. de Caumont e t  Quetelet sont en  effet 
de ceux q u i  doivent survivre a toutes les vicissitudes, et 

leurs ouvrages doivent rester l'enseignement et l'exemple 
des générations futures. Kommer h l .  de  Caumont, qui  

appartenait à notre Compagnie depuis près de yuararite 

(1) P ~ s c a l ,  Pensées, édition de M. Havct, p. 351. 
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ans, n'est-ce point désigner suffisamment la plus haute 
autorite dont notre pays s'honore au point de vue archéo- 
logique ? Le nom dc 11. Q~ielelet, l'illustre secrétaire per- 
pétuel de l'Académie royale de Belgique, ne rappelle-t-il 
pas i lui seul l'illustration scientifique la plus incontes- 
table, et, comme le disait si justement sur sa tombe le pré- 
sident de cette grande Académie, ce nom ne représente- 
t-il pas, à l'étranger, la Belgique intellectuelle ( 1 )  ? 

Sotre région coiiservera aussi le souveuir durahle de M.  
IIeriii de la Plaiie, sexétaire gk~iéral de la Société des 
Antiquaires de la Morinie, et celui de M.  Godin, archiviste 
du département du Pas-de-Calais, que tant de liens unis- 
saient à un grand nombre d'entre nous, et dont les cons- 
ciencieux travaux protegeront aussi la ménioire. 

Enfin, parmi nos membres cotresponJants , nous avons 
perdu, tout-i-fait auprès de nous, M. Lenglet, çunseiller 
honoraire ü la Courde Douai, que notre Société avait admis 
dans son sein dés l'année 1827. M. Lenglet n'avait jamais 
ces& de conserver avec notre Compagnie les relations les 
plus nonbreilses et les plus douces, que resserraient nalu- 
relleinent la silreté dc son caractère, son talent d'écrivain et 
la 6011t6 de son caour. Tout le tcmps quc pouvaient lui 
laisser ses devoirs de magistrat qu'il a remplis quotidien- 
nement arec ce désintéressenient et cet esprit d'équité qui 
le signalaient si justement A l'estime publique et à l'affec- 
tion de ses collkgues et de ses amis, M. Lenglet le consacrait 
aux plus sérielises études, faisant e n  qiielqur. sorte aii-isi deux 

(1) B u l l e l i n  de  E'Acarlèinbs royli le  des  Sciences,  dcs Lellres e l  des Beairz- 
arls de Uelgl fpe ,  43' L L ~ I I ~ C ,  1' sirie, t. XxXYiI. 187i, p. 249. 
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parts de sa vie publique, et s'cfforcant toujours, avec uiie 
sincéritéqui ne s'est jamaisdémentie, d'être utile aux autres 
et a lui-meme. S'il est vrai que, selon la parole de Bos- 
suet, la j~istice ne saurait habiler dans les âmes ou l'ambi- 
tion domirie (11, on a peut-être le droit de dire que M. 
Leriglet a dil posséder et pratiquer pleinement la justice , 
car il était entiérement dépourvu d'ambition. 

Notre Compagnie n'a pas éti: épargnée par la mort dans 
les rangs de ses membres honoraires et de ses membres 
résidants : hl. le PrésideutDanel et hl. le docteur Bagnéris, 
parmi les premiers, ont été enlevés à son respect el A son 
affection, et nous avons eu la do~ileur de voir disparaître au 
milieu de nous 31. AchilleFiévet. 

M. le Président Danel ne pouvait appartenir à notre 
Société sans y rencontrer et saris y Conserver dans le res- 
pect, l'affection et la sympathie de chacun de nous, la place 
touteparticulièreàlaquelle lui crbaient en quelque sorte des 
droits et des titres spéciaux la siîreté de son jugement ,' la 
hauteur de son esprit, la pénétration et les convictions de 
son intelligence. Ces qualités précieuses qui l'avaient élevé 
a la situation la plus haute et qui étaient le véritable fonde- 
ment de son autorité dans les conseils du département 
comme dans les rangs de la magistrature, ne s'efl'aceront 
pas non plus de la mémoire de notre Compagnie. Toujours 
grave dans les anaires, hl. Danel uriisait dans une par- 
faite mesure la force et la modération et devait B la seule 
raison l'ascendant qu'il prenait facilement sur les esprits. 

Aucun de ceux qui l'ont connu n'oubliera cette luciditi: 
parfaite qui lui permettait d'éclairer les questions les plus 

(1) Bossuet, Oraison funèbre de Michel Le Tellier. 
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complexes et les plus débattues d'une lumière éclatante, 
et qui chez lui prenait particulièrement sa source dans 
les principes q ~ i i  kclairaient et dirigeaicnt.son esprit. C'est 
par l i  surtout qu'6tait grande parmi nous la situation de 
M. Danel, et l'on ne saurait s'étonner des lors qu'il pilt 
rallier si iiaturellement autour de lui les intelligences pé- 
nétrées des mêmes sentiments et des mêmes convictions. 

M. le docteur Bagnéris laissera parmi nous et dans la 
ville de Douai tout entière la pure réputation de l'homme 
de bien et de l'homme dhoue  tout a tous, qui a rempli 
sa mission sur la terre en se préoccupant seulement du bien 
a accomplir, avec cette simplicité et cette constance qui 
sont les signes certains de la favenr et de la protection de 
Dieu. Les existences comme celles de hl .  Bagiiéris réunis- 
sent heureusement presque toujours aut,ourd'elles, par une 
sorte de loi providentielle, assez d'affection et de recon- 
naissance pour en commencer ici-bas la récornpeuse : la 
simplicité sincére et désintéressée, q u i  mieux que toute 
autre qualité met en lumiére les mérites qu'elle accompa - 
gne et qu'elle relève à nos yeux, les protége mieux contre 
le froid oubli que toutes les parures étrangères. Ces exis- 
tences ne peuvent manquer de laisser partout leur trace 
duralile et profonde. Aussi, Messieurs, bien que depuis de 
longues années M. Bagriéris rie parût plus à vos séances et 
ne suivît plus que de loin vos travaux, il n'était de- 
venu pour aucun d'entre vous un étranger. Quel est celui 
d'entre nous qui rie se souvienne avec bonheur d'avoir 
échangé avec lui quelques paroles sincèrement et profon- 
dément affectueiises, tolites les fois qu'il avait la bonne for- 
tune, toujours recherchée, de le rencontrer quelques iiis- 
p t s  ? Dieir lui avait accordé la meilleure récompense 
qu'il puisse donner sur la terre au père 'de famille e t  à 
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l'homme de bien, en l'entourant jusqii'i son dernier jour 

de la couronne de ses nombreux enfants, son orgueil et  sa 
joie, dont la distiriçtion persounelle devait, grice aux qua- 
lit& hériditaires qu'il leur avait léguées, si facilement 
perpétuer son nom, et dout l'un d'eux, si populaire et si 
aimé dans notre ville, reste heureusement notre collègue. 

Le coup de foud~e  qui noos enlevait il y a u n  an à peine 
11. Achille Fiévet nous a plongés tous dans la plus vive dou- 
leur. La stupeur qui s'est emparee de nous à la triste nou- 
velle i laquelle nous nous relusions d'ajouter foi ne pouvait 
être remplacée que par une tristesse a laquelle nous nevou- 
lons point chercher à nous sonstraire. Que cette tristesse 
demeure comme un pieux ei  durable hommage à la mémoire 
de l'homme de bien qui en toute occasion s'est montré si 
fidèle et si uoble observaleur d u  devoir, et qui ralliait au- 
tour de lui tant d'üffection et de précieux souvenirs, parce 
qu'il consacrait à faire le bien son intelligence et la situa- 
tion que la Providence lui avait nccordbe ici-bas. Comment 
ne laisserait-il pas autour de lui des regrets uiianimes, 
l'homme de bien qui faisait son l~oiiheur de consoler toutes 
lessouffiaiices qui lui étaient connues, qui, selon le pré- 
cepte de llEcriture, semait son grain dtis le matin, et dont 
la main le soir semait encore (1) ? Lui qui savait si hien 
donuer, savait aussi trouver (c ces paroles qu'on préfère aux 
dons : 11 Vcrbzlrn melius quam daiwn (2) ; et c'est ainsi 
qii'il répandait sans cesse autour de lui la douceur et la gé- 
nérosite de son cœur. 

Modttle accompli du magistrat, i l  avait r e p  de Dieu ces 
oreilles attentives et ce cœur toujours ouvert B la vkrité qui 

(1) Eccliria8le. XI, Ei' 

(2) Eccleriaale, XVIII, L6. 
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lui  permettait de remplir ses fonctions avec une distinction 
que relevait encore sa bienveillance si profonde et si sym- 
pathique. C'est dans le souvenir de ses collègues, tel que 
l'a ranimk pour notre Compagnie la voix de l 'un des plils 
autorisés d'entre eux qiii fiit aussi son ami ,  qu'est à cet 
Egard son meilleur et son plus vif kloge. Notre Sociétk ne  

comptait pas de membre plus dévoué, et elle pourra long- 
temps a~iss i  t 8moipe r  des mérites de  l'esprit et d u  cœur 
de II. Achille Fiévet. Son souvenir sera enlretenu et rrvi- 
vra parmi ~ o u s  daus un frkre, qui est l'horiiieur de l'agri- 
cnlture frangaise, e t  dans un gendre que nous sommes 
habitues déj i  à considkrer comme l 'un des plus solides 
espoirs de l'avenir de  notre Compagnie. 

J e  ne  m'en veux pas trop, IIessieurs, d e  vous laisser 
sous cette impression de tristesse et de deuil, car les So- 
ciétés, elIes aussi ,  s'lionorent en conservant la riiémoire de  
ceux qu'elles ont aimés, et ce sentiment-là est eiicore Lin 
de ceux qui garantissent et qui  protègent le plus eficace- 
ment leur avenir. 
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RAPPORT & DÉLIBÉRATION 

a u  quostionnaire de I'enqu6tc prescrite 
par 1'Assembloe nationale, s u r  le rCgimo dos Etoblissomonts 

pénitentiaires (1). 

fidance G G n G r a l e  du 9 Mal 1873. 

PRE~IDEIVCE DE RI. LE DOCTEUR b5AUGIN1 

Premier Vice - Président. 

La parole est donnée à M. Hardoüin, Président, pour la 
lecture du rapport aiilsi concu, présenté au nom de la 
Commission des sciences morales et historiques ; 

(( L'attention de la Société a récemment été appelée, a 
diverses reprises, sur le systkrne pénitentiaire francais. * 
C'est ainsi que, dès l'an dernier, nne fort intéressante 
publication sur ce grave et pénible sujet (2),  f ~ l t  suivie d'un 
compte-rendu eii siaiice gi~iérale. - Il s'agissait d'obser- 

vations suggErEes par une étude approfondie et toute pra- 
tique de la question. L'auteur, l'honorable XI. Charles 
Waternau, l'iin des membres les plus anciens et Ics plus 
assidus de la commission de surveillance de la maison de 

(1) Proposition de M. d'Haussonvillc, du 10 décembre 1871, adoptPe le 
23 mars 1872. (V. Journal o5c i e l  11 dCcembre l87l  et '26 mars 1872, p. 2130.) 

(4) Quelques moto SUT le système pénitenttaire f i m ç n i s .  Douai, Dcclirislé. 
137% 8. 1U6 p. 
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Douai, s'est fait aussi un devoir de s'initier au  régime 
d'un trbs grand ilombre d'étalilissements, soit en F ~ a n c e ,  
soit B 1'Stranger. De leur côté et à son exemple, deux 
autres membres de la Commission (Il. lc Président De Cau- 
davcine et le rapporteur) ont visité, soit ensemble, soit sé- 
parément, plusieurs maisons, en Belgique comme en 
France (1). Enfin , l 'un des membres titulaires iloii résidents, 
de la Sociéte, l'honorable M. de Blot (d'hrleux), a pu, p i c e  
a u  toutbieiiveillaiit concours d 'un  administrateur Belge très 
distinguk, JI .  Léopold Stevens, procurer la série des lois, 
des arrêtés, des règlements et des auvres diverses, publibes 
eu Belgiq~ie de 1 S i  3 à 1872, sur le  régime des piisoils. 

Sans reproduire textuellement le questionilaire rédige 
9 

par 13 Commission éliie au  sein del 'hssemllée nationale (?), 
à, l'efîet d'ouvrir une  enquête s u t  lc régime des Ctablisse- 
ments pénitentiaires, la  division qui y a été tracée sera 
suivie. 

W é g i m e  dos  prisone. 

1. La ~ ~ r e m i è r e ,  laseptième et lahuitième des questions, 
a u  n o m l m  de seize, posecs so~is  cette rubrique, sont relatives 

(1) Ces visites furent molivées par la pr6parat:on du  travail présent6 ii 

la Cour d'appel de Douai, a n  noin d'une conimissioo dont M. Ilardoüin 
f u t  aussi le ~appor t cu r .  travail adoptd le janvipr 1572 eri ;8ssernùlée gé- 
n é r a l ~ ,  et puiili,! dans les pro-ès-verli~iiix de l'enquéte, tome V, p. 4S i 80. 

(2) Les membres de cette Commission son t  h l M .  de  Peyranioiit, prési- 
dent;  Nettetal, vice-prcsident; d'Ilaussonville e t  Félix Toisin, secri~aires 
(ce dernier. en oulre, rapporteur) ; Adnet, Bérenger, T3ois-Buiss::lI1~, C~mr ine ,  
L ~ c ~ z c ,  LcfCburc. ArnCd6c LcfE\rrc-,Donlalis. Antonin Lcfivre-Pontalis, 
de Pressensd, ROUI (Honork), de Salvandy. Sivoyo, S d v y  . Tailhand, 
Turquet. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



à la situation actuel12 des établissements, sous le dopble 
point de vue de l'hygiène et de la séparation par quartiers. 

Une première réponse B faire ici, c'est que, ii Douai, 
maison d'arrêt, de justice et de correctiori, dite départe- 
mentale, et à Lille , maison d'arret et de correction 
seulement, persistent une irisuffisance d'espace, et, par 
suite, un encomb~-ement incessant et croissant, d'autant 
plus à déplorer, qu'il reflue iiibvitablenient sur d'autres 
piisoiis. D é j i  absolumeiit impuissante, par elle-même, 
contre la corruption iiisÇparable de tonte promiscuité, la 
division par quartiers, achèvc ainsi de devenir u n  régime de 
plus en plus illusoire. Quant à, l'hygikne, on n'a sans doute 
à signaler, généralement, dans les maisons du département 
d u  Nord, ni la fréquence d7épiddmies, n i  méme une exces- 
sive multiplicité d'affections non contagieuses. Kéanmoins, 
les plus vulgaires et les plus iiidispeiisables csigcnces de la 
propreté y sont méconnues à u n  degré v6ritaldement 
indescriptible. Ainsi , non-seulement absence de tout 
service balncaire régulier, m h e  à Loos, fo~midalile agglo- 
mération de plus de  douze cents condamnés, employés i 
toute espkce de travaux manuels ( l ) ,  mais encore défaut 
absolu d'appareils ou de dispositions destinées à maintenir 
quelqixddécence. Anouai  en particulier, persiste quant aux 
crihiiicts d'aisance, le  i,éginir: ahject et 'insnliihre de cuvettes 
Evaskes, dépourvues de siéges mobiles ou fixes, et dont le 

statioiirie~rie~it, corrirrie la vidange, devient, surtout en été, 
uiie peimariente irifection. L'critreprise @iiérale çondes- 
c ,~~i i i  moins encore, s'il est possible, que les architectes et 
c,)ri 1 . 1  r t ~ i i r -  ciix-mémes lie le firent originairement, a 

(1) Co service pouriant existe méme dans les prisons d u  Japon. V. 
Journal nficiel du 25 novembre t872. 
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une préoccupation quelcoiiquc dc ces sortes de nécessités. 
Partout est plus ou moins absolument méconnue la salu- 
taire influence de la propreth corporelle, sur l'état moral 
de tout détenu. Les réservoirs ou les appareils de distri- 
bution d'eau, ne sauraient suffire, là où l'usage du savon 
et du linge ne fait pas moins défaut pour les ablutions, 
que l'usage des peignes pour la chevelure, et des brosses 
pour les habits. Nul contraste plus tranchlS et plus hurni- 
liant tout ensemble, que celui qui est a sigrialer, sous ces 
divers rapports, entre le régime des établissements du 
département d u  Nord, et celui de leurs proches voisines, 
les maisons belges. 

II. Les efforts tenlés en vue de la moralisation des déte- 
nus, sp6cialement encequi concerne l'instruction religieuse 
et l'enseignement Bl6meritaire, ont fait l'objet des deuxiémc 
et sixième questions. 

Sous ce rapport encore, situation généralement déplora- 
ble. E n  effet, de ces deus éléments si puissants de morali- 
sation, l'un est presque partout insuffisant, et l'autre est 
totalement négligk. Le premier se réduit, presque partout, 
d la célêhration d'un office hebdomadaire par u n  ecclésias- 
tique qui rie réside pas dans la maison. Quant au second, 
tout consiste, ou peu s'en raut, (cà et là) ,  en certains em- 
bryons debilJiothéque. Une initiation aux rudiments de la 
lecture, de l'écriture et du calcul, une lecon individuelle 

ou collective, en u n  mot toute espbcr d'assistance est en 
ceci déniée même aux détenus âgés de moins de seize ans, 
dont les geôles de Lillc et de Douai regorgent si souvciit, a 
raison notamment des rigueurs de la législation répres- 
sive de la contrebande, ou plutOt i raison du système qui 
continue de présider aux poursuites en pareille matiére. 
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Est-il humain, soit dit en passant à ce sujet, est-il même 
rationel, une fois l'arrestatioii opkrée et les procks-verbaux 

rédigés, de prefirer à la revendication immédiate de la 
responsabilité civile encourue par les pkre et mère, les tu- 
teurs ou les patrons, c'est-à-dirc au  bknéfice des articles 
1384 du Code civil et 74 du Codc péual, la dbtention 
préventive, plus ou moins prolongée, de malheureux en- 
fants ? N'ont-ils point été, et ne seront-ils pds, le plus sou- 
vent , de simples instruments ? Peuvent-ils avoir cons- 
cience, et ,  personnellement, tirent-ils profit du délit? Enfin, 
à les retenir prémalurément dans le séjour du vice et  de 
la corruption, la moralité publique ne perd-elle point beau- 
coup plus que ne peut y gagner l'impôt ? 

Uans la prison de Douai, l'insuffisance du personnel et la 
surcharge du service des gardiens, font que, fréquemment, 
le quartier des enfants reste sans surveillance. Il y arrive, 
comme ailleurs, que les jeunes filles ~riineures séjournent, 

confondues avec les détenues adulce~, meme coiidamliées. 

En somme, les prévenus des deux sexes et de tout üge, les 
individus coildamnés à u n  emprisonnement au-dessous de 
trois mois, et même une foule de condamnés à moins d'un 
an quoique à plus de trois mois, croupissent dans l'oisiveté 
conirne daiis la promiscuité la plus démoralisatrice. 

Il faut ajoutcr que toutes les fois qu'un trajet par chemin 

de fer lie peul être utilise pour les évacuations ou transfk- 
rements, de même que partout oh la prison n'est point 
contiguëau Palais-de-Justice, les personnes en état d'arres- 
tation, circulelit à dkouvert  et le plus soucent à pied, 

ericliajiiées et  sous escorte, le loiig des routes et dans la 
travers& des villages, des bourgs ou des villes. hlêrne Y 

Douai, chef-lieu du ressort et siege d'une Cour d'assises, 
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aucun véhicule n'est requis à l'effet d'éviter aux p r h e n u s  

ou accusés l'indiscrète et malsaine curiosité des passants, 
parfois même les clameurs d'une foule ameutGe. Non çou- 
pables ou coupables, tous, indistinctement, subissent ainsi 
une inévitable exposition publique, moins le pilori. 

III. Relativement a l'éducation correctionnelle (questions 
douzième et treizième) la commission déplore le choix de la 
localité de Saint-Bernard , près Loos, pour l'établisse- 
ment d'une colonie de jeunes détenus, et le régime qui 
y persiste. Rien de moins conforme au but et à l'es- 
prit de la loi d u  5 aoUt 1850, dont l'un des membres 
de la Société, l'honorahle M. Corne fut le rapporteur, 
à la fois si bienveillant et si éclaire. Une premikre 
anomalie, c'est la contiguité à l'une des plus redouta- 
bles mktropoles de la criminalité et du récidivisme. Cette 
première anomalie se complique d'une autre, à savoir le 
contact, dEsormais immédiat, de la colonie avec les habita- 
tions et les ateliers de toute espèce, refoulés jusques-là 
par l'expansion indéfinie de la population et  des indus- 
tries suburLaines d'un centre tel que Lille. Troisiéme ano- 
malie non moins déplorable à tous égards : près de cinq 
cents enfants se trouvent, durant l'office religieux ou mêmc 
durant les heures de récréation en cas de temps défavora- 
Me, réunis ou plutôt cloués sur les bancs étroits d'une seule 
et même galerie. 

Enfin, fait a peine croyable, u n  seul instituteur ! 

S'étonneya-t - on de l'inanité des efforts iiic~ssamment 
tentés par une direction et une surveillance Eclairées, dans 
le but de réprimer les instincts pervers, et d e ,   réve venir des 
réci lives dont la fréquence n'est que trop attestée par les 
casiers judiciaires ? S'étonnera-t-on davantage, que, de  la 
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maison centrale adjacente, Saint-Bernard devienne si sou- 
vent une sorte de vestibule dont le seuil sera tôt O L ~  tard 
franchi ? 

Depuis la suppression assez rEcentc de la colonie de 
Cuermanez, il n'existe plus, dans le département d u  Nord, 
d'établissement privé, destiné a l'éducation correctionilelle. 

A part de rares exceptions, ces sortes d'entreprises n'ont 
guère réussi. Souvent à peine déguisé, l'esprit de spéçula- 
tion et  de lucre y a supplanté la philantropie. Tout au  
moins celle-ci n'a-t-elle pu suffire ri sa t;îche. Aussi l'édu- 
cation correctionnelle laisse-t-elle bien plus encore à dési- 
rer sous tous les rapports dans les établissenients privés en 
giinéral, que dans les établissements créés et administrés 
par 1'Etat. 

Sans absolument écarter, quant aux jeunes filles appar- 
lenant à la population rurale, le travail agricole, la Com- 
mission prkfererait de beaucoup les ouvroirs installés par 
des cornniunautés reli,' mieuses reconnues. 

E~if in ,  transférer de la direction génbrale des prisons, A 

celle de l'assistance publique, le service de l'éducation clite 
correctionnelle, ne serait-ce point assurer à la loi du 5 
août 1850, si prévoyante en son principe , et si éminem- 
ment paternelle, l'application le plus en harmonie avec son 
but comme avec son esprit? 

Quant aux pénitenciers agricoles à l'usage d'adulte:, 
(qiiestion onsibme), ils ne semblent guère qu'une sorte de 
compromis entre la maison cent i d e  rt le bagne. I.eiir main- 
tien ne saurait donc guére se comprendre autremerit que 
hors du territoire continental delaFrance, comme auxiliaire 
d'un r6gime de Irailsportalion. 

IV. Les neuvième et dixième quesiions sont relatives à 
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l'optioii entre la rkgie et l'entreprise. On sait que l'adminis- 
tration, usant, ici encore, du libre arhitre qu'elle tient de 
l'état actuel de la législation, a cru devoir préférer le second 
de ces systèmes au  premier. Or, d'une part, l'entreprise, en 
fait de travaux, ne s'installe guére que lA ou se rencontrent 
tout à la fois l'élévation du chiffre de la popnlation détenue, 
et sa fixité relative, c'est-A-dire une durée plus ou moins 
longue de la peine à subir. Aussi, hors des maisons cen- 
trales ou de certaines priso~ls dépar tenien tales, nulle orga- 
nisation sérieuse du travail. D'autre part , exploitation 
purement mercantile et privée de l'atelier pénitentiaire, 
l'entreprise n'a pas plus à se preocciiper de la moralisation 
que des aiitéckdcnts du dktcnu. Il est si bien rcduit A l'état 
d'iustrument anime ou de force vive au service de la pro- 
duction industrielle, que la r61:idive elle-merne, en tant 
que prédisposition à la docilité et qu'aptitude é?rouvke au 
travail, peut y avoir sa plus value. L'entreprise, d'ailleurs, 
supplante, par la nécessité même des choses, la direction 
de l'établisse~nerit. Elle rzduit, de fait, celle-ci au rOle de 
geôliére, saus autre autorité possible que celle qui résulte 
de la crainte ou d'[ln recours aux rigueurs de la discipline. 

Au si&& dernier, la ferme générale, aprés avoir soumis- 

sionné au taux le plus bas que possible, lerecouvremeilt des 
taxes les plus fructueuses, apostait entre les con tribuables 
et le Trésor public, toute une légion de traitants, de sous- 
traitants, d'arriére-traitants et de collecteurs. De même, 
aujourd'hui, voit-on l'eritreprise géiiérale soumissionner 
à forfait, et exploiter au taux le plus réduit que possible, 
le travail à exiger des condarniiés, c'est-A-dire une valeur 
énorme. - L'Etat arbitre et il escompte de son mieux cette 
valeur, comme ferait des revenus divers de ses domaines, 
u n  simple particulier presse par le besoin d'argent. . 
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Vainement d'ailleurs, même au point de vue financier, 
niais surtout au point de vue d'une moralisation par le 
travail, l'administration s'ingénie-t-elle à débattre les traités 
ou cahiers de charges. Ils ont été, ils sont et ils ne cesse- 
ront jamais d'être, en fait et en pratique, aussi impuis- 
sants à prévenir qu'à réprimer les abus, même les plus 
graves. Entre 1'Etat créancier, ct le detenu débiteur du 
travail, l'entreprise ne  placera-t-elle pau toujours, néces- 
sairement, I'inexorabilitt: des exigences de sa spécula- 
tion, et sa hiérarchie de participants, d'agents ou de pré- 
posés de tout rang, de toute origine, voire d'une origine 
exclusive de toute moralité '? 

L'opinion ici émise rencontrerait du reste, au  besoin, 
son complément dans la publication déjh ~ i t é e  de l'hono- 
rable hl. Waternau. 

On ne va point jusqu'à dire que la régie n'ait, elle aussi, 
son contingent d'inconvénients et d'obstacles. La compta- 
bilité, la direction des travaux, l'outillage sont autant de 
sphhres qui iie peuvent régulièrement se mouvoir qu'au 
prix de beaucoup d'efforts habilement combinés. Toute- 
fois l'expérience n'atteste-t-elle pas qu'il n'existe point en 
ceci d'obstacles infranchissables, puisque, même en France, 
plusieurs maisons sont encore administrées en régie , et 
puisque ce systéme, généralisé en Belgique, y réussit plei- 
nement ? Un intéréL assuré à la direction dans les produits, 
mais toutefois restreint dans les limites d'un maximum 
modéré, n'y contribue pas médiocrement au s~iccès. 

V. En ce qui concerne l'administration des établisse- 
ments pénitentiaires, (questions troisième , quatrième et 
cinquième), les vœux suivants seront émis : 

1' Qu'au rigime actuel, sous lequel les prisons du dépar- 
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temvnt de la Seine continuent d'être administrées par la 
préfecture de police, et une foule de prisons municipales 
par les mairies , soit substituée une direction centralisant 
le service des établissements phitentiaires sans exception 
aucune, c'est-à-dire sans autre réserve que celle des exi- 
gences de la répression A l'usage des armées de terre et 
de mer ; 

20 Que de la loi elle-même, et non pas, comme aujour- 
d'hui encore , de règlements d'administration p u l l i q u ~  
sujets ri varier tout au  moins avec les systèmes politiques, 
dérivent désormais l'organisation et les pouvoirs de cette 
autorité centrale et unitaire ; 

3 0  Que, par la loi également, soit institué u n  Conseil 
supérieur où trouveraient place , indépendamment des 
inspecteurs généraux qui seuls le composent aujourd'hui, 
les notabilités de la science et de la magistrature ; 

4"ue, de la loi encore, résultent et le maintien et les 
priricipales attributious des comrnissio~is de surveillance, 
jusqu'ici dépourviies de toute action sérieuse comme de 
toute autorité, sous prétexte d'irresponsabilité : c'est-à-dire 
que leur fonctionnement soit analogue à celui des com- 
miseions administratives des hôpitaux ou des hureaux de 
bienfaisance; 

[: 5 O  Qu'enfin l'administration des établissements péniten- 
tiaires soit transférée du dapartement de l'intérieur, à celui 
de la justice à qui pareille tâche semble plus naturellement 
dévolue. 

VI. Sur les questions quatorziéme, quimiErne et sei- 
zième, relatives à l'option entre l'emprisonnement indi- 
viduel et la simple séparation par catégories plus ou 
moins multipliées, se concentre manifestement l'inter& 
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capital de l'enquête. (c Le sydème pénitentiaire actuel, 
11 si l'on peut, a-t-il étS dit ailleurs, donner ce nom à 

1) un entassement de condamiiés dont les vices se mul- 
1) tiplie~it et s'aggravent par un contact qui écliappe A 
)) toute surveillance effective, loin de procurer l'amen- 
u dement du coupable, est tellement corrupteur et ge- 
n nérnteur rie nouveaux crimes et délits, qu'il constitue 
D par le fait une école de perversita savante, et un noviciat 
1) de récidives de  nature B alarmer profoiid6mcnt la société. 
1) La conclusion, a-t-il été ajouté, est douc fatalement 
II celle-ci : suppression de la vie en coinrnun, de jour com- 
1) me de nuit : ségrégation alisolue des incarcérés : avène- 
11 ment dans le plus bref délai possible d u  régime cellu- 
n laires. (1) u Ce langage, tenu naguère, était d'autant plus 
autorisé, qu'ilse trouvait suggéré par l'inspectioii compara- 
tive la plus sérieuse entre les établissements de France et 
ceux des pays étrangers. I l  ne sera pas inutile de rappeler 
que, consultée sur le projet de loi voté le 18 juiii 1 814 par la 
Chambre des députés, la Cour de Douai, cornme du reste la 
très grande majorité des autres coiirs, avait, dès cette kpo- 
que, ~éclaméla  substitution de l'emprisonnement individuel 
à la promiscuité absolue ou relative qui n'a point encore 
cessli. Le rapporteur fut hl.  E. Tailliar, que la Société s7ho- 
norait déjà de compter parmi ses membres les plus distin- 
gues. 

La vérité est que depuis lors, la réforme p6nitentiairc en 
France a, législativemeri t parlant, beaucoup plus tU  t rétro- 
gradé que progressé. Il est certain également que le désarroi 
q u i  persiste, et dont les etrets, de plus e n  plus funestes et 
menacants, viennent d'être signalés, n'a été que l'inévitable 

(II R~.ppori h la Cour d'appel da Douai. - Enqn&te. V. p .  67. 
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conséquence de la réaction administrative brusquement sur- 
venue, en 1853, contre l'application, jusqu'alors activement 
poursuivie, du régime cellulaire. Enfin cette réaction et ce 
désarroi ont fait que, depuis lors, il n'y a même pas eu, en 
France, d'ess3is suffisamment sérieux soit du système d'Au- 
burn consistant, comme on le sait, a ençelluler, de nuit seii- 
lement, les détenus, en maintenant, durant le jour, une pro- 
miscuité lout au moins relative, sous la double loi du travail 
et du silence, soit du système Irlandais où ce régime d'Au- 
burn succécie 3. l'emprisoiinemeilt cellulaire de jour com- 
me de nuit. En effet l'installation de ces deux systèmes et, 
par surcroît, di1 régime cellulaire proprement dit, dans la 
prison dè Paris dite de la Eaiité , n'a pu suffire ni à leur 
expérimentation, ni ,  par suite, à une appréciation décisive 
et comparée de leurs résultats. 

I,e temps, c'est-à-dire l'élément par excellence auquel 
toute oeuvre sérieuse doit emprunter sa consécration, n'en 
est pas moins venu imprimer son irrésistible autorité i la 
pratique de l'emprisonnement individuel. A la vérité, ce 
régime, par une véritable aberration, est parfois confondu 
avec une skquestration alisolue ou le confinement soli- 
taire. Mais daiis une coulr&e qui n'est séparée de la France 
que par uiieddémarçdtion toute idéale et politique, et où se 
reriçontre~it la rnérne langue, les mémes mceurs, le même 
ensernble de lois civiles ou criminelles, la transformation 
des établisse~nents de toutes catégories en maisons cellu- 
laires, si elle fut d'aliurd un peu lente, n'en prit pas moiris 
ensuite une marche tellement progressive que cette tram- 
formation est, aujourd'hui, presqu'absolument accomplie. 
Une seconde statistique décennale est en cours de publi- 
cation,-Il y est officiellement constaté c( que depuis 1856, 
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N la moyenne des rkcidives est de 4,46 pour cent pour 
m les condamnés sortis des prisons cellulaires , tandis 
N qu'elle est de 68,80 pour cent pour les libérés des pri- 
N sons ou les détenus vivent encore en commun. N (1) Dc 
plus a été signalé K ce fait remarquable que la populatioii 
1) des prisons qui, en 1856, s'élevait à 7,000 individus, est 
)) descendue au chiffre de 4,000. (2) » Par  quelle fatalité 
donc voit-on s'éterniser en France une situation déplora- 
ble à tous égards : un régime ou plutôt une absence de 
tout régirrie d'où liait une démoralisation saus limites 
comme sans reméde ? Pourquoi tant dlhBsitation e t  de rk- 
pugnance plus ou moins avouable ou avouée, d l'endroit 
de l'crnprisonnement illdividud te1 qu'il SC pratique avec 
tant de succès ii deux pas de la frontihre, c'est-à-dire 
avec lt. triple adoucissement quotidien d u  travail, de l'en - 
seignement scolaire et des secours de la religion et  de 
la charité? (3) Serait-ce donc que le système d'Au- 
burn ou les autres combinaisons analogues , après 
avoir été une illusion sous le mirage de laquelle l'or- 
d re ,  obtenu niatériellemerit et seulement à la surface, 
apparut comme uii retour au bien, ne seraient point 

condamnés A ne  jamais aboutir qu'à la plus flagrante 
impuissance 7 Le silence, pensait-on, entre des individus 
groupes pendant le travail ou leurs heures de récréa- 
tions, c'est encore une sorte d'isolement : c'est la cel- 
lule moins sa rigueur contre nature, moins les turpitu- 

(1) Rapport sur les travaux d u  Congrès do Londres fair a la Commission 
d'enquêk, par M. Buurnl t ,  p. 69. Analyse da la déposition de N. i'irispec- 
teur J. Stevms. 

(%) Ibid. 

(3) Consulter notamment i ce sujet, la loi belge du 4 mars 1870, et les 
arrétés royaux d u  l b  mars 1869, 29 avril 1870. 
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des personnelles, moins les maladies, moins le désespoir, 
moins la folie qu'elle entraîne 1 Utopie, on ne saurait trop 
haut le redire: utopie qui, chaque jour., se dissipe et s'expie 
par les progrès du récidivisme, c'esl-à-dire par l'aggravation 

d'uue plaiesociale dc la deruiére gravité. L'uiiique digue 

qui puisse désormais être, avec quelque efficacité, suscitée 
au torrent de démoralisation qui, de l'intérieur des maisons 

centrales et des prisons, déborde incessamment dans les 
villes et dans les campagnes sur les populitions ouvrieres 
plus accessibles encore que toutes les autres a ses croissants 
ravages, ne saurait donc être que l'adoption du régime 
cellulaire. 

Il n'y a sans douta pas plus i se méprendre sur l'eléva- 
tion de la dépense qui serait necvssitée par la reprise de la 
transformation brusquement arrôtee en 1853 , que sur 
l'énormité des autres charges suhies ou à subir par le pays. 
Ne peut-on point faire observer toutefois, que, d'une part, 
il ne s'agit de rien moins que d'une protection de la sécu- 

rité pul)lique, et que, d'autre part, les sacrifices à faire ne 
laisseraient point de comporter une certaine atténuation ? 

En effet, avec la durkede la peine, décroîtraient nécessaire- 
ment, dans une certaine mesure, et le mouvement de la 

population des étal~lissemerits, et, par suite, les frais à 
faire pour approprier au nouveau régime les maisons 
où cette transformation serait possible. Ailleurs, l'abari- 
don, par les Départements, de la nue-propriété des mai- 

sons a supprimer, procurerait, manifestement , au do- 
maine de lYEtat, une valeur des plus importantes et de facile 

rbalisation. 
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Sept questions, auxquelles il sera répondu sans division, 
ont été posées sous cette rubrique. 

Beaucoup encore à faire dans l'iii',érêt des libérés @es 
de nioins de seize ans,  tout à tenter quant aux autres : 
telle paraît, en somme, la situation. I l  est de notoriété, 
en effet, que l'existeiice du plusgrand nombre des commis- 
sions créées en exécution de la loi du 5 aoîit 1850, est 
purement noniinale, et que le fonctioilneinent du surplus 
demeure, presque partout, dépourvu d'efficacitc' comme 
d'éi~ergie. En pareille matière, l'initiative privée ne serait- 
elle point à encourager ofliciellemeilt toutes les fois que, 
collective ou individuelle, laique ou religieuse, elle préseu- 
terait de s~rieuses garanties de persévérance en mhme 
temps que de moralité? 

A l'endroit des libérés majeurs de seize ans, le patronage 
redouble de nbcessild et de difiicultk tout ensemble. Pour 
~loml-ire d'entr'eux, c'est-à-dire pour la multitude des 
yréverius ou des condainnés A des peines de plus ou moins 
courte durée, qni n'ont pas été admis à travailler dans la 
prison, impossibilit8 absolue, faute de livrets ou de papiers, 
de se procurer à leur sortie u n  salaire quelconque. Sur  
l'heure se reiiouvèleilt, avec et par la pénurie la plus 
absolue, le vagabondage et la mendicité, sinon le vol. TJn 
passeport avec quelques secours de route vient-il a être 
délivre ? il porte un stigmate qui équivaut d'avance A l'ex- 
clusioii de toute entrée ou rentrée dans un atelier sûr et 
honnête. En somme, quand vient à cesser la peine, nulle 

main tcnduc, nul en'ort tenté au seuil de la maison centrale 
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ou de la prison, à l'effet de prévenir, dans l'enivrement de 
la li berté récupérée, l'abus de ce bienfait, les compagnies 

perverues, la dissipation et l'orgie aujonrd'hui, demain la 

dbtrcsse et la r5cidive d u  délit ou du crinio. 

Toutefois, i l a  différence du  patronage à exercer vis-&vis 

dcs libér6s au-rlessous de seize ans, celui dont il s'agirait 
pour les autres, ne  salirait leur ktre irnposo. Ici la condition 
prcmikre du  secours semble devoir ktre qu'il soit reclarné, 
et la seconde qu'il soit mérité. Le rkglement de toute 
société qui  viendrait à se constituer et à être adrninistrati- 

vement agréée et aidée dans le but indiquS, serait donc h 
aficlier clans les établissements de sa circonscription. De 
plus cette sociét6 devrait pouvoir compter sur le concours 
tout au  moins o i~cie i i s  des directeiirs, (les aiimiiniers , des 
économes de chaque maisoil, et, hien eiitciidii, des commis- 
sions de surveillance, ainsi que sur la facilité de visiter les 

sujets les plus méritants. 

Nul doute enfin qu 'un système de libération condition- 
nelle etprovisoire ne devînt iciun élément de snccks prkcieiix 

à tons égards. 

Après avoir humbleinent débiitb, deux sociétés anglai- 
ses (1) fondées rl'aprhs les idéesqui vieiinent d'étre efiicurdes, 
ont obtenu cil peu d'anii6es, a Londres, les meilleurs 
résultats. 

Tci se rencoiitrent neuI questions qui,  sans être absolu- 
ment hors de  la compétence de la Sociéti: , n e  siiiixiclit, 

(1) I\evuodes deux mondes,  i C r  f81rier 1873 p .  S37. 
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néanmoins, donner lieu de sa par t ,  qu'à de très rapides 
observations. 

L a  première consistera i rappeler qu'a l'exercice d u  droit 
de punir, nkcessité sociale, s'associe, autre nécessité du  même 
ordre, l'accomplissement du  devoir de veiller à l'amen- 
dement du  coupable. Cette vkrité ne saurait assez préoc- 
cuper le législateur. Elle doit pliis que jamais passer de l a  
sphére de la spéculation, dans la sphère de la pratique, et 

devenir le flarrileau à la clarté duquel serait eiiiin accom- 
plie une  réforme radicale dont, depuis loiigtemps, l 'ur-  
gence n'est r6ellenient plus à discuter. 

Une seconde observationqui n'est, au surplus, que l'écho 
de l'opinion émise dès 1844, par 1a.plupart des cours d'ap- 
pel et notamment par la cour dc Douai, c'est quc l a  mise en 
œuvre d u  régime de  I'einprisoiincment individucl n'exige 
en rien un  remaniement préalable de l'ensemble du droit 
pénal. Les moJificatioi~s utiles ou nécessaires de ce droit ,  
ail point d e  vue de l n  transformation sollicilée, peuvent 
n'être que subséquentes. Seul , l'accroissement des crédits 
ou allocatioiis budgétaires r e n t r e r i t  indispcnsablement, 
quant à présent, dans le domaine de la puiqsance législa- 
tive. Ce n'est point i dire, toutelois, qu'elle lie doive pas 
être appelée i décrkter, suis retard siiioii d'urgence, entre 
autres mesures : 10 la suppression de la mise en surveil- 
lance, régime qui suscite i l'action du  patronage d'insur- 
montables ol~stacles; 20  l'abréviation de la peine a subir 
d'après le système cellulaire ; 30 la trausportation dans 
certains cas expressément spécifiés. De plus, cette peine, au 
11~ i i  i I ' î ; t r~ eiicoiirue de plein droit cornme aujourd'hui, et 
p u  c o ~ ~ ~ p l e ~ r i e ~ i  t C I ' U ~  u o r n i ~ ~ t  détermine d'anriies de travaux 

forc6s,rentrerait daiis le droit commun. Elle serait, à l'instar 
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nee en con- de toute peine principale, judiciairenierit infli,' 
naissance de cause, par décision individuelle et motivée. 

E n  terminant, la  Commission émet le vceu de voir clore 
enfin, sans retour, l'ére si regrelta1)lement prolongée des 
variations de systèmes, des palliatifs et  des essais. La Coin- 
mission a la ferme espérance que I'enrpdte décrStée avec 
tant de sollicitude par 1'AssemlilCe nationale, abouti1.a sans 
retard, avec le concours d u  Gouvernement, et dans le sens 
indique, à la  présentation d'une loi de plus en plus indis- 
pensable et urgente. N 

Aprés une discussion à laquelle prcnilent part i\lessieurs 
le docteur Maugin et Maurice fils, qui ,  tsus deux, insistelit 
en le: complt3aiit, sur les inclicatioiis concernant l'état de la 
prison de Douai, et la nécessit8 du  patroiiaçe : 

La Société approuve h l'unanimité le rapport, et décide 
q~i'il en sera traiismis copie à la commission d'enquête sur 
le régime des établisseinents pchiteii t.iaires. 
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QUELQUES TRAITS 

L'HISTOIRE D U  PETROLE 
S O I  ORIGINE ET CELLE DE LA HOUILLE 

Par M. F A F  E Z , Ingénieur civil. 

S'il est des coupables dont la renommée siilistre es1 telle, 
qu'ils ne trouvent, pour défenseurs, que des avocats nom- 
nlks d'office, l'accuse dont je viens en volontaire  l lai der 
ici la cause, et qui a nom pétrole, peut revendiquer à 
juste titre le premier rang de cette triste catEgorie. 

En est-il u n  autre q u i  ait à sa charge plus de méfaits de 
tous genres ? 

Soli nom resle cloué au  pilori de l'histoire ; il est entre 
toutes les qualifications, la plus iiifaniante pour les coupa- 
bles mains qui promenérent la torche incendiaire sur les 
monuments de Paris : et les jouriiaux pensent faire axvre  
mkritoire et venger la societb en rééditant chaque jour cet 
invariable clichb : Jncove ufi accident cnusQ pur le 
pdtrole ! Ils s'étendent complaisamment sui. le nombre des 
victimes, avec les dktails les plus émouvants. 

Chaque fois que l'ou poussera les investigations jusqu'au 
fond des choses, on reconnaiira toujours sauf les plus rares 
exceptions, que ce n'est pas à l'liuile, qui seule doit porter 
le nom de pétrole, à ce liquidc d ' m e  densité de quatre- 
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vingt,  ininflammable au-dessous de trente-huit  degr8s 
centigrades, qu'il faut imputer le plus grand nombre des 
accidei~ts, mais bien à des essences, a des huiles niiriérales 
lég&res, inflammables à toutes t en iph tu res ,  et d u  manie- 
ment le plus dangereux. 

011 ne le frappera jamais assez, a-t-il d é  dit dans iine 
enquétc relative a u  budget, on nr. le frappera jamais assez 
pour tout le mal qu'il a fait. 

Aussi l'a-t-on frappé, frappé dc rechrf, jusques et au- 
deli de sa valeur intrinsèque ; le mot de prohibition était 
sur liien des lkvres, mais les exigences financikres ne  per- 
mirent pas de s'arrêter à un  parti si radical. 

On se consola, cn  $dictant à côte des lois fiscales, dcs 
règlements de police tellement rigoureux qu'il fût  impos- 
sible de  les mettre à exécution, c t  le potrole survécut 1 

Quel est donc le secret de  cette vitalité? 

Si nous faisions, Jlessieiirs, un retour en arrière, nous 
ri3portaiit par la pensée aux débuts tle la vnpmr,  des che- 
mins de fer, du gaz de la houille et de ces nom1)reuses 
découvertes qui ont fait de l'iiidustrie ce que nous la voyons 
aujourd'hui, de combien d'attaques a leur origine, elles 
aussi, ne les verrions-nous pas l'olijet ? 

Quel produit plus dangereux que le gaz d'éclairage, doiit 
l e  mélange en certaines proportions avec l'air atrnosphéri- 
que, acquiert des propriétés explosives, et devient suscepti- 
ble de produire des effets mécaniques d'une force incalcu- 
lable ? 

On a pourtant renchéri sur ses conditions d'emploi, e n  
imaginant le gaz portalif, ernmagasiiik i des pressions con- 
sidérables. 
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Lorsque l'huile de pétrole d'éclairage est préparée avec 
tous les soins voulus, une allumette qu'ou y plonge eriflarn- 
mée doit s'éteindre. 

C'est là un mode excellent de contrôle ii l a  portée de 
to~ls.  

Cette huile ne cesse d'être complètemznt ii~offensive, 
que par suite de mauvaise préparation ; elle présente seule- 
ment alors les propriétés que le gaz par sa nature même 
possède à l'état permanent. 

Les accidents inhérents aux premiers essais, dans toute 
nouvelle industrie , forc6ment accompagnés d'incertitudes 
et de t5tonriements, mettent promptement sur la voie des 
pr6cautions, des mesures à prendre, et à cOté de quelque 
mal passager d û  le p l~ i s  souvent à 17inexp6rieilce ou à l'in- 
curie, on reconnaît un progrPs immense, un progrès tel, 
que l'on peut à peine concevoir une nation qui en aurait 
repoussé le bénéGce. 

Quel rôle a joué le p6trole au ~riilicu de ces d4couvertes 
qui marqueront notre siécle d'une fago11 si lirillarite dans 
l'histoire des corinaissances humaines ? Ce rôle peut devenir 
immense, il est modeste; encore, si nous rfous Lornoiis à 

regarder ce qui se passe autour de nous (ce que la France 
importe de pétrole, six i sept cent mille hectolitres, repré- 
sente à peine annucllement dix jours de la production am& 
ricaine). 

Mais :out modeste que soit ce chifire, il se traduit dans 
l'éclairage de notre pays par uiie économie annuelle de 
vingt a vingt-cinq millioiis, que sans les malheurs des 
temps, rediserait cntièrcment la classe ouvrière ; car voiis 
le savez, Messieurs, malgré les qualités de sa flamme, inco- 
lore et fixe, qu'aiicune m t r e  source lumineuse sauf la 
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lumière solaire nc réunit au meme degré, lo  pétrole n'est 
pas u n  éclairage de luxe. 

' 

Et ces chiffres de vingt à vingt-cinq millions sur lesquels 
nous passons si facilement aujourd'hui, que le budget de la 
France se compte par milliards, n'en ont pas moins leur 
éloquence. 

Ils reprosentent pour l'oüvrier qui travaille chaque jour 
six ou huit heures à la lumiére artificielle, une économie de 
vingt à vingl-cinq centimes, et souvent du double pour 
l'éclairage d ' m e  famille entière. 

Exprimez ces chiffres en pain et autres matibree aliinen - 
laircs, vous aurez la représentation de 13 nourriture jour- 
nalière d'un des membi'es de la famille, la lumiere c'est le 
pain de l'ouvrier. 

En Belgique où le pétrole n'est grévé d'aucun impbt, le 
litre valait à Ailvers dans le coiirant de l'année 1874,  
dix-sept centimes et demi alors que l'huile de colza 
valait soixante-dix centirnespour uri 11i61ne volu~rie donnaiit 
moins de lumière. 

Dans son étude si consciencieuse de l'éolairage au  poinl 
de vue économique, notre collhgue M .  Offret se résume 
ainsi : 

N Si, pour une méme quantité de lumière, on représente 

la dépense en huile de pétrole par 1 ; celle en huile de colza 
sera de 2,1 ; et celle du gaz variera suivant la forme du hec 
et du verre, entre 1 ,O4 et 2 ,78 .  

Le travail de M. Offret date de six ails, sa hase estimative 
de soixante ceiitimes po~i r  le litre de pétrole, serait trop 
élevée ai~joiird'liui, mais la relation est peu modifiée ; car 

lc cours de l'huile dc colza s'est abaissé aussi. 
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La p'ésence de l'huile concurrente n'est pas P,trangére à 

cet heureux eifet, et la rigueur d'un hiver venant tout à 
coup détruire l'espoir d'une récolte n'amènera plus ces 
prix excessifs, plus qüe doubles de ceux actuels et qu i  fai- 
saient peser la dépense d'itclairage d'une fason si louriic 
sur le travail. 

Le pétrole, indépendamment de sa valeur comma pro- 
duit itclairant, est encore un combustible de premier ordre, 
ses derivés lourds, ont suivant Sainte Clair Derille u n  
ponvoir calorifique de une fois et deiiiie à deux fois celui de 
la hoii ille. 

Dans un graiid nombre dc lacalités de l'Amérique du 
Nord, par des dispositions nouvelles, on l'emploie aujour- 
d'hui au chauffage. 

La puissance calorifique d u  pétrole &tait u n  fait physique 
trop remarquable, pour qu'on n'a7isât pas B en tirer des 
conséquences pratiques. 

J 'en signalerai une des plus importantes, en extrayant 
ce qui suit, d'un rapport de la commission de la marine 
américaine, chargée d'étudier la ques t i~n  : 

cc Dans les expériences qui ont eu lieu a hord d'un na- 
vire de la flotte des Etats-Unis, la flamme avait u n  volume 
tel, qu'elle remplissait dans toute leur étendue les tubes de 
l a  chaudière, et chauffait la cheminée au rouge, à plusieurs 
pieds au-dessus de sa base. N 

Le temps nécessaire pour engendrer la vapeur d'eau à 
une atmosphère et demie a été pour l'huile de vingt-huit 
minutes, pour le charbon de soixante minutes. 

Il n'a fallu que seize secondes pour l'extinction des feux 
en pleine activité. 
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Un stcarner peut tenir la mer sous vapeur, trois fois au- 
tant de temps avec moins de travail et plus de commodité 
en employant l'huile, au lieu de charbon, ayant i bord u n  
même poids de combiistible. 

Ces avantages sont immenses, et sont appelés saris aucun 
doute, à faire une révolution compléte daris la genération 

de la vapeur. 

Les Américains ont place la tête de la Commission 
l'ingénieur en chef de leur marine, et tout porte à croire 
que nous sommes a la veille d'une soliition pratique. 

L'espace épargné par l'usage de l'huile dans u n  des grands 
steamers transatlaritiques et occupé par di1 fret aux taux 
actuels, donnerait u n  excédant de recettes de soixante dix- 
sept mille francs pour une seule traversée. 

Le Great Eastern, ce miracle de l'architecture maritime, 
a recu ses inimenses proportions uniquement pour les be- 
soins de la capacité nécessaire à ses soutes A charbon. Le 
prohlème, qu'il devait résoudre , était 1ü construction d'un 
bateau a vapeur capable de se rendre sans escale d'Angle- 
terre aux Indes. Le calcul a démontre que cette condition 
nécessitait un vaisseau de vingt-deux mille tonnes dont dix 
mille réservées A son approvisionnement de houille. 

L'existence d'immenses dépôb de la nouvelle huile, non 
moins prkcieuse comme source de chaleur que commesource 
de lumière, se révèle à ce moment précis, où des esprits 
prévoyarits interrogent d'un ceil inqiiiet les réserves des 
gîtes houillers. A ce moment où un pays voisin, la Grande 
Bretagne, jetant u n  regard sur son passé, voit que son 
extraction a doublé dans les quinze dernières années, qu'en 

1873 elle est sextuple de ce qu'elle était en 183 1 ,  et que si 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



une telle progression se maintient ses bassilis seront épui- 
sks avant la fin du  siécle prochain. 

Si les curnbustibles font défaut, on saura, dit-on, y sup- 
pléer, l'industrie ne sera pas vaincue dans une lutte de ce 
genre. On trouvera des sources eucore iriconnues aujour- 
d 'hui de ce calorique qui fera dkhut.  

L'électricité ouvrira des voies nouvelles, elle créera de  
la chaleur et de la lumière. 

Non, Ncssicurs, l'électricité n'est q u ' m e  forme parti- 
culibre d'énergie de la matière, un agent de transformation; 
i l  en est d'elle comme des actions dynamiqiies , l'énergie 
niusculaire en produisant de la chaleur ne donne que ce 
qu'elle a recu. 

Suivant la théorie d ~ n a m i q u e  adop tee aujourd'hui : cha- 
leur, lumière, électricité, action chimique, puissance vitale, 
ne sont que des manifestations différentes de l'énergie de la 
matière, manifestations pouvant se transformer mutuelle- 
ment l ' m e  dans l'autre, aussi indestriictibles que la matikre 
méme, mais non susceptibles de créer aucune force nou- 
velle. Et les rayons solaires, et l'attraction planétaire sont 
les seules sources d'où dkcoiile toute énergie. 

Les végétaux ne développent, par la combustion, que la 

chaleur latente, que !es rayons solaires leur ont fournie, en 
opirarit la dissociation dii carbone d'avec l'oxi,' Delle. 

E t  c'est à cet isolement même d u  carbone que les corn- 
bustihles minéraux emprunteiit toute leur valeur. 

L'oxigéne est l'universel comburant, e t  la croiite terres- 
tre n'estcomme on l'a dit avec raison qu'un amas decendres. 

La  silice, les roches calcaires et magnésiennes, presque 
tous les metaux, y sont a l'état oxyde, c'est-à-dire brûles. 
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L'eau des océans est acssi dans le mGme cas : vous vous 
rappelez le retentissement de la fabrication di1 gaz à l'eau. 
L'hydrogéne en  combustion produit beaucoup de chaleur, 
mais l'eau qui fournit cet hydrogkne n'est autre que le ré- 
sultat de l a  combustion A laquelle notre globe était livre 
avant que les océans fussent formés ; si bien que pour en- 
gendrer l'hydrogéna, c'est-à-dire, le sPparer de l 'oxighe 
avec lequel il ferme le liquide, il faut la même quantité 
de chaleur que celle qu'a iiécessité dans l'origine la com- 
bustiori des deux gaz. 

I 

Iiidbcouverte de  sources nouvelles de combustii~le, et de  
matières éclairantes, est donc Lin fait d'une immense im-  
portance et qui intéresse tous les peuples civilisés. 

Dans le présent, d'ailleuls, un événemeil! qui subléve le 
sol, de la production des maiikres oléagineuses, destinées à 
l'éclairage, et qui  permet de reporter vers l'alimenlation ce 
contingent de puissance productrice. ne  doit-il pas être 
salué à l 'egald'un grand bienfait ? 

Voila, Messieurs, il faut eu couveiiir, à côté de griefs 
souvent peu fondés, d'assez beaux titres à votre bieiiveil- 
lance, pour que vous écoutiez sans prhent ion,  les quelques 
traits de l'histoire d u  pétrole que je m e  propose de vous 
retracer. 

Si le pétrole est un nouveau venu parmi les produits 
propres a l'eclairage, son apparition remonte pourtaut A 
une  bien haute antiquité. 

Les anciens Egyptieix connaissajent les huiles minérales, 
ils s'en servaient pour leurs emlaumements, l'odcur s'en 
retrouve caractéristique dans les bandelet tes de  leurs mo- 
mies. Ce sont les mêmes liuiles dont parle I-Iérodote, et que 
fournissait l'île de  Zanthe, l'une des Ioiiieiines. 
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Pline et Dioscoride rilentionnent les sources huileuses 

d'Agrigente, en Sicile ; les habitants les utilisaiont pour 

l'éclairage. 

Dans le Cdeste Empire, certains puits artésiens laisseht 
coiiler depuis des siècles une huile jnflammalAe, sans que 

le réservoir semlde piès de tarir. 

Les temples d u  Seu qui existent en Perse n'onl, eux 
aussi, d'autre aliment que des sourcesnaturelles de pétrole. 

Les bords de I'Is, affiuent de  l'Euphi'ate, fournirent. autre- 

fois une huile minkrale, ct les murs de Kinlve étaieiit 

cimentés avec un  mortier asphaltique résidu de l'évapoia- 
tion iiatiirellc de cette huile. 

Les feux de Raliou, sur les bords de la mer Caspienne, 
qui  doivent leur comliustibilité à des vapeurs d c  pétrole, 

brûlent depuis l'antiquité la plus riculée. 

Le lac asphaltique n tir6 soli norn des m h e s  circoris- 

tances naturelles, e l  la  destructim de YodUme et de Gornor- 
rhe ,  qui  dorment aujourd'hui sous ses eaux tranquilles, 

n'eût suivant. certains savants, d'autre cause que l'inflam- 

mation d'une de  ce3 sources abondantes qui vint tout B 
coup surgir du sol. 

Nous savons t,ous que l'immense lac de Trinidad, i l'em- 

I~ouchure de l'Amazone, est forme d e  hitume, r 6 ~ i d u  que 
laisse, dans cette région voisine de I'Equateur, l'évaporation 
iiaturelle des huiles minérales. 

Ce même phénoméne se ~ r o i i u i t  sur les bords de l'Atlan- 

tique, près du  Cap TTer t ,  et sur  la cote orientale de l'Arne- 
rique. du Nord, prés de Terre-Neuve. 

Bien des fois, jusqu'a la découverte des sources d'huile 
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de l'Amérique di1 Nord, on tenta de faire servir .i l'éclai- 
rage i'huile des sources connues, mais ce produit naturel 
\ 

répandait une odeur infecte , et comme il était char@ 
d'huiles trés-volatiles, il exposait'aux dangers d'explosion, 
d'incendie ; on dut y renoncer. 

Le premier essai d'une distillation imparfaite date de 
169i.  A cette époque une patente fut accordée en Augle- 
terre pour l'epuration des huiles minérales ; aucuue suite 
industrielle n'y fut donnée. 

C'est à Young, ii la fois industriel et savant, que revient 
l'honneur d'avoirle premier retiré de ces produits naturels, 
un liquide d'une pureté sunisante pour pouvoir l'employer 
à l'éclairage. 

En 1850 Young découvrit un gisement de pbtrole dans 
la nouvelle &osse ; il l'épura, en livra une certaine quantité 
au commerce, puis la source tarit. 

C'est lui le premier qui distilla le Boghüed ; en une seule 
anriée il vendit près de trois cent mille hectolitres d'huile 
obteriue de ses distillations. 

. L'éveil donné, cette industrie se développa bientbt en 
Europe, les Roghaeds d'ficosse, les schistes de l'Autunois, 
l'ozokérite des Karpathes fournirent au commerce d'im- 
portantes quantités d'liuiles. 

Le besoin de moyens d'éclairage, commodes et éconoriii- 
qnes, fit chercher une huile nouvelle daus la houille, mais 
celle-ci comme les huiles de schistes et de Boghaeds devait 
s'effacer devant l'immeiise supkiorité de l'huile de pétrole. 

Des l a  découverte d u  nouveau monde, par les Espagnols, 
le pétrole y était connu. 

Les sources les plus renommées étaient celles des bords 
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du lac S h é c a  ; de là vient le nom d'huile de Sknéca donné 
au  pétrole. 

Les i~idigénes employaient le pétrole à des usages médi- 
cinaux, et  pendant de loiigues années, l'huile de Sénécane 
vécut que de sa réputation thérapeutique. 

Alexaridre de Humbold signala dans l'Amérique d u  
Nor3 l'cxistencedepl~isicurs sources de pétrole, qui, comme 
d'autres recorinuesen Pensylv~nie ,  en Virginie, au  Canada, 
passkrent iiiapercues. 

E n  1833, le docteur Brewer, qui jusque-li n'avait eu 
recours a l'huile de Sénéca que pour le traitement de ses 
malades, imagina de  l'employer i l'éclairage, i l  y réussit. 

I l  forma une société au  capital de u n  million six cent 
mille francs sur cette seule doi111ee ; mais le pétrole livrC 
dans son état naturel ne  trouva'it aucun acheteur et l a  
compagnie allait se dissoudre. 

Un cdébre professeur de chimie, Sillimann, analysa l e  
liquide extrait du  puits de Cisterville ; ses propriétés lu i  
parurent extrCmemerit précieuses pour l'kclairage, et sur sa 

recommandation, la compagnie se décida à mntinuer ses 
recherches. 

Dès lors, elle purifia l 'huile,  en suivant la méthode an- 
glaise pour les pétroles de Rangoun; ainsi traitée, elle 
etait excellente pour l'éclairage et trouva un  bon débit. 

De nouvelles recherches furent faites, et bientôt, on  an- 
no1i.a que des sources nombreuses se rencontraient dans 
les pays d u  Nord. 

En in'ariêtaiit peut-être un  peu irop longuement su r  
cet liislorique, j'ai voulu laire ressortir ce fait saillant, que 
si le hasard a pu jouer un  rUle dans ces découvertes, c'est 
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entièrement à la science, à la chimie moderne que revient 
l 'honneur d'avoir dot6 l 'humanité, d 'une de ses plus gran- 
des richesses, d'une matière égale au  moins à l a  houille, et  
appelke comme elle, a exercer une intl~ience foildamentale 
sur les progrès de l'industrie et du liicn-être des nations. 

C'est, en 1838 qu'eut lieu, dans 1'Etat de Pensylvanie, 
le véritable coup de tliéitrc dc la decouverte des sources 
jaillissan tes. 

Le lieu où  se passa cet événement mémoralile, fut  une 
vallée solitaire qu'arrose u n  petit affluent de l 'hllegany, 
qui  se nomme anjourd'hui l 'O i l  Crech:. 

Le colonel Draclc faisait creuser dans cette vallée un  
puits artésien pour c h e r c h ~ r  une  source d'eau d 6 e .  1,'eau 
attendiie ne vint pas, en revanche, le pctrole ,iaillit tout à 
coup avec une telle violelice qu'il faillit noyer les six 
ouvriers employés i ce travail. 

La source ne  donnait pas moiris de quatre mille litres de 
pétrole par jour. 

Cette nouvelle se répand rapidement dans tous les Etats 
de l'union américaine, la fi6vl.e d'huilc s'empare de tous les 
esprits comme autrefois la fièvre d'or. 

On se précipite sur  to~ i s  les points où  l'huile minérale a 
ét6 signalée, on déconvre successivement les nappes souter- 
raines de 1'Etat de l'Ohio, du  Maryland, de l a  Virginie, 
du Tenessée et du  Kentucky. 

Plus de dix mille puits vont bientôt vomir ces prodi- 
gieuses quaiitités de pétrole, suffisarites pour alimenter les 

marchés du monde entier. 

011 sait aujourd'hui, qu'il existe u n  immense bassin 
souterrriiii d'huile, qui, partant d u  lac Erié, s'otend avec 
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u n  développement de  plus de douze cents kilornétres, jus- 

qu'aux états de la Floride. 

Au Canada, c'est en  1862 que la sonde tomba sur la 
première source jaillissante. 

L'histoire si récente encore de cette découverte, se relie 

d'une facon trop intime à ccllc des pi.emicrz pionniers, 

créateurs de cette industrie nouvelle, pour que vous iic me 
permettiez pas de la rappeler ici en quelques mots. 

Dans un puits voisin de Victoria, iin rertaiii Joliri Schaw 

avait concentré pcndant des mois toutes ses espéraiiccs, le 
puits était profond, et le  travail deyenait d e  plus en  plus 

pénible, John Schaw @tait d bout d e  ressources et de forces, 

il était ruiné, rnillié pay ses vo:sins, les poches vides, ses 

vêiemeiits en lambeaux. 

Ce qui reste d e  ses bottes abandonne scs pieds; il lu i  en 

faudrait une paire neuve pour nianœiivrcr la soilde dails 

l'eau et la boue, i l  s'adresse craintif à la  boutique 1,i plus 
proche ; refus du  cordonnier, i l  11.7 vend pas A crkdit. 

Deniain, c'est le paiii qui va manquer au  pauvre pion- 

nier.. . . John Schaw, obligb d'abaiidonrier son puits, donne 
u n  dernier coiip de solide ... Uri soi1 liquide arrive i son 
oreille, bouilloniiaiit et sifflant à la sortie de sa prison sCcu- 

laire ; le courant remplit le  tuyau qui déborde, comblo lc 

p ~ i t s ,  remplit une biclie qui deborde aussi. Tous cfForts 
pour contenir ce flot montant sont vaiiis, il se jette c o m m ~  

une rivière dans le Rlack c,reek. 

Le débit était de trois cent soixarite litres par r n i n a t ~  à 
1 fr .  40 l'hectolitre, c'ktait sept niille deux cent cinquante- 
sept francs par jour.. 1.e bruit d u  puits jaillissant se répan- 
dit coriinie l'klaii., et  le soir, l'heureux millionnaire rece- 
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vait de tous ses roistns accourus des avalanches de félicita- 
tions. Le  cordonnier n'y manqua pas avec ses offres em- 
pressées de service. John Schaw le repoussa accompagnant 
Son refus, disent les journaux du temps, d'un mot éiier- 
gique.. . . . 

Il est péiiihle qu'il fdille ajoiiter qu'une année s'était a 
peine écoulee (4 avril 1863) que Schaw trouvait la mort 
dans ce mérne puits qui avait fait sa  fortune. 

A partir de ce momeiit, la pi~oduc~iori du  pétrole prit un  
essor prodigieux : il y a quelques anriées elle se chiffrait 
déjà par quarante cinq mille quintaux par jour ; elle s'est 
accrue depuis dans uiie forte proportion. 

Son abondance est telle que son prix aux sources pendant 
la période qui vierit de s'écouler, a été inférieur a u  prix 

de revient de la houille sur  le carreau de nos mines ; il est 
aujourd'hui de 1 fr. 65 cent. l'liectolitre. 

N'était-ce pas justice, Messienrs, de placer le pBtrole a u  
premier rang parmi les découvertes utiles i l'humanité. 

S'il reste encore quelques doutes dans vos esprits ils 
seront promptement dissipés par l'étude des gisements de 
la nouvelle hui le ,  dont l'éiendue et l'importance sont si 
considérables, ils le seraient mieux encorepar l'examen que 
je ne puis qu'effleurer e n  passant, des besoins et des usa- 
ges si nombreux auxquels répondent le pktrole et ses dé- 
rivés. 

C'est l'éther de pétrole servant à dissoudre le caout- 
chouc, les gommes, les résines. 

C'est l'essence de  pétrole remplacant l'alcool et l'es- 
sence de thérébentiiie dans la préparation des couleurs et 

des vernis. 
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C'est l'huile lourde à lubrifier employée au  graissage des 

machines. 

C'est le goudron et ses similaires qui concourent i l a  fa- 

brication du gaz riche, 1 la coiiservatioii des bois. 

C'cst eufin la paraffine, cette niatiére prciniére des hou- 

gies diaphanes. 

Les assises twrestrcs dalis leqiiellcs se trouveiit les cib- 

pôts de p6trole sont beai~coup moins limitkes que celles q u i  
contiennent la houille. 

Ide  pétrole se rencontre dans les terrains de la periode 
Iiouillérc, mais il s'ctend liien au-deli, aux forrnatioiis 
plus anciennes comme aux plus réwiites. 

On le trouve dans lc calcaire carboiiifbre. dans le terrain 

dévonien et jusqu'aux assises inférieures c l i l  terrain silurien, 
c'est-à-dire jusqu'i 13 limite des roches stratifiées les plus 

ailciennes. 

Au Iieritucliy, au  Téliessé. le pétrole est fouiui par les 
couches siluriennes iiiféricurcs. 

Au Canada, jl fait partie du dévonien infbricur. 

C'est au dévonien supérieur qu'appartieniieiit les couches 
les plus productives de la Pensylvanie. 

E n  Virginie, les principaux gisements appartieniicnt au 

terrain carbonifére supérieur. 

Dans diverses zônes rlc l'Amérique di1 Xord on trouve IF, 
pétrole dans les terrains secondaires. 

Enfin dans la Californie et dans l'Europe cc sont des 

formations plus récentes encore, les terrains tertiaires qui 
le recélcnt. 

Le temps me manquerait ici, Rlcssieurs, pour vous entre- 
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tenir des phases par lesquelles passa cette nouvelle indus- 
trie di1 pétrole , pour vous  décrire les appareils qui 
concourent à son extraction, a son épuration. 

Je  ne dirai quequelques mots sur sa  recherche. 

Le petrole se trouve dans l'intérieur de la terre à des 
profondeurs variant de vingt, i cent cinquante mètres. 

Les terrains que l'on traverse le plus généralement pour 
arriver a le rencontrer se composent d'une argile compacte 
de  couleur claire, qui  parait provenir de  la décompasition 
des roches qui lui servent d~ I J ~ S C .  

Au-dessous de cette argile vieiit le calcaire en bancs 
d'épaisseiirs variables, alternant avec des couches de  talc ou 
de sable. 

La source se présente presque toujours dans des crevas- 

ses rapprochées de la verticale, en sorte que l a  recherche 
exige une grande mobilité d'installation. 

Ori voit fréquemment un trou de  sonde stérile, ou ne  
donnant clu'iiu dégagement de gaz, k quelques cerilaines J e  
mètres d'un autre qui d d ~ i t e  l 'huile en grande aboiidance. 
Et proche encore de  Ici, la  soiide ne reIicoiilre que de l'eau 
salée. La prbsence de celle-ci indique que l'outil perfora- 
teur a atteint Ir! point  inférieur de  la fissure; le pétrole qiii 
surnage l'eau salée, arrivera toujours aprSs écoulement ou 
épuisement de cette dernière. Le trou de sonde qui amène 
le dégagement gazeux, au contra i~e ,  est négatif, mais i l  
guide la recherche, la succession étant invariable, eau salbe 
au fonds, huile dans la couche moyenne et gaz à la partie 
supkrieure. 

C'est à la pression souvent considérable de ce gaz sur  la 
surface liquide que sont dues les sources jaillissantes de 
pétrole brut  et d'eau salée. 
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On atteint la source d'huile minérale en p e r p t  le sol 

d'après les procédks ordinaires de sondage réduits à leur 

plus simple expression. 

Les puits peu profonds portent le nom de puits de 
surfuce, certaiiis de ces puits donnent de l'liuile une 

profondeur de dis i cpiiize mhtres. 

Le système d'exploitation consiste simplement à faire à 

la pelle et à la pioc.he une excavation de petite section, que 
l'on creiise jiisrp'à ce que la source d'huile minérale appa- 

raisse; on boise les parois de cette excavation polir éviter 
les étioulements des terres supérieures ; puis à l'aide d 'un 

simple treuil établi sur le sol, 011 puise l'huile que  l'on 

emmagasine dans des fosses creusées à cet efTet. 

Lorsque le pétrole se trouve à de plils grandes profoii- 

deurs, la rechercha se fait au moyen de forages ; des entre- 
preneurs en font spécialité. 

L'instrument destiné à opérer le forage, est un trépan 
dont la section maxima est de dix centimètres, ce diarné- 

tre est la limite adoptbe pour ces trous de sonde, dont plu- 

sieurs n'ont même que huit centimètres. Le trépan est 
simplement attaché par une forte corde qui s'eiiroulc sur 

un treuil fixé solidement a la surfacc, 

Celte c o d e  passe sur une poulie Placke à la partie supé- 

rieure d'une charpente analogue ii nos chevalements de 
mines; ce chevalerne~it porte le 110111 de Ikrrick.  11 oe coni- 
pose de quatre madriers d'assez forte section formant un 
tronc de pyramide d'une hauteur de dix i douze métres, la 
base qui repose sur le sol forme un cadre de un métre carré, 
et la base supérieure un cadre d'un demi-mktre carré. 

Le Derrick Etaljli sur le point ou doit se faire le son- 
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dage:, on actionne le trEpan , ce dernier agit en rodant 
les roches qu'il traverse ; à cet effet, on le visse sur des tiges 
en  fer, dont la partie supérieure porte des oreilles dans 
lesquelles on engage un  levier destiné à. donner à tout l'ap- 

parcil u n  mo~ivement de rotation. Lorsque le forage atteint 
la longueur de l'une des tiges de fer qui forment la partie 
rigide du systbine, on retire du  puits toutl'appareil, à l'aide 

d'un treuil siIr lequel s'enroule la corde r p i  soutient le 

trépan ; on ajoute une nouvelle tige de fer, on  replonge 
l'outil dans le trou de sonde, et 011 recommence le rodage. 

Tel est sorrirriaire~rient le proc6ilé en us~lgt: aux  glals- 
1;nis et au  Canada polir percer les puits d'huile minérale ; 
on a pu ainsi traverser des couches de roches fort dures et 
arriver à des profondeurs de cent cinquante mètres. 

Lorsque les terrains sont d 'une uatnre friable, faciles à 

traverser et que l'on espbre rencontrer l'huile à une profon- 

deur  peu coiisidérable, l'appareil en usage se rCduit au  

dispositif suivant : 

L'outil qui  doit entamer le sol est suspendu à une corde 
fixée ü une poutre horizontale, oscillante et formant ])alan- 

cier, i l'une des estrémith s'attache une c o d e  qui supporle 
un étrier R petite section dans lequel s'engage le pied di1 
sondeur. C'est entre le point de suspension et l'étrier que se 

trouve attachée la corde q u i  supporte l'outil. On limite 

l'éteiirlue des oscillations en attachant à l'autre extrémité du  
1)alancier une corde résistante, x t e n u e  par u n  poteau. Un 
contre-poids ramélie le lialancier A sa position horizontale 

quand le pied l'en a écarté. 

Les choses ainsi installées, le manccuvre, le pied dans 
l'étrier, impriiiieau balancier un  muvernent  de va et vient 
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qui se transmet à l'outil et lui permet de désagréger la 
roche, en la hattant à chaque oscillation. 

Au bout d'un temps plus ou moins long, il faut retirer 
les parties désagrégées qui remplissent le fond du trou. On 
remplace alors le trépan par un outil auquel on a donné le 
nom de curette. C'est iin cylindre creux ferme à sa partie 
inférieure par une soupape qui s70nvre de dehors en dedans. 

Le manoeuvre en faisant mouvoir le l~alancier, force la 
curette à frapper sur le foiid du trou de sonde, les diibris 
,zcciimiilés, dilués dans l'eau, soulèvent la soupape du 
~y1indi.e creiix dans lequel ils s'introduisent. 

On est arrivé avec ce systéme tout primitif à creuser un 
grand nombre de puits, sans dipense considérable. 

Ce dernier appareil sufit aux sondages dont la profon- 
deur n'exckde pas cent mètres. 

Les roches argileuses et les parties meubles des terrains 
supérieurs laisseraient évidemment sc produire une déper- 
dition consicleral~le d'huile min61ale, si l'on n'avait soin 
d'e~nployer des rnoyens spéciaux pour pr6veiiir les infiltra- 
tions. 

O11 a recours au tubage. 

On employait primitivement des tubes en bois de deux 5 

trois centiniétres d'épaisseur, qui à côt8 de l'avantage d'un 
prix moindre, avaicnt l'inconvéiiient de diiniiiaer, dans 
une forte proportion, le diamébre intérieur du puits. Aiiesi 
leur prkfère-t-on aujourd'hiii les tubes métalliques en tôle 
de fer, de u n  a deux millimètres d'épaisseur. 

Le sondeur qui, dans les premiers temps était assez heu- 
reux pour rencontrer uiie nappe jaillissante perdait sou- 
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vent d'énormes q~iantit8s d'liiiiles, sans pouvoir. sc rendre 
maître des masses fluides qui s '6lanpient des piiils. 

Et parfois l'inflammation de ces flots d ' h i l e  d e  pétrole 
qui s'écoiilaient de toutes parts, a occasionné des pertes 
considéraldes. 

hl.  Gauldrée Boileau, ingénieur des mines,  consiil de  
France au Canada, indique le procédé dont oii fail usage 
aujourd'hui pour modérer le débit trop colisidérable de 
l'huile miiiérale , e n  rapportant dans les termes suivants 
la f'acoii dont opbréreiit M M .  Piéro et  Grovier dans un puits 

d'eiiviron quatre-vingt-dix métres terminé le 14 avril 1863. 

(( Lorsque l'hiiile a jailli pour la première fois de ce 
1) puits, la colonne liquide s'élevait à une  hauteur d'une 
1) vingtaine de pieds au-dessus de l'orifice ; et elle coulait 
>) à raison d'au moins cinq mille barils par jour. Pour 
1) arrêter le débordement du pétrole, 011 a bouché le trou 
1) par lequel il s'effectuait au  moyen d'un sac rempli de 
>) graines de lin au travers duquel on fit passer un tuyau 
Y de moindre diambtre que celui de l'orifice du puits. 
)) Comme la grairie de lin se goidle beaucoup a u  contact de 
,I l 'huile, elle forme une cloison hermétique. On ferma le 
>, second tug-au avec un nouveau sac dans lequel on iritro- 
N duisit u n  deuxième tuyau plus petit que le premier, e t ,  
s répétant p!usieurs fois cette opération, oii amena le pé- 

n trole dans u n  tuyau qui n'avait plus qu'un pouce de 
)) r1iamt;tre ; et l'on put dès lors en contrôler 1'6coiilemeiit 
1, au moyen d'un simple robinet. C'est un  procédé d'une 
1) exécution facile qui  a parfaitement réussi et qu i  est maiii- 
II te~iant  c m p l o ~ e  su r  toutes les exploitatioiis. )i 

Les c;oiril>ustil~les rniiicirauxjoue~it uri d e  trop imporhii t  
dans 13 vie des peuples pour que  les thhories, qui  ont é1é 
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Erniscs sur  leur formation, n'aient pas de tout temps attiré 
vivement l'attention. 

J e  jetterai d'autant plus volontim u n  coup d'@il sur cette 
questiori qu'elle ne me parait pas rigoiireiiseinent rirsolue, 
et qu'elle s'impose encore aux titiides. 

Dans presque toutes les localités où le pétrole s'est ren- 
contré, il étùit accompagné d'eau salee et de gaz hydrogkne 
carboné ; de l a ,  une  prerniére opinion basée sur ce fait cons- 
taté par Dumas et Bunsen, bien connu d'ailleurs, que le 
scl gemme contient de l'hydrogène carboné à l'état com- 
prime. 

Ce sel dissous par les eaux souterraines, Ic gaz est mis e n  
liberté, i l  se décompose en deux partiesdont l 'une sedégage, 
tandis que l'autre se conderise , par suite de  l a  forte com- 
pression qu'il &prouve, et s'écoule sous forme de naphte. 

On adrilet dans cette hypothèse que lc gaz des marais 
s'est transformé en des hgdrocarhures, C" Hl*, C7 Hl6, 
qu i  constituent un éléinent important des parties volatiles 
du pétrole, ~t de produits donilant naissance A la paraffine 
dont la compositioii est cornprise entre les termes C Z 0 ,  
H4' et C Z 7 ,  H56. Telle es1 cette première thkorie. 

Uno! seconde est émise par Berthelot. 

Suivant ce chimiste, le pétrole se forme dans l'intérieur 
de la t ~ r r e  aux délxris de l'acide çarboiiique et'des niétaux 
alcalins qui donnent naissance à des acétylures, lesquels, 
en  présence de la vapeur d'eau, produisent l'açetglèiie, et 
de la le pétrole ci ses dérivés goudron~ieux. 

Suivant les termes d'un rapport d u  Geological Survey of 

Canada envolé à l'Exposition de 1,ondres de 1862, les faits 
observés jusqu'ici dans les Gtats-Unis et le' Canada,  relati- 
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vement aux sources de pétrole semblent prouver que les fis- 
sures naturelles qui contiennent l'huile se rencontrent plus 
fr6quemment dans un  calcaire d'origine marine ne  conte- 
nant d'autres restes organiques que ceux d'animaux marins, 
ce qui conduit a conclure que ces hydrocarbures provien- 
nent da la décomposition d 'un grand riomlre de ces aiii- 
maux çélatineux et peut-être même des plantes dont les 
restes ont disparu. 

Les hgpothéses n'ont pas manqué, j'en pourrais citer 
d'autres encore, j'arrive à celle plus généralement adoptee 
aujoiird'hui, qui  declare le pétrole comme la houille d'ori- 
giue vkgétale. 

Vous seriez en droit, hlessieurç, de vous étonner qu'en face 
d'une théorie devenuc classique , et professée partout, je 
vienne avec une profoiide conviction formulcr des doutes 
sur son Lien fondé, si je ne m'empressais de vous dire que 
ces doutes étaient partagés par notre collègue hl. Evrard 
si familier aux questions dc mines, et que des savants fort 
apprécigs hésitent aussi à se rallier aux idées générales, j'ai 
cite Berthelot, ce nom me sufi t .  

Est-ce la nature combustible de  la houille qui fait penser 
qu'elle dût passer d'abord par l'organisme végétal ce grand 
rkducteur du carbone ? 

Ce sont les mêmes propriétés apparentes qui feraient 
attribuer à la  décompositioii lente des uiatiéres animales et 

végétales, les combinaisons que l'ou rencontre dans le pé- 
trole et les gaz qui l'accoinpagnent. 

La présence des végétaux dans le terrain houiller est I'ar- 
gument le plus en faveur. 

Mais dans ce système qu i  attribue a u x  vkgktaux la for- 
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mation dc la houille, quel temps ne faudrait-il pas pour 
accumuler ces s~iperpositions qui, sans sortir de la France, 
atteignent avec les morts terrains, plusieurs centaines de 
métres d16paisscur, et parfois jusqu'à quatre-vingts m+lres 
eii charbon pur ? 

Un taillis de vingt-cinq annécs exprimé en houille, don- 
nerait une couche de deux milli~nètres environ sur la sur-  
face qu'il couvre, soit deux millioiis d'années pour une  
formation de quatre-vlngts métres. 

011 ne s'arr&te plus, je le sais, en géologie, aux ques- 
tions de temps ; on dit d'ailleurs que la végétation a dû 
être d'uiie exubérance que rien ne rappelle de nos jours. 

Ne prenons que le dixième du nombre cité, ne faudra- 
t-il pas encore, que pendant deux cent mille années, aucun 
1)ouleversemeilt n'ait trouhl6 l'économie des bassius iiouil- 
lers et permis la grande régularité de leurs dépots ? 

Pourquoi, sillon pour les besoins de cette cause, admettre 
cette immense durée de calme, alors que les périodes géo- 
logiques qui précédent comme celles qui suivent, accusent 
ces séries 11011 interrompues de l~ouleversements qui ont 
pris naissance dès le jour de la consolidation de la croûte 
terrestre ? 

Si je m'arrêtais à cette puissance mCmc de la végétation, 

si souvent invoquke, et qui s'appuie plus particulièrement 
sur la richesse en acide carhonique de  l'air ambiant A ces 
époques reculées, je me poserais cette question : 

Etait-ce bien sous forme d'acide carbonique que se trou- 
vait tout le carbone reparti à la surface de notre planète ? 
Si en effet on admet que le carbone des bassins houillers 
et des gites d'huiles minérales a appartenu à l'atmosphére 
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sous la forme d'acide carboniqrie, forme sous laquelle nous 
sommes en voie de le lui restituer, e t  si la limitation de ces 
gîtes de coml>ustil~les peut donner a u  calcul une proportion 
d'acide carhonique encore admissilile pour la compositioii 
de l'air atmosphériqiie, que deviendra cette proporlion, 

lorsqu'on appliquera ce même calcul à un autre réceptacle 
d'acide carbonique, dont l'klbment gazeux, aurait, lui aussi, 
fait partie de l'atmosphère ? je veux parler des puissantes 
couches crétacées des terrains supérieurs au calcsirr: carlio- 
nifère. 

Vous en connaissez la puissance ; imaginez a u  point du 
sol oii nom nous trouvons, un prisme vertical d 'un déci- 
mètre carré de srction, s'eiifonpnt dans les terrains jusqu'à 
la  formation houillére ; crilculez le nombre des équivalents 
d'acide carhonique cng!obés dans ce prisme, rendez-les 
par la pensée à la forme gszcuse, vous aurez en acide car- 
1)oilique pur, un nouveau prisme airien, prolongement du 
premier dont la hauteur se traduira par iin nombre de 
kilomètres, assez peu rassurant pour la faune, et même 
pour la flore de l'époque précitée. 

Aucun argument sérieux ne peut donc être puise à des 
hypothèses de ce genre. 

0ii d'ai1lcui.s retrouve-t-on dans le terrain houiller, la 
trace de ces volumiueux échaillilloils du regne végétal, 
atteignant même les proportions de ceux qui de nos jours, 
couvrent certaines régions tropicales 1 

Où la trace d'une accumuIation qui soit I'éqiiivalerite de 
celles des dernières périodes qui ont  vu se former les dépôts 
dc lignites et de tourbes ? 

Rien de semblable à ces amasdes terrains sédimentaires, 
dans lesquels à la Louisiane, une succession de couches de 
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cyprks enrouis, et  que Dowlcr a étudiés, lui a accusé par 
la détermination de l'âge et de  l'ordre de superposition, 
une  production qu'il évalue a cinquante-sept mille années. 

La encore à u n  autre point de  vue, pas d'acheniiiiemenl 
vers la îornie charbonneuse ou pétrolifère. 

Cette transformation, il est vrai, on  veut l'avoir saisie 
sur  le fait dans les empreintes du  terrain houiller, recou- 
vertes d'une mince couche de. houille spkculaire. 

Ne faudrait-il pas y voir, au  contraire, la  trace d'un bi- 
tume filtré ou condensé, qui  est venu par des interstices 
nombreux se loger dans la cavite, qu'occupait le squelette 
détruil des végétaux dont les roches nous ont conserve 
l'empreinte. 

Dans les troncs pétrifiés. la matière miiikrale qui s'est 
substituée au ligneux, n'adhère pas toujours aux roches 
eiicaissantes, elle en a souvent ;té détachée par le retrait ; 
c'est dans le vide produit qu'est venu se former l e  dépot. 

O11 est d'autant plus autorisé à penser que les choses se 
passiirent ainsi, qu'au lieu d'une couche charbonneuse, 
c'est parfois une milice couche ~ninkrale qui forme le revê- 
terrieri t de çertüiries erripreirites. 

M. Boulanger a analysé l 'un de ces rev6temeiits dont la 
matiére est le fer carlonati: spathique. I l  se trouve dans l a  
collection miiiéralogique du musée de Douai. 

Les pénétrations sont très fréquentes au  voisinage des 

couches de  houille ; elles remplissent non-sedement les 
empreintes, mais encore les fissures et  les interstices mêmes 
des surfaces de glissement, tandis que lorsque les schistes 
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sont moins voisins des couches, moins pCnEtrSs de charbon 
les empreintes mêmes sont dépourvues de tout dépôt. 

Si la pellicule charbonneuse 4tait le produit de la trans- 
formation du végétal, ne  devrait-elle pas être proportion- 
nelle au volume de ce dernier. 11 arrive au contraire qu'elle 
est de même imporlance pour les organes les plus délicats 
que pour les troncs les plus volumineux. 

Noils invoquerons encore les squelettes fossiles d'arbres 
ti.aversarit plusieurs strates du terrai11 houiller et dout nous 
avoris à Douai un si beau s$cimen dans la sigillaire pro- 
venant de la fosse de la Bleuse-Borne d'Anzin, qui est à 

l'entrée de notre Musée. N'y a-t-il pas la un témoignage 
accusant dans la formation des dépôts houillers, une activité 
bien plus grande quc celle que comporterait une origine 
végétale. Notre sigillaire au tissus altérable a en efkt con- 
servé sa forme pendant que se déposaient cinq strates du 
terrain houiller, formant u n  atterrissenient de trois métres 
de hauteur. Elle a bien été saisie, sur place, dans sa posi- 
tion verticale ; l'ernpate~neiit de sa raçiiie dans la couche 
schisteuse et la direction du fût, normale au plan de strati- 
fication, l'indiquent surabondamment. 

Comment établir une concordance entre des faits de ce 
genre et les observations de Dawson confirmées par tant 

d'auteurs, tendant A prouver que la formation de la houille 
a du être fort lente, puisqu'elle a pour mesure l'activité 
végétale, et qu'à en juger par les cercles de croissance des 
coniScres, par la ~tructure  des sigillarices et des calamitcs, 
on reste au-dessous de la vérité, en admettant qu'une cou- 
che de houille pure de 30 centimètres d'épaisseur résulte de 

la végtiitation s ~ i r  place d'une quarantaine de généralions de 
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sigillaribes, de forêts ou de jungles qui se sout continuées 
pendant plusieurs siEcles. 

Ilans un autre ordre d'observatioils ; 

1,esernprcintcs sout trbs rares dans la houille rnême. 

Et u n  fait qui a étb rernarquE de tous lesmineurs, c'est quc 
l'on rencontre, dans la formation carbonifkre, de petits 
amas de poussière de,charbon de bois, d'un toiicher carac- 
téristique, qui noircit les doigts et y adhère, poussière que 
persorinellement j'ai maintes fois constaté sur place. On 
trouve parfois aussi des morceaux de houille dans lesquels 
sont incrustés des fragments de charbon de bois. 

Comment ce charhon de bois s'est-il conservé au milicu 
de la houille avec les caractères que nous lu i  connaissoris ? 

Pourquoi n'a-t-il pas participe à la transformation en char- 
bon de terre, ii l'aspect lithoïde à la cassure conchoïdale ? 

c'est, dirions-nous voloritiers , que cette transformation 
n'était pas possible. C'est que, contrairement au coke de la 
houille, celui des lignites, des tourbes et des végétaux est 
terne et toujours pulvéruleiit, à moins qu'il ne conserve la 
forme d u  végétal. 

Pour la houille il y a,  a la vérité, une connexitéparfaite 
entresa prksence et celle de cette flore particulière à laquelle 
on a donné le nom de flore hoiiillkre. 

Ce lieu, qui rattache les deux grauds phénombnes, per- 
mettra peut-être un jour d'éclairer la question d'une 
lumiére nouvelle. 

Le ddpôt de la houille est, eu efl'et, lié a celui des cou- 
ches schisteuses encaissantes, et, comme elles, il n'est que 
le résultat de phénombnes sédimentaires. La stratigraphie 
du terrain houiller en est une preuve irrécusable. 
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Vais pour la pétrole dont le gisement s'étend à des étages 
géologiques si nombreux, on ne peut plus en expliquer la 
formation, en invoquant ce berceau originel si séduisant et 
q u i  accompagne invai.iablement les périodes carhoniferes ; 
ce lien manque pour rattacher la production d u  pétrole A 
une méme cause prerriiére que  celle de la liouille. 

On a cherché la possil)ilit6 d'une voie transitoire : 

Les effets de la chaleur centrale, agissant dit-on sur  des 
amas de débris organiques, en ont opéré la distillation, et 
sous l'énorme pression des strates superposées, il y a eu 
coridensation des produits distiiles, dans les assises terres- 

tres où se rencontre l'huile de pétrole. 

Cette thkorie pbche par la base, le pétrole brut ne saurait 
étre u n  produit de distillation. La parafine qui n'y préexiste 

que sous forme amorphe, donnerait si elle était distilléc 
naissance aux paiileltes cristallines que le froid déposerait 

dans le liquide naturel. 

Dans l'ordre des faits chimiques, n'avons-nous pas aussi 
de puissants arguments en faveur de notre opinion, dans la 
composition sidifférente des cendres dela hoidle  et de celles 
des végétaux. 

Que sont en effet devenues toutes ces matiéres saliries, 
ces richesses qui feraient du résidu dc la combustion de la 
houille ; au lieu d'une scorie stérile, une matière si pré- 
cieuse pou;. la fertilisation du sol. 

O11 croit ce rait ~ufisarnment expliqué en disant que les 
v6getaux qui ont fourni la houille, surnageaient une nappe 
d'eau, qu'ils ont d û  Ctrc lavés, qu'ils ont subi une macéra- 

tion qui les a débarrassés de leurs sels constitutifs. 

S i  cette liypothtse peut se vérifier pour des vigétations 
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herliaç6es en décompositioii dans l'eau, telle que celle q u i  
donne naissance a 13 tourbe ; s'appliquerait-elle à la 

matière incrustante d u  ligneux des grands végétaux ? 

Il serait fort intéressant en ce cas d'expliquer comment 
la ~~e l l i cu le  charboiliieiisc des empreintes , elle qui a dû 
échapper aiix lavages soit d'uiic piirctk $i a lmlue .  

I l  faudrait diis lors aussi abandonlier la peiisée qiie c'est 

une végétation arborée qui a donné naissance à la houille, 
renoncer a l'idée que la flore houillere e l l e - m h e  ait pu  y 
participer, et demaniler avec Burat le secret de cette for- 
mation, à une végétatiori herbac6e ct feiitraiite rkpartie 
sur  une surface liquide. 

La nouvelle supprsitioii devenait il'aillenrs iiécersaire 

pour expliquer, (quoique bien imparfaitement), la graiide 
régularité d16paisseur des couches de houille. 

Cette uniformit0 sur  des étendiies considéral~les, qui  
parait 6ti.e le résultat si naturel du  dépbt d'une substaiice 

bitumiiieuse répartie uniforn~ément à la surfam de l 'eau, a 
la Sacon de ce qui se passe sLir le lac asphaltiqiie, reste 
toujours u n  problcme dans les théories q u i  admettent 

l'intervention de radeaux formés de vG$taus ans propor- 

tions gipntesques.  

Enfin, si les vé$taux o u t  donné nnissaiice à la houille, 
que sont devenus sous cette nouvelle forne ,  les produits 
pyroligneux qui passent daus l a  distillation du bois et qui  

conservent si bien leur; caractéres dans les lignites les plus 

terreux. 

La distillation de la houille ne donne-t-elle pas des 

composés tout diKkeiits, comme ccs derniers diffèrent 
aussi des huiles e t  essences de pétrole. 
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Pourquoi la paraffine qui fait partie intégrante des vége- 
taux, des tourbes et  des lignites, et qui ne passe à la distil- 
lation qu'aux températures les plus élevées, ne se retrouve- 
t-elle pas dans la houille 't 

A quelle cause attribuer dans cette derniére l a  présence 
de la naphialine ? 

Nous savons à la vérité combien va loin, aujourd'hui la 

chimie syiithétique, et que cette naphtaline peut se repro- 
duire de toutes pièces dans les laboratoires, comme aussi 
oii passe pour ainsi dire li volonté d'une série de carbures 
d'hydrogéne a une autre. 

Mais rappelons-nous en meme temps quelles sont les 
conditions d remplir, les apeiits souvent puissants à mettre 
en Euvre pour obtenir ces résultats. 

La nature a-t-elle pu  réaliser ces condi~ioris, les réaliser 
sur tous les points du globe, dans des milieux thermiques 
et géognostiques partout si variables, si diflérents : 

Où sont les termes intermédiaires qui permettraieut de 
saisir l'action transformatricc sur le  fait '? 

La barriére n'est-elle pas au contraire tranchée, radi- 
cale, entre les lignites terreux inférieurs, fournissant à la 
distilllitioï~, comme le bois et la tourbe, l'acide pyroli- 
p e u x ,  l'acide acetique et la paraffine, d'avec les houilles 
maigres supérieures donnant des produits si diiférents. 

Les travaiix de mines, si nombreux aiiJourd'hui, mon- 
trent, pour la houille comme pour le pétrole, que les dé- 
pôts n'en sont pas des faits isolés. J'ai di t  l'étendue du 
bassin des Gtats-Unis ; sur huit Etats de l'Union améri- 
caine, d'une. superficie de quatre-vingt-treize millions d'hec- 
tares, le sous-sol de dix-sept millions d'hectar~s contient 
du pétrole. 
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Et si  iious revenons a notre région meme, notre bassin 
houiller du  Nord et d u  Pas-de-Calais, partant d'-4ix-la-Cha- 
pelle ne  se relie-t-il pas (comme l'établissent des travaux 
récents qui ont jeté une si vive lumière sur la c@tion), à 

ceux de l'Angleterre et de l'Irlaiide, et ce dépôt si  consi- 
derable dkjà, est-il lui-même aut re  qu'une minime frac- 
tion d'une formation plus étendiie dont la plus grande 
partie a u  sud n'a laissé que des traces, et  a été enlevée par 
l'action érosive des eaux à la suite des grands bouleverse- 
mcnts qui ont suivi la phriode houillère. 

Les autres bassins de la 'France ont aussi ces nombreux 
points d'attache dont l'ensemble révèle, pour la formation 
houillère, une  étendue qui  rappelle celle si considérable 
des gisements du  pétrole, étend~ie qui  éloigne la pensée de 
causes premiéres locales d'un effet 11orrib et porte i ratta- 
cher la présence de l'un et l'autre d a  deux comlsustibles a 
des actions plus gthérales. 

La science dira peut-btre un  jour comment l'énorme 
quantité de carlione q u e  la chaleur centrale maintenait à 

l'étatgazeux sous des formes diverses, a pu concourir direc- 
tement à ces formations sans..passer par l'organisme végétal. 

Je n'ai lm la perisée d'introduire ici uiie théorie nou- 
velle, je vous ai  exposé mes doutes, s'ils vous ont paru fon- 
des, vous apprécierez qu'ils sont mieux que des théories 
préconcues, u n  acheminement vers la vkrité. 

Fort heureusement, Jlessieurs, il en est du pétrole comme 
de la houille, l'avenir d u  nouveau produit ne  dépcnd en 
rien de son originc; ses parchemins, ce sont les services 
qu'il a rendus , et  ceux pliis grands qu'il rendra i l'huma- 
nité. 

Laissoris donc avec conGance i ln  sciciice et an temps le 
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soin de combler une lacune qui,  jusqii'aujoiir de la solution, 
restera un champ clos où s'exerceront encore bien des cher- 
cheurs. 

Je ne m'nrrêlerai pas ici de cette étude sommaire sans 
vous rappeler, hlessieurs, combien est encore proc,he de 
nous cette année de 1859 date des premiers travaux sérieux; 
nous ignorions alors jnsqii'au nom de la iiouvelle huile 
d'éclairage. 

hhis  l e  pionnier américain s'était mis à. l'œuvre avec sa 
devise : 021 hell 0 9 .  China, l'liiiile, l'enfer ou la Chine qui 
est aux antipodes. 

Deux années s 'étaient2 peine écoiilécs qii'a New-York 
on comptait déjà trois cent dix-sept sociétés avec u n  capital 
effectif de pliis de u n  milliard, c'est-à-dire pliis considera- 
ble que celui de toutes nos houilléres du Kord et du Pas- 
de-Calais réunies. 

Et  comme d'un coup de haopette, allait surgir cette im- 
mense installation, ces conduites en fonte sur des parcours 

de soixante kilomètres, amenant l'huile brute de la source i 
la raffinerie, et alimentant des alernhics circulaires de sept 
mille cinq cents hectolitres de contenance chauffes sur le 
pourtour par dix-sept foyers i la fois. 

On allait voir, à douze années de distance, ces grandioses 
installatioiis d'usines, telles que celle de Siverlyville, pro- 
duisant chaque jour deus mille barils de pétrole. 

C'est ainsi que l'hmériqce du Nord est arrivee à jeter 
annuellement A la consommation plus de seize millions de 
quintaux d'une hcile incolore éclairan te, et une p a n  tité 
proportionnelle de produits secondaires, joignant aux qua- 

lités les plus utiles, ce pouvoir calorilique si rassurant pour 

i'avenir . 
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Et pour loger cette énorme masse liquide, le Yanliée, 
avec ses erigins mécaniques mus par l n  vapeur, a pénétré 
au centre cles forêts vierges et débite ces chênes séculaires, 

sans nœlids, aux mailles brillantes, dignes de la sculpture, 
pour e n  faire le futaillage si  rkgulier, si parfait que nous 
retro~ivons à cliaque pas. 

Voilà, Nessieurs, ce que les Etats-Unis ont Fait en quinze 

années au  nombre desquelles il faut compter celles de leur  

terrible gusrre. 

C'est vous dire commenl se reléve un vaillant pays qui a 

PLI secouer le fardeau d'un écrasant budget militaire, et qui 
sait grouper ses forces vives pour marcher d'un pas rapide 
et souvent audacieux ii la solutioil des grands problèmes 

économiques. 
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QUELQUES MOTS 

SUR LA 

PHILOSOPHIE PYTHAGORICIENNE, 
Par M. MONTEE, Docteur ès-lettres, 

Memb~e ~ d s i d a n t .  

Parmi les grands hommes de l'antiquité, il u'en est pas 
dont le nom soit demeuré entouré d'une plus grande célé- 
brité et dont l'existence ct les doctrines nous soient moins 
exactement corinues que celles de Pythagore, Il n'en est 
pourtant pas dont l'influence se soit fait plus profondément 
sentir, non-seulement sur les principaux systè~nes pl-iiloso- 
pliigues de l'antiquité, mais encore sur la pliilosophie des 
époques postérieures. Le pythagorisme, à son origine, est 
plus qu'une philosophie, c'est une secte ; et à mesure que 
les ténèbrae s'accroissent autour de lui et que les obscurités 
q u i  l'environnent rendent plus dificile l'intelligence de la 
doctrine, il n'en conserve pas moins, à la f r t~eur  de tradi- 
tions vivaces, une autorité considéralile et un prestige sans 
égal. 

Sans doute il nous est bien dificile aujourd'hui de son- 
ger à voir se relever devmt nous tout l'édifice de cette phi- 
losophie qui embrassait, pour ainsi dire, toutes les scien- 
ces, et i reconstruire dans leur ensemble les doctrines pytha- 
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goriciennes, pour leur restituer a coup sûr leur  véritable 
caractère. Cet immense travail a cependant été tenté, il y 
a qiielqiies annees,  avec un  succès presque étonnant , 
soiis les auspices de l'Académie des sciences morales et po- 
litiques. Noils n'avoi~s poirit ici la. prétention de refaire en 
aucune de ses parties u n  travail si considérable, et qni  peut 
être regarde comme définitif : nous n'avons en ce moment 
qu'un but plus en rapport avec notre faiblesse et avec la 
ditIlculté du suejet, en  nous proposant d'examiner rapide- 
ment les principes essentiels qui sont l'Arne de cette grande 
philosophie. 

Une étiide complète du potliagorisme devrait nécessnire- 
ment comprendre l'examen critiqiie des traditions et m i m e  
des rbcits fabuleux que l'antiquité nous a laissés s u r  la per- 
sonne et les doctriiies dc  Pythagore. Peut-être y découvri- 
rait-on en effet, sous les voiles et les erreurs d e  la légende, 
q~iclques-uns des caractères véritables que l'étiide que  nous 
poursuivons en ce  nomen nt asiirtout pour a l~ja t  demettre en 
lumière ; mais nous devons nécessairement nous contenter 
de remarquer ici, selon l'observahon judicieuse de l 'un 
des meille~irs historiens de la philosophie ancienne ( l ) ,  que 
toutes ces fables ne  peuvent avoir e u  un  seul homme pour 
ohj et, y u'autant que ceux qui l'entouraient de plus près lui 
avaient attribué avec la Divinité des rapports pllis étroits 
que ceux des autres hommes. Nous nc nous demanderons 
même point s'il est vrai que Pythagore a dîi toute sa 
science 5 l'Orient, et nous n e  chercherons pas à retrouver 
ici le cours de ses voyages et de ses relatioris avec les pré- 

(1) Ritter, Histoire de la f ' l d o s o p l ~ i e  ancienne,  Iraduclion de .\!. Tissot, 
t. 1, p.  391. 
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tres hgqptieiis, avec l~sque l s  ses rapports sont iiicoiitesta- 
1,lcs. 

Qu'il soit ou non équitable d'arriver A le  considérer 
comme l'auteur de sa philosophie, c'est le caraclére geireral 
de cetle pliilosophie que nous noiis proposons d'examiiier 
brièvement ici. Nous ne prétendons pas d'ailleurs nous 
montrer plus téméraire qu'Aristote , e n  cherchant vaille- 
ment i séparer les doctrines de Pythagore de celles de ses 
premiers sectateurs : Aristote, on le sait, n e  parle jamais 
que  des opinions des Pythagoriçieils. Nous n'avons point 
oublié non plus cette observation de  hlciners, que la ques- 

tion de savoir dans quel temps vecut Pythagore est dans la 
chronologie des Grecs ce qu'est dans l'histoire de la phi- 
losophie de ce peuple l'his~oiri: de la doctrine d e  ce 
philosophe (1) .  

Mai:, tout en avouant volontiers que nous connaissons 
moins les commencements de la philosophic pgthaçori- 
cienne que ses derniers resultats, nous croyons cependant 
légitime de chercher à réduire àquelques principes dogma- 
tiques iiivariables les thkories de  l'école de Pythagore et 
d'affirmer que, quels que  soient les changements et les 
progrés qui se soient manifestis dans la doctrine, elle a con- 
servé toujours intactes les doiinées principales qui lui  
servaient de foridemerit. Nulle école n'a tenu à la puret6 
de  sa doctrine avec plus de  vivacité et d'énergie que 1'Ecole 
pythagoricienne, et  les traces de cette fidélité, nous allioris 
dire de cette orthodoxie scrupuleuse, se retrouvent par - 
tout dans son histoire. 

R'ous n e  saurions tirer une conclusion opposée à cette 

(I) Meiners, Histoire de l 'or igine,  des progrès el  de la  dicadence des 
sciences dans la Grice, trad.  de Laveaux, Paris, an VII, t. II, p. i. 
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opinion de l'existence d'une doctrine unique, même de ce 
passage du premier livra de la i V d a p h y s i q u ~  (l), oii Aristote 
énumère lcs principes divers qui régissent le monde en les 
rapportant a diflirents philosophes de la mtirne école. Si en 
effet certains Pythagoriciens ont, - et l'on n'en saurait 
douter, -admis un nomlire de principes plus considhalile 
que d'aiitres philosophes qui les avaient précédés, et s'ils 
ont tenté d'exprimer l'ordre des choses eii donnant plus 
d'extension à des causes que leurs ~irécurseurs ii'en avaient 
pas moins indiquées et reconnues, on n'est pas en droit 
pour cela d'admettre dans l'école des différences essentielles 
et parfaitement caractérisées: des dkveloppements et des 

modifications dans u n  sens conforme aux traditions primi- 
tives, -dont ils sont la suite et l'éclaircissement, ne cons- 
titueront jamais une antinomie et une opposition qui puisse 
faire ranger ceux q u i  les professent dans un camp particu- 
lier et sous une banniére riouvelle. 

Le caractére principal et en quelque sorte nécessaire de 
la philosophie pythagoricienne est évidemmerit un caraç- 
tére mathématique, en opposition naturelle avec les prin- 
cipes de l'école ionienne qui,  se rapportant au seul témoi- 
gnage des sens, avait borné ses recherches aux objets 
matériels et n'avait su voir dans l'univers que la matière, 
dont elle divinisait les kléments. Les priricipes mathémati- 
ques sont, aux yeux des pythagoriciens, les principes de 
tous les êtres (2) .  Ce qui ressort des renseignements les plus 
certains et des données les plus positives, ce qu'établissent 
jusqu'à l'évidence les textes qui nous ont été conservés, 
c'est cette tendance des pythagoriciens à ne plus considérer 

(1) Arislote, Milaphysique, 1, 5. 

( 8 )  Aristoie, Milaphysique, i, 5. 
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que les coriceptioiis mathématiques des choses et ii absorber 
les objets eux-mémes dans l'idée qu'ils s'en font. Tandis 
que les plus anciens philosophes considéraient comme deux 
choses disti~ictes et parfaiteme~it séparées les principes 
rnatkriels et les qualités qu'ils y admettaient, les pythagori- 
ciens corifondent le sujet e t  son attribut, et en font une 
seule et même chose. Le langage d'Ai.istote est formel sur 
ce point et parfaitement d'accord avec tout ce que nous 
savons de leur doctrine : (( Le fini, l'infini et l'unité ne sont 
pas, suivant eux, des natures à part, comme le sont le feu et 
la terre ou tout éiCmcnt analogue ; mais l'infini en soi et 
l'unité en soi sont la substance même des choses auxquelles 
on attribue l'unité et l'infinitk ; et ,  par conséqucnt, le 
nombre est la substance de toutes choses (1). n 

Les idées de nombre paraissenl également aux pythago- 
riciens la rkgle la plus sûre de la connaissance (2). C'est A 
la lumiére de ces idées qu'ils expliquent l'univers tout en- 
tier et qu'ils prétendent rendre compte dc tout ce qui existe. 
Nom ne voulons pas absolliment dire par là que l'objet de 
la science soit vraiment diffkrent pour les pythagoriciens et 
pour les philosophes qui les avaient précédés ; mais la facoii 
d'envisager les objets n'est plus l a  même, et cet appel aux 
principes rationnels pour expliquer les choses sensibles 
elles-mdmes était le signal d'une révolution considérable et 
ouvrait une voie nouvelle à la philosophie. Les plus belles 
théories de Platon, que la doctrine pythagoricienne ne con- 
tenait pas, étaient cependant rendues possibles par cet effort 
de géant pour s'élever au-dessus des choses sensibles et pour 
affranchir l'esprit humain des liens de la matière dans les- 

( I )  Aristote, Métaphysique,  1, 5. 

(40 Philolaüs. ap. Stob., Ecl. 1, G. p, 156. 
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quels il était jusque-lA complètement enchaînb. Aristote l'a 
remarqué avec une sagacité h laquelle il n'y a rien à ajouter, 
les pythagoriciens n'ont pas su appliquer les principes 
qu'ils ont posés à des êtres immatériels, mais ces principes 
mêmes étaient susceptibles de recevoir cette haute applica- 
tion. 

Tandis que la philosophie ionienne se contentait cl'attri- 
huer aux élérneiits la puissance motrice: les pgthagoricieris 
crurent apercevoir dans les nomhres plutôt que dans le feu, 
la terre et l'eau, une foule d'analogies avec ce qui est et ce 
qui se produit (1). l'outesles choses leur paraissaut formées 
à la resseml~lauce des nonibres, et les nombres étant d'ail- 
leurs antérieurs à toutes choses, ils pensérent que les éle- 
mcnts des nombres sont les éléments de tous lcs étres, et 
que le ciel dans son ensemble est unc harmonie et un nom- 
bre. Seulement ces éléments se trouvent daris toutes choses, 
constituent et composent tout l'univers. L'unité, c'est en 
effet pour les pythagoriciens l'explication souveraine de tout 
ce qüi existe, mais ils transportèrent sur  les ohjets eux- 
mêmes les propriétés des iioml-ires et voulurent convertir les 

forrriules mathématiques en lois positives de la nature (2). 
L'intellrgence fut ainsi appelée, selon l'heureuse expression 
de hl. de Gérando (3), moins à étudier la nature qu'à en 
devenir la législatrice. 

Il est bien 6vidcnt et nous pouvons accorder facilement 
qu'une semblable doctrine devait produire particulibrc- 
ment en physique de fâcheux résultats, comme le signale 

(1) Aristote, Miletaphysique, 1, 5. 

(2) Mé~apliysique, 1. 5, 6 ;  S111. 4. 

(3) DeGérando, i i is lo i re  comparée des systèmes dephilosophie, cieuaiirne 
idil ion,  Paris, WY?, 1.1, p. 403. 
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si justement Aristote, en revendiquant dans les sciences 

naturelles, contre les pr6tentioiis exclusives du  pythagorisme, 

les droits légitimes de l'ohservatioii patiente et sérieuse : 

« Ces philosophes qui prétendent expliqiier les faits, ne 
diserit rien qui s'accorde réellement avec les faits. La 
causc de leur crreur, c'est qu'ils nc comprennent el ne  choi- 
sissent pas bien leurs premiers priiicipes, mais qu'ils veu- 

lent tout raiileiier ri certaines opinions déterminées. Ce qui 
est r ra i  peut-être en ceci, c'est que les principes varient et 
qu'ils sont sensibles poiir les choses seiisil~les, kternels pour 
lm c5oses btornelles, ~iérissables pour les choses périssables; 

en u n  m o t ,  les principes doivent Stre homogèries aux  

sujcts qu'ils coi~cernent. Mais par l 'amour de ces lielles 
théories, nos pliilosophes semblent raire w m m e  ceux q u i ,  

d a i s  leurs discussions, maintienueiit obstinément les thèses 

qu'ils ont pos6es i l& le débiit, et qui  subissent patiemment 
toutes les conséquences qu'on en tire, :iesurés d'être partis 

de principes vrais, comme s'il n'y avait pas certains princi- 
pes qu'il faut juger par les résultats qui en sortent, et 
surtout par la fin à laquelle on prétend aboutir. Ainsi, la 
fin de la scieiice, quand elle produit quelque chose, c'est 

l'œuvre elle-niéme qu'elle veut produire, mais la fin cle la. 
physique, c'est l'obserration de faits qui  tombent sous nos 

sens (1). 

Mais dans les sciences matlikmatiques et astroxomiques, 
quels horizons nouveaux ouverls à l'intelligence humaine 
par le pythagorisme ! Quelles découvertes merveilleuses 
rendues possibles! Comme l'a si justement remarqué 
hl. Cousin, c'est surtout en astronomie que se déclare l'op- 

(i) Aristote, Trailé du Ciel,  III, 7,6. 
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position do l'école pythagoricienne et  de l'kcole ionienne : 
(( Celle d'Ionie, esclave des sens et de l'apparence, nous 
parle de la constitution de l'univers cornin* pourrait le faire 
le bon Homère ; l'mil disant que le soleil tourne, sur ce 
témoignage elle répéte que c'est la terre qui est immobile 
et que tout le reste tourne autour d'elle ; tandis que l'école 
pythagoricienne, invoquaii~ l a  raison contre l a  sensation, 
s'avance par degrés à la découver te d u  rriouvenierit de la 
terre. Le mouvement de l a  terre, songez quelle rholut ion 

dans les idCes des hommes, quel triomphe de  l'esprit sur 
les sens ! Il semble que ce jour-la l 'humanité est sortie de 
l'enfance et qu'elle a pris la robe virile. Le seul soupcon 
d 'une  pareille découverte suffit à la gloire de Philolaüs. 
Qu'importe après cela que ce grand homme ait paje la 
rancon des inventeurs, qu'il se soit trompé sur tel ou tel 
point accessoire, qu'il ait fait tourner la terre autour du feu 
central plutôt qu'autour du  soleil : une  grande parole a été 

prononcée, que les siècles recueilleront; le premier pas vers 
la vérité a été accompli, la terre tourne aulour d'un cenlre 
irnmol>ile.AtLenilez, et dans l 'a~itiquité rribnie,Aristarque et 

Séleucus, dégageant l'opinion de Philolaus des erreurs qui 
l'enveloppaient, l a  mettront dans une  juste, dans une  pleine 
lumière, en  attendant Copernic, Galilée, Descartes, Newton. 
Ils ont incontestablement pour ancêtre Philolails (1). 1) 

Rappelons-nous ces paroles expresses d'Aristote dans le 
Traite du Ciel : 11 Les pythagoriciens jrétendent que le feu 
est a u  centre du monde, que la terre est u n  de ces astres qui 
font leur rérolution autour de  ce ceiitre, et que c'est aiiisi 
qu'elle produit le jour et la nuit (2). 11 II faudrait s'arrêter 

( 1 )  Y. Cousin, Hisloire génircrle de la philosophie, 7' édition, 1867, p. .  
113 e t  114. 

(2) Aristote, Trailè du Cic l ,  Il. 13, 1. 
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à cette opinion des pythagoriciens qui avait si vivement 
frappé Platon lui-méme, et dans laquelle était en quelque 
sorte en germe la connaissance di1 véritable systkme du 
monde. La science moderne a confirmé sur pllis d'un point 
capilal les veri tes que les aslronumes et les philosophes de 

cette grande école de Pythagore avaient pressenties, et assu- 
rément il est permis d'hésiter, en face de sernhlables révéla- 
tions, à croire absolument avec Aristote que, loin de cher- 
cher à appuyer leurs explications sur l'observation des phé- 
nomènes, ils ne songeaient qu'a plier et arranger les phéno- 
menes au gré dc leurs opinions et des explications qui leur 
étaient propres. Newton, Descartes, Leibnitz etlLaplace sont 
les véritables descendants des Pythagoriciens et de leurs 
successeurs. C'est dans les travaux des mathématiciensgrecs 
qu'il faut chercher le principe et l'inspiration première des 
progrès qu'ont faits les matliématiques dans les deux der- 
niers siécles. Les savants de l'kcole de Pythagore forment 
les premiers anneaux de cette chaîne qui relie sur ce point 
comnie sous tant d'autres rapports les temps modernes à 
l 'an liquitk. 

Et si les pythagoricieiis ont 616 plus d'une fois coniraints 
de se coiitenter d'appuyer leurs opinions sur des arguments 
logiques, il ne faut pas oiiblier qu'A leur époque l'observa- 
tion des phénomènes était loin d'être assez avancée pour 
leur fournir toutes les lumières dont ils auraient eu besoin 
pour les vérifier. 

Nous pouvons dEs ce moment juger en plei~ie conriais- 
sance de cause le caractére même et la gravité essentielle de 
la philosophie pythazoricienne qui, repudiant complète- 
ment l'empirisme, s'attache surtout aux notions ratioilnelles 
pour y conformer en quelque sorte les faits visibles et les 
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phénornéiies. Ce qu'il faut donc se garder avant tout d'oii- 
blier, c'est cette tendance des Pythagoriciens à rechercher 
en toutes choses les caractères généraux et à négligerl'étude 
des phénnniénes particuliers i:t divers pour concentrerleur 
attention sur les principes universels. Ce passage de Sextus 
Empiricus est intéressant sous ce rapport : (( Comme la 
raison contemple l'universalité de la nature, elle a avec 
celle-ci ilne certaine affiriitk ; et de méme q u e  la lumière 
est zperpie par l'oeil, le son par l'ouïe, à l'aide de l'analogie 
qui existe entre ces objets et ces organes, de même l'uiiiver- 
salitk de la nature doit 61re saisie par la raison qui lu i  est 
unie par Urie sorte de coiisanguinité. Les vrais physiciens 
doivent donc s'attacher d'abord aux choses  n ni vers elles , 
et rechercher en quoi elles corisistcnt. jhlais le principe des 
choses uiiiverselles ne sv manifeste point aux sens ; car tout 
ce qui se montre aux sens est composé, et ce qui est com- 
posé lie saurait être un principe. L'esptxe depend du genre 
et non le genre de l'espèce; le genre est donc connu par 
lui-même. L'unité n'est que clans le genre (1). 11 

Suhstituer aux principes matériels qui, aux yeux des 
premiers philosophes, suffisaient a rendre raison de l'es- 
sence des choses, les lois dont les phénomènes dependent et 
qui réglent les rapports de leurs éléments, c'était l à ,  
comme Te rerriarque hl .  navaisson, tenter du moins d'ex- 
pliquer la nature, saus l'anéantir, par des principes réelle- 
ment suplirieurs, objcts distincts de la raison ( 2 ) .  Nous ne 
prétendons pas certainement que les pythagoriciens n'aient 
pas échoué dans leur tentative et que la nature sorte victo- 
rieuse de cet effort de l'alristraction ; mais il n'en faut pas 

(1) Sex luç  Empiricus, Adv. math., VIII, 92. 93; X, ?Ji ,  261. 

(2) Raviiisso:~, Essai SUT la Metaphysique d'Aris lo le ,  t. II, p. 4. 
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moins signaler comme uri pro@ inimense cette riiauiére 

d'envisager les phénomeiles, qui ouvrait en quelque sorte 
sa voie ii la métapliÿsiqile. (( 1,'essence des choses, q;ii eit 

éternelle, dit Philolziis, et la nature eii soi, ne  peiivciit 
6tre coiinues que de  la Divinité ct non des homines ; ct si 

110us n'en connaissons q u c  l'ombre, ciicorc cette connais- 
saiicc imparhite zic scrait-elle pas possible s'il n'y avait p i s  

d'essence dans les choses, tant limitantes que limitées, qui 
constitnent le moiide (1). n Aiiisi le  nornlm, qui est l'es- 
sence des choscs, est pnur les pyt,hagoricieiis L'uiiiqiie prin- 
cipo de la connnissaricc, à la fois l'objet et la cause cle la 
sciriice. Si voiis ajoiitw A cela qu'il est en m h n e  tt:mps, 

comme le dit eiicore Fliilolaiis, la source de toute cxiste~ice 
et de toutc vérit6 h i s  les clioses (?), vous cornprendrez 
f~cilernent jusqu'où l'al~stractioii pouvait s'étcridie dans 

une  doctrine qui se flatte de donner au nioiide le mouve- 
ment et  la vie à l'aide d'un rapport on d'un principa ma- 
thématique, et qui réduit en quelque sorte l'existence uni- 
verselle 5 I'émamtion de l'unit6 qu i  pénétre tous les 

développements des choses. 

De toutes les idkes pythngoric;eiiiies sur l 'oidie univer- 

sel du monde et sur l'eiiserrilile des c1io;es ressort to:it riatu- 

rellement cette pensée, qui est d'ailleurs lin titre il'hon- 
m u r  pour cette doctrine, qiic le vkritable ohjet de lriiis 

recherches est l'ktude de la nature morale bieii plus que 
celle di1 cbté physique des choses. Il n 'y  aiirait pas d'esagé- 
ration à dire en efTet q u e  c'est l'érliication de l'homme qui 
était véritablement le couronnement et le terme de la doc- 

(1) Siobée, Ecl .  1, p. 4.59 ; Breckh, n8 4. 

(2) a L'erreurnr pnrt icipeen rien d u  noiiihre ; elln l u i  e s t  hnslilc r l o d  e u v ,  
t d n d i ~  que la viri l6 en e. t l 'nllide niilurcllc. D ( i h ç k h ,  i .). 
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trine de Pythagore ; selon le témoignage si précis d'Aris- 
tote, Pythagore est le premier qui entreprit de parler sur 
la vertu ( i ) ,  et, Platon l'avait attesté déjà, I'objct de ses 
efi'orte était l'éducation morale de l'homme (2). C'est qu'en 
effet on peut coilsidérer à plus d'un point (le vue ses con- 
ceptions sur l'ense~nl)le des choses comme uniquement 

inspirées par cette préoccupation de la destinée morale de 
l 'homn~e. L'ordre dont il apercoit les t,rnces dans le ciel et 
dans I'iinivers n'est ;i ses yeux que l'image de I'ordre et de 
l'harmonie qui doit rEgner dans la vie humaine. La morale 
est peut-ktre: la partie la plus éclatante de la philosophie 
pythagoricienne. 

Platan avait pu recevoir des pythagoriciens hien des 
limiiéres sur la nature même de l'âme. Pythagore en eff'et 

reconnaissait deux parties dans l'üme, l'une raisonnable, 
l'autre passionnée (3)  : la premibre, qui doit commander à 

tous les instincts et à tous les emportements de la seconde, 
pour établir dans l'homme le régne de l'harmonie, de  
l'ordre et de l'unité. Il y a sur la tempérance, dans le 
pythagorisme, des inspirations qui n'ont pas été surpassées, 
et que Socrate et Platon ont pu recuaillir avec le respect le 
plus profond pour les transmettre eux-m8mes ii la vénéra- 
tion des sibcles. On ne rcfusera pas aux pythagoriciens la  
gloire d'avoir entrevu que non-seulement la possessiori de 
soi-même est la condition supréme et la garantie de la 
dignité humaine, mais qu'elle offre encore à chacun de 

m u s  cet iriappréciable ava~ltage de iious permettre de con- 

(1) ITpWro: / J ~ Y  OCY ~ Y E ; c E ~ ~ ~ ~ E  IT~Iciydpr; mpI &PET:; EL'XEIJ. 
(Aristote. Grande morale, 1, 1.) 

(2) Platon,  République, X, 600, B. 

(3) Cicfron, Tusculanes, IV, 5. 
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sidérer la lumière pure et  de nous rapprocher de la vérité. 
Jamais l'union naturelle de la sagesse ct de la connaissance 

n 'a été plus nettement découvcrtc et proclamée. Dès l'ins- 
tant o u  deux principes se disputent au-dedans de nous- 

m é m ~ s  l a  domination el la victoire, et qu'à chacun de ces 
deux principes correspoiident le Lien el  le mal, l'ordre et  

le desordre, il est bien évident que nous devons faire les 
plus vaillants efyorts pour assurer en  noiis le tiiornplic de 
l 'unité, qui est la lumikie, et la  dkfaitc ou l'asservissement 
de cette pluralité qui,  en cl6truisant dans 1'6tre intelligent 

l'accord qui doit régner eritre les clilErentes parties de la 
nature,  l'obscurcit el 1 ; ~  plouge inévitaLle~nent daiis les 
téiiiibres. De 1 i  ceiti: idée si Jusle et si féco~ide, doiit les 

plus giaiitls pliilosophes out tir9 les coriskquerices, que la 

vertu Joit être considérée coriinie un combat et coinme une 
lutte duiit nous devons sortir vairicpeurs à tout prix, puis- 
que nous somrnes j. propreineiit parler iious-merries l1ei!3eu 

de la victoire. 

Kieii dc plus pytliagoricieii que ces pa ides  de P l u h i ,  le 

plus illiistre reprksentaiit de l'École n6oplatoiiiçiciirie 
d'Alexandrie : <( L'homme vicieux rneurt autant que l'âme 

peut mourir. Or, mourir pour l'âme, c'est, quand elle est 

plongée dans l e  corps, s'enfoncer daus la n-.atiére et  s'en 

remplir ; puis, quand elle a qui:té le corps, retomber encore 
dans la boue jus~lu'à ce qu'elle opére son retour dans le 
monde iiitelligible et qu'elle detache ses regards de de 
bourbier. Tant qu'elle y reste, 0x1 dit q~i'elle est descenclue 
aux enfers et qu'elle y soinnieille (1). n 

Cette idée que notre corps est un  tombeau dans lequel 

(1) Plotin, première Ennèade, liv. VIII, chxp. XIII, t r adu~ l ion  de hI. 
Buuillel, t.!, 11 135. 
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l'âme est renfermée est une  idée toute pythagoricienne. De 
là ces pensées si profondes et si  justes sur la nécessite pour 
l ' lme  dc s'affrancliir des liens qui l'enchaînent et la  para- 
lysent dans le développement de son énergie et de  sa puis- 
sance. De l k ,  tant d'efrort,~ souvent efticaces pour le perfec- 
tionnement et l'ennol~lissernent de l'humanité. 

Hii célébrant l e  systi:me de Iégislatinn morale étalili par 
Pythagore, Meiners, qui l'admire parfois jusqu'à I'escés, 
ne  peut s'empêcher J e  remarquer que ce système n e  pou- 
vait 6tre ex6cuté que par u n  petit nomlire d'hoinmes choi- 
sis (1). Nais ces derniers mots, qui  répo~ideiit si hien d'ail- 

leurs à la vérité des faits, ne sont-ils pas plutôt la dénon- 
ciation de sa faiblesse ct des limites da son influeilce ? Car 
si partout il doit -j avoir beaucoup d'appelés et peu d'élus, 
il n'en est pas moins incontestable qu'une règle de conduite 
et .qn'me morale doit avant tout étre accessible à tons les 
hommes de bonne volonté et ne  réclamer de leur part, 

pour stre pratiquée par eux, que les révélations de cette 
lurnikre qu i  illurriine tout homine venant en  ce monde. 

cc Le code de  Pl-tliagore, remarque encoine hleiners, était 

si complet que, par lui ,  tous les moments de la vie que l'on 
passe hors du sommeil étaient reinplis, toutes les actions 
rt;lglées, tous les devoirs fixés, tous les biens et  tous Ics 
p l ~ i s i r s  appréciés. )) On pourrait peut-être se demander 

s'il est possible et s'il est bon d'enchaîner ainsi, par une  
réglementation infinie , l'initiative et la liberté indivi- 
duelles, et s'il n'est pas convenable et salutaire a u  con- 
traire de laisser à l'homme le soin de tirer de lui-même, 
en les soumettant aux principes invariables qui doivent 

( 4 )  Meiners, Histoire de  l'origine, des progrès et  de  la dicadence des 
sciences dans la Grèce, trad. de Laveaux, Paris, an  VI[, t. I I ,  p .  1%. 
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l u i  servir de  guides dans ln  vie, ce quelque chose de spon- 

tané, ces inspirations sans lesquelles les dispositions et les 

prescriptions les plus sages risquent fort de  rester une  
lettre morte et comme de  vaines formules. 

Lorsque nous trouvons, par exemple, dans la règle de 
Pythagore cette prescription si saine et  qui peut étre si effi- 

cace de commencer et de finir sa journée par un retour 

sur soi-même, nous voudrions pouvoir affirmer que Pytha- 
gore n'avait en vue que le perfectionnement moral de ses 

disciples, et que ce qu'il voulait leur recommander sur-  
tout, c'était une sorte d'examen de conscience dout les ré- 
sultats ne pouvaieiit échapper ii sa pénétration. Uais, en 
prssence du tkirinignage précis et des termes mêmes dans 
lesqiiels nous a kt6 conscrv6e sa- recoinmandatioii, nous 
ne  aii irions nous refuser à croire que ces exercices n'étaient 

pas d m s  sa pensée moins destinés à exercer et i fortifier 

la rnerrioire dc ses disciples qu'à développer dans leur âriie 

l e  sentiment des bonnes actions, le goût et l'amour de la 
vertu. 

Nous avouons, quant à nous, que nous ne  voyons pas 

trop commeiit on peul coiisidérer comme destinés 5 agran- 

dir les facultés de l'irne des ese~cices dc mémoire dont 

le hut,  à ce point de vue d u  moins, nous échappe : c'est, 

sous le rapport de l'hygiéne de  l'$me, une  Saihle resrource 
que de rechercher tous les jo~irs,  psr exemple, le premier 
ordre que  l'on a donné a son doniestiqiie, puis le second, 
le troisième, et ainsi de suite ; la première personne que 
l'on a rencontrée, la seconde, la troisième ; le pinemier et  le 
dernier entretieri que l'on a eus, ainsi que ceux qui ont eu  

lieu entre l 'un  et autre, etc., etc. 

C'est là l'exagération d 'une doctriiie exclusivr, qui em- 
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p k h a i t  Pythagore de faire une  théorie spéciale des vertus, 
e n  l'amenant à rapporter nécessairement les vertus aux 
nombres : c'est également cetlc théorie qui dut lu i  faire 
trouver le juste ahsolu dans l a  réciprocité ou le talion. Et 
cependarit, comme lc remarque si justement Aristote, le 
talion ne  s'accorde n i  avec la justice distriliiitive, n i  avec 
l a  justice réparat~ice et rkprcssive ( 1 ) ,  et la justice , quoi 
qu'en dise Pythagore, n'est pas u n  nomlire également égal, 
un no~rilire carré (2) .  Comment les pythagoriciens, si çou- 
cieux de  rrsscrrer les liens qui peuvent m i r  entre eux les 
habitants d 'un  Etat, n'ont-ils point vu qu'ils rendaient 
impossible, par une doctrine excessive et a u  fond dkpourvue 
d'equité, cette harmonie et cette concorde qui  était vérita- 
blement le Lut dc leur institut ? 

II lie faut pas l'oublier, en effet, c'est Pyiliagore qui a 

répaiidu dans le monde ces axiomes su r  l'amitié qui ont 
été célébrés par les plus grands moralistes de tous les temps 
et qui  ont btt: réparidus dans la suite des génératioris comme 
une semence bienfaisante et iéconde. Ces pens6es élevCes 
des pythagoriciens ne renfermaient-elles point en germe ces 
doctriiies admirables d'Ai-istoto, qui résumera en quelques 
paroles impérissables les vbrités si  larges dont nous aimoiis 
à saluer cn ce momciit la  prcmiùrc expression : (( On pour- 
rait aller jusqu7à dire, écrivait Aristote, que c'est l'amitié 
qui est le lien desEtate, e t  que les législateurs s'en occupent 
avec plus de sollicitude encore que de la justice. Quaiid les 

hommes s'aiment entre eux, i l  n'est plus li3soin de justice. 
Mais ils ont beau être justes, ils ont encore besoin de l'ami- 
Li6 ; et ce qu'il y a saris coiitredit de plus juste a u  monde, 

(1) Aristote, Xoralea h'icontaque, V, 5,  i. 

('3) Aristot~ ,  Grande Morale, 1, 1, 6. 
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c'est lajustice qui s'inspire dela  bienveillance et  de l'affec- 
tion ( 1 ) .  31 

La distinction dc  l 'âmeet du  corps se retrouve d'une facon 
éclatante dans la doctrine pythagoricienrie. C'est l ' h e  qui 
meut le corps et qu i  lui  communique les harmonieuses 
proportions et la vie. L'âme émane de cette unité supérieure 
et divine qui régit l'univers, et elle exerce s u r  le corps une 
domination analogue à celle que l'unité exerce sur  les nom- 
11res. Le corps dbpend de l'%me comme les nombres de 
l'imité. La meilleure définition que l 'on puisse donner de 
l ' h c  selon les pgthagoricicns est assurément celle que 
nous trouvons dans le Plrédon, où Simmias , qui avait 
entendu Philolaus, la représente comme l'harmonie d u  
corps. C'est hien là 11expres5ion de toutes les prédilecbions 
des pythagoricieus, et  elle exprime a merveille leurs ten- 
dances à rapporter toutes choses aux n o m h e s  et à faire 
sortir de l'essence du uombre la dkfinition de tous les objets 
de l'univers. L'âme faconne le corps en y introduisant les 
proportio~is et l'harrnonic; émanation de l'hm universelle 
d u  monde(?), elleapparaît véritablement, selon l'expression 
de  Clauciianus JIamertus, comme incorporée par le nombre 
et le rapport harmonique : Anima indi tur  corpori per 
numerurn e t  immortalenz earndemque incorpo~olevz con.- 
venientinrn (3). 

Ilais est-ce à dire que cette distinction que les pythago- 
riciens sont amenés à établir entre l'âme et  le corps soit 
une distinction de substances, une distinction I-6elle et com- 

(1) Aristote, Morale a Nicomaque, liv. VIII. chap. 1, 14. 

(2) Cictkon, Ut nal. deor., 1, i i  ; Plutarque, De placil. phi l . ,  IV, 7.  

(3) Claudianus hlxnertus, De statu anima,  Bâle, 15?0, lib, 11. cnp. 7. 
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pléte ? Il n'en est rien malheureusement. Dans cet univers 
qui ,  pour les pytliagoricieiis, est u n  étre vivant et animé (l), 
ils ne  reconnaissent qu '~ ine  âme univi;rsellc, l'âme d u  
monde en u n  mot (2). De là cette conséquence naturelle 
que Dien lui-même suit toutes les vicissitudes des clioses 
et qu'avec elles il se perfectionne et se déve1ol)pe. A plus 
b r t e  raison encore, la persoiinalitb humaine n'existe pas, 
l 'homme s'alisorbe dans l'univers et disparaît cornplèteinen t 
aprks cette courte vie pour céùer ri d'autres l'Arne qui l ' a  fait 

vivre un  instant (31, et la métempsycose ne peut réussir i 
conserver à notre Ctre cette identité sans laqiielle il n e  sau- 
rait y avoir, li proprement parler, d'immortalité. 

Ah ! je fais peu de cas, je l'avoue, de cette immortalité 
mensongère qui n'a point pour resultat de m'immortaliser 
moi-même, et qui n'existe q ~ l ' a  la coiidition pour l'âme 
d'animer sans cesse de nouveaux titres, de  se déplacer kter- 
nellement, et d'habiter de nonveaux s6jours ! Immortalité 
ra ine  et stérile, qui est pour moi cornnie si elle n'était pas, 
puisqu'elle ne s'applique q ~ i ' a  l a  grande rime d u  moiide, 
dont ne se détache ni  uiie émanation n i  un rayon pour nie 
donner une vie réelle, personnelle et rlural)le, une  lumiére 
qui ine soit propre ! Que m'importe une iminortalit6 dont 
jc n'ai pas conscience '? Qu'ai-je ij gagner à ce que le monde 
soit kternel, si je dois moi-même rn'ancaiitir clcmaiii ? 

Et cependant la doctrine de la rnétempsgcose n'en doit 
pas moins être considérée, à l'époque où I'ytliagore l'im- 
porta dans la Gréce, comme u n  progrCs trés-considéral~le e t  

(1) Aristote,  Phys ique .  XVIII, 6. 

(5) CicEron De la n a l u r e  des  dieux, 1, i5. 

(3) IIérodotr, 11, 123 ; Aris~oic ,  De a n i m a .  1, 3 ; i'luiari~iie, Lle plac. 
philos., I I .  4; Diogi.nu 114 Lair lc  , VII I ,  $30. 
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comme une grande idée, car on ne peut nier que lliciEe de 
la justice y préside et l'inspire. Le pythagorisme avait fait 
de la justice le but supréme de la vie humaine, et par la 
métempsycose, c'est elle encore qu'il poursuivait ail-delà 
de ce monde. Oh ! ce n'est pas la sans doutc l'iriimortalité 
telle que nous la concevons, telle même queSocrate pouvait 
l'entrevoir et l'affirmer apri:s Pythagore, mais du moins 
c'est la reconnaissance évidente et  la sanction de ce principe 
nécessaire de notre raison que chacun doit recevoir la rB- 
compense 011 la peine de ses actions. Avec la métempsq- 
cose, il est possible pour l'homme de croire que ses pliis 
invincibles aspirations ne sont pas une illusion et un men- 
songe, puisqu'il doil Gtre jugé aprés celte vie et que de ce 
jugement, auquel préside la souveraine justice, va dkpen- 
dre son avenir heureux ou malheure~ix. On  ile songe pas 
assez 3 tout ce qu'il y a de vérité bienraisante et fckoiide 
dans cette idée nouvelle alors d'un jugement après la mort 
et dans cette coritinuation au-del3 de cette vie de la for- 
mule par laquelle les pythagoriciens définissaient la justice, 
i p r 9 + ;  ir;ixr; TmC. Quelle attention perpétuelle et scru- 

puleuse l'homme n'exercera-t-il pas sur lui-méme et sur 
tonte sa conduite, jusque sur ses pensées et ses intentions 
les plus secrètes, si à la dernière heure ce contrôle tout- 
puissant doit être exercé sur sa vie pour la r8coinpenser ou 
la punir ! Aux yeux des pythagoriciens, Dieu est le juge 
moral de l'homme (1). 

Mais ce Dieu lui-mSme, nous l'avons déjà pressenti, n'est 
point un Dieu p~rsonnel  et vérihble, et le panthéisme se 
retrouve encore au fond de la doctrine pythagoricienne. 
Malgré les principes incorporels qui sont dans ce systéme t 

(1) Jamblique, 449, i51, i 7 k  ; Ciciron, De legibus, I I ,  11. 
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les principes des êtres, les pythagoriciens n'ont pas réussi à 

&parer la cause motrice des mille objets divers auxqiiels 
elle commmuilique le mouvement et la vie : tr Dieu, dit 
Cicéron, est pour Pythagore l'esprit qui est répand11 par- 
tout dans la nature des choses, et dont nos ümes tirent leur 
origine (1). )) Partout la confusion se retrouve à cet égard 
dans la doctrine pythagoricienne : Dieu n'est jamais distin- 
gué du monde. Les nombres sont en ellet pour les pgtha- 
goriciens à la fois l'élément intégrant des ohjets, la matière 

dont ils sont formés et la cause de leurs modificatioris, le 
principe de leur existence. La cause n'est pas distincte de 
l'objet qu'elle produit. Dieu n'est pas autre chose que l'Arne 
du monde. 

C'est dans ce sens qulAristole a eu raison de rernür- 
quer qu'ils suppriment l a  cause motrice, en l'identifiant 
avec les êtres divers dont elle est le priricipe La matiére, 
qui est le principe du mal dans le monde, ne fait-elle pas 
à leurs yeux partie de l'unitb, principe du bien ? Jamais 
ils ne concoivent cette unitu, vers laquelle ils tournent 
leurs regards comme vers lc port unique ou l'humanité 
doit s'efforcer d'aborder, comme distincte et séparée de ce 
qu'ils appellent l'infini oii l'indéterminé, cet autre principe 
dont ils font la cause du mal universel. 

C'cst pourquoi, d o n  l'expression si juste de bl. Paul 
Janet, le premier principe est appelé le pair-impair 

(c+~ozt~rosar), c'est-à-dire qu'il contient en soi les deux 
principes élémentaires et constitutifs des nombres, l'impair 
et le pair, et comme cette oppositiou est une des formes de 
la graude opposition du parfait et de l'imparfait, d u  Lien 

(1) Cicdron, De ka nalure des Dieux,  1, 11; Philolaüs. ail, Sloh.. Ecl. 1, 
420; Sextus Empiricus, lX,  127; Plutarque, De plac. philos. ,  1, 7. 
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et  du mal, on peut dire que l'unité de Philolaüs n'est pas 

cette unité absolue et salis tache que le geiire humain adore 

sous le nom de Dieu, mais u n  mélange ou une lutte de deux 

principes contraires (1). 1) 

La philosophie pythagoricienne, si nous la considérons 

d'une facon absolue, a sans doiite exagéré dans ses recher- 
ches le rôle des principes rationnels, ou plutôt elle les a 
parfois appliqués i des choses dont ils resteut essentielle- 
ment distincts, et les a transportés dans le nionde où leur 
action est le moins appréciable, dans le monde des o1)jet.s 

sensibles. C'est ainsi que pour le pythagorisme l'univers 
physique se transforme et se résout, pour airisi dire, en une 

série d'abstractions insaisissables, et que d'autre part la 
m6taphysique e l l e - m h e  s'égare et se rapetisse, pour ainsi 
dire, au rôle assurément trop modeste et trop humble d'ex- 

plicatrice des phénomknes seiisililes. On a parfois loué les 

pythagoriciens d'avoir placé la perfection dafis la détermi- 
nation aclievee et l'entière finitude. Si l'on voulait dire par 
là que l'on n'enlève rien à la perfection de Dieu en la 
déterminant dans une certaine mesure par des attributs 
infinis, nous avouerions volontiers que cette doctrine, qui 
est la natre, mérite A la doctrine pythagoricienne les éloges 

les plus sérieux et les plus larges ; niais si l'on prétend nous 
faire entendre au contraire, que les pytliagoiiciens ont eu 
raison de riduire l ' i d k  de Dieu aux proportioris les pliis 
étroites, en placant l a  perfection dans les objets finis les plus 
circonscrits et les mieux déterminés, nous cous inscrivons 
avec la plus grande énergie contre u n  sentimerit qui, au 
point de vue philosophique, nous parait être le renverse- 

(i)  Dicl ionaai~e des s c i n t c e i  philosophiques, au mot P Y T H ~ G O ~ E ,  t .  V, 
p. 301. 
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ment même de l'idée de Dieu et la formule d 'un  athéisme 

mal dégui&, et q u i ,  a u  point de vue historique, nous 

représeiite le pythagorisme sons le jour lz plus menteur et 
sous les plus fausses couleurs. Assurément nous sommes 
bien loiri de croire que la philosophie pythagoricienne a i t  

eu de  Dieu une idée assez élerke et assez pure, mais nous 
n'en sommes pas moins convaiiicu que si elle a placé dans 
les nombres les principes et la cause même de  toute réalité, 
c'est qu'elle se préoccupait surlout d'écliapper 5 l'infliience 
exclusive des objets eslérieurs, dont l 'kole ionieniie est 
coiistanirne~it restée l'esclave et dont l'empire a paralysé 
pour elle toutes les révélatioiis et toutes les inspirations de 
la raison. L'école pythagoricienne a voulu trouver dans des 
principes immatériels la sauvegarde et la garantie des idées 

rationnelles et des redi t& supérieures dont elle ue trouvait 

pas l'explicatioii dans les phénomènes sensibles. 

Tout principe immatériel, il ne faut pas l'oulilier, Mt-ce 
une  conception maththat ique ,  porte en lui-même, 2 u n  
degré quelcoiique, le caractèie de l'iiifirii. biais d 'un autre 
c û t k ,  on ue saurait se le dissimuler, le uornbre a une  siiigu- 
libre analogie avec les atomes de Dthocrite,  et l'unité 
pythagoricienne se rapproche trop de ces principes e l ém~i i -  
tüires tant célébres par l'école atomistiyue. Cette aualogie 
n'a pas échappe à la pénétration d'Aristote (1) et doit nous 

(1) 6 Selon L e x i p p e  e t  Démocrite, les premiéres grandeurs seraient 
infinies en nombre, e t  de grandeurs indivisibles;  1.1 plurali td des choses 
ne pourrait  pas plus vcriir de l'unité quo de la plurali td;  mais tout naîtrait  
de l a  combinaison e t  de l'entrelacement des preinikres grandeurs.  En effet. 

un certain point de vue, ces philosophes aussi ne  font de tous  les t t res  
que des nombres, e t  composent toiil avec des nombres ;  et s'ils n e  le disen: 
pas très-clairement, c'est bien là au fond ce qu'ils veulent dire. B (Aristote, 
Du C i d ,  III, 4, K.) 
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mettre e2 garde contre une admiration excessive. Ce nombre 

q u i  se meut lui-même et qui a la propriété de mouvoir les 

organes corporels, cette âme des pythagoriciens, en quoi 

diilëre-t-elle de cet agrégat d'atomes qu i ,  dans le système 

de Leucippe et de Dé~riocrite, coiistitue l'âme dont il est la 
substance ? Mais le but dePythagore, et c'est Ihce qui rend 

surtout sa tentative si supérieure à celle des Ioniens et  des 
atomistes, était de chercher 1111 principe suprême d'oii put 

sortir non-seulementulie théorie de 13 nature, rnais qni pût 

donner naissance à la philosophie tout cntièrc ; et si les 
iiombres l u i  parurent plus que les autrcis principes adoptés 
par les philosophes antérieurs, l'eau o u  le feu, s~isçeptibles 

d'cspliquer l'univers, c'est que tandis qu'il etait impossible 

de rapporter i uu élérilenl; matéricl les notions et les idkes 

morales, il croyait trouver dans Ies noinl~res plus de rap- 
port et d'analogie avec çcs réalités superioures qui sont 
placees au-rlessus de la sphère des ohjets sensihles. 

C'est l 'honneür dc la philosophie pythagoricienne d'avoir 
tenté de s'élever jusqu'aux principes des choses qui, seuls, 

selon la profonde observation d'Aristote ( i ) ,  sont véritable- 
ment l'ol~jet de la scieiice, et bien qu'ils n'aient terit6 d'ex- 
pliqiier à l'aide des nombres que les phénomhes  et  les 
ohjets matkriels, il n'en est pas moins vrai qu'ils ne  se :ont 

pas contentés de la connaissance que donnent les sens, et  

c'est en cela qu'ils sont vkritablemerit lhilososhes. Aucun 

des physicieiis de l'école d'Ionie n e  s'était élevé jusque-là. 

C'est g r k x  i i e u r s  thcories des nombres que les pythago- 

riciens ont pu concevoir l'univers comme un tout harmo- 

(1) Arisiote, Me'laphysique, 1, 2. 
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iiieux et lui doilncr ce beau nom de Cosmos ; c'est à l'aide 
des rapports qu'ils concevaient qu'ils ont pu s'élever A la 
notion dc ces proportions que nous rGvéle la vue du monde. 
En s'attachant surtout non plus aux objets pris en eux- 
ménles, mais à leurs rapports, on peut dire que la do~tr ine 
pythagoricienne annonqait en qiielcpe sorte par un lointain 
prélude la théorie platonicienne, qui partout, et c'est à nos 
yeux sa grandeur, considtre les individus et les êtres sous 
u n  point de vue général, car l'on ne peut nier que le rap- 
port rie soit quelque chose de général, et le fundernerit de 
l a  proportion e t  de l'liarmoriie. Mais cornbien le pythago- 
risme était loin de la doctrine de Platon, en ce qui coii- 
cerne l'essence et la réalite substantielle de l'être ! 

Combien d'aille~irs le reproche adressé par Aristote à 

Platon de pr6teiidre expliquer les iiidividus par ce seul fait 
de leur participation avec l'idée toml~e plus justement sur les 
pythagoriciens, qui croient rendre compte de l'existence 
des êtres et de toutes les choses concretes en la faisant dé- 
river d'iiii nombre, c'est-à-dire d'une ahtraction ! Jamais 
u n  nonilire en efret ne  pourra rien produire, et la îéalité et 
la vie lie peuvent naître de l'abstraction. 

Expliquer le monde tout entier, les choses sensibles et !a 
vie par des priiicipes abstraits, ç'ékiit, à vrai dire, une ten- 
tative impossible, et l'on serait amené peut-être cl la juger 
plus sévèrement, si l'on n'y considérait involontairement 
autre chose que c? qu'elle a produit dans les mains de ses 
auteurs, et si l'on ne regardait plutôt les théories des pytha- 
goriciens comme le germe fécond dont est sorti, pour ainsi 
dire, le spiritualisme. Ce que Platon doit B Pythagore 
suf i t  a prouver que c'est rendre au  pythagorisme la jus- 
tic.e qu'il mérite que de le juger ainsi. Platon a exprimé du 
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pythagorisme, en l'épurant, tolite la vérité qu'il conte- 
nait, de même que plus tar3 Plotin, en l'exagérant, l'a 

rendu cornplbtement chirriérique. Ainsi d'une meme soiirce 

a pu sortir une doctrine où l'on peut voir sans exagération 

le plus grand effort de la raison humaine, et d'autre part 
un système, qui est, pour ainsi dire, toute illusioii. Les 
tthébres du mysticisme alexandrin enveloppent de la fai;on 

la plus absolue tout ce que la doctrine pythagoricienne 
renfermait de lumière et de vérité, de même que le plato- 
nisme en dégage avec un incomparable éclat tout ce qui 

méritait de survivre et d'échapper A l'oubli. 

Tandis que le nombre est quelquc chose d'immobile et 
d'abstrait, l'Idée est vivante, inséparable de Dieu lui- 
même, dans l'intelligence duquel subsiste son éternelle 
réalité. Mais en elle-même la conception mathématique 

du moiide dans le sydtème pythagoricien n'est pas autre 
chose qu'une abstraction ; c'est un ordre abstrait, ce 
n'est pas un ordre vivant. Par cette insilrmontable diE- 
culté à fonder le concret sur l'alistrait, le monde devient 

en qirelqne sorte l'œuvre et le produit de l'intelligence de  

l'homme et de la conception de l'ordre que r e n f e r m ~  son 
esprit. La vie n'y est pas, Dieu est abseiit, nous n'avons 
qu'une explication idéale et rnath6matique de la nature, 
conceptio~i bie~i  supérieure d toutes celles qui l'avaient pré- 
cédée, et qui pourra révéler aux philosophes postérieurs 

des vérités fécondes que les pythagoriciens eux-mêmes 
n'avaient pas découvertes, mais enfin la réalité ii'est pas 
l a ,  et 1'imrnortali:é de cet ordre n'est qu'une pure illu- 
sion de l'esprit humain. C'est un idéal sam existence et 
sans réalité, qui ne peut s u a r e  i doliner l'explication du 
Cosmos. Qui donc a donné aux Nombres dont vous invo- 

quez la puissance le pouvoir de fonder et de maintenir 
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- l t 6  - . 
l'harmonie supérieure des clioses ? Les perfeclions dont vous 
concevez l'idée ne doivent-elles pas nécessairement trou- 
ver clans un étre suprOme leur réaliiS? C'est I~eaucoiip 
sans doute de s'élever jusqu'aux lois; mais c'est une  
tentative bien incomplète et bien stérile encore qiie de 
s'arrêter aux lois sans remonter aux causes. C'est là 
l'impuissance et l'erreur cies pythagoriciens. Qu'est- 
ce qn'uiie loi sans la causs dont elle dépend ? 

Si nous avons sous ce rapport u u  reprocha sérieux à 

adresser à la philosophie pythagoricienne, c'est de n'avoir 
pas suiliisainineiit séparé la physique de la théologie natu- 
relle et de la méiaphysique. 11 faut en vérité, plus on y 
réfléchit, que la difficulté soit bien grande pour l'homme 
d'assigner A cllaque ordre de choses, dans les objets de 
ses connaissanc,es, les limites qui lui conviennent et qu'il 
ne  devrait pas franchir. L'histoire de la philosophie tout 
entiére n'est-elle pas la démonstration de cette contra- 

diction ou de celte i~ripuissariçe de l'esprit huniain, coriime 
vous voudrez l'appeler , qui  ne sait tantôt appliquer 
son effort qu'à poursuivre dans les objels ce qui n e  s'y 
trouve, pour ainsi dire , qu'A l'état invisible ou latent, 
et  qui tantôt s'arrête exclusivemeiit à la forme visible de 
ces objets, mais qui si souvent ne  sait dans tous les cas 
embrasser qu'un seul aspect des chosesl On croirait 
parfois que les sens et l'eslirit, qui  sont e n  définitive les 
instruments d'une oeuvre unique, soiit en lutte irrécon- 
ciliable et perpétuelle jusqui dans le pur . d A a i n e  de  la 
science et de la spéculatioii. C'est l i  l'écueil contre le- 

quel viennent trop souvent se briser les tentatives les plils 
sincbres et les plus vaillants efforts, Puisse du moins cette 

lecon, qui n'est aprbs tout que la lecon de l'histoire, puisque 
c'est l'eilseignementdes péripéties de la science, puisse cette 
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lecon profiter enfin aux 6ncrgiques aspirations de l'avenir 
vers la certitude dont le probli?lnej si souvent r k o l u  poiir- 
tan t ,  se pose chaque jour devant nous sous une forme nou- 
velle e t  vers des so!utioiis capables surtout d'ouvrir à 

l 'homme ces voies larges et sûres, où ,  selon la parole de 

Bacon, il lu i  soit donné de trouver la satisfaction et le 
repos ! 
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DU ROEE DIS LAiCUES AACIEWlES 
DANS 

L'ENSEIGNEMENT MODERNE 

P A R  

na. T E R i t A T  

Professeur agré~w à la Faculte de Droit de Douai, 

BIemlire 16siilani. 

Quel doit être le rôle des langues aricienues dans l'en- 
seignement moderue? Cette question, si vivement discutée 
de nos jours, est loin d'être résolue. Des esprits très sérieux 
voudraient remplacer les langucs anciennes par les langues 
modernes, l'anglais et l'allemand. Ce prohlème a une im- 
portance capitale, car toute réforme dans l'éducation a 
nécessairement son contre-coup dans la vie d 'un peuple, au 
point de vue de  13 science, des arts et même de l'industrie. 
C'est ce qui  faisait dire à Cliauning, ce publiciste si remar- 
quable des Etats-Unis, qu'il était saisi d'une crainte pleine 
de  respect toutes les fois qu'il touchait i l'âme humaine. II 
s'agit d'y toucher aujourd'hui, car c'est surtout par l'instruc- 
tion que l'on modifiv l'esprit humain, soitpourl'blever, soit 
pour l'abaisser. 11 importe de preudre un  parti, car la 
question va se poser de nouvean, el, sur de pareils siijets, 
i l  n'est pas permis de ne pas avoir une conviction. 
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Comme je me suis u n  peu occupi! de cette question, j'ai 

pensé qu'il serait utile, non pas de vousracouler les recher- 
ches que j'ai faites, j'aurais craint de vous ennuyer par m a  
longueur, mais de vous en présenter lin coiirt rés~imk. J'ai 

donc dû supprimer bien des détails, beaucoup de rlevelop- 
pements qui venaient à l'appui des raisons que je vais vous 
donner, pour m'en tenir aux grr?cdesliçries et aux arguments 

essentiels du sujet. 

Délimitons d'abord le champ de la cpestion. 

11 ne  s'agit pas d'@tendre l'étude des langues anciennes, 

du latin et d u  grec, a l'ei~seignemeiit primaire. J e  lie veux 
pas mênie qu'on l'iiltroduise dans l'enseignement profcs- 

sionnel. Je sais que daiis toute nation, il y a une niasse 

d'hommes qui n'ont pas, qui  ii'aiiront peut-Ctre jamais le 
terripscldt: consacrer p1usieiii.s aiinkes fi la cult~zre de leur 

esprit. Pressiis par les besoins ~iiatériels, ils ont le devoir 
d'apprendre d'abord UII  rri6iii:r pour concourir à la pioduc- 

tiori. Le grarid rôle de la science, le I ~ u t  principal de la 

d6couverte des machines , est précisément d'arriver ii 

remplacer par les ïorces na tu r~ l l c s  , par les agents phy- 
siques , ce travail hiinlain, pour permettre i l 'homme 
de songer uii peu moiiis aii corps, un  ])GU pliis i l ' h e .  

Quoiqu'il en soit, le résultat est loin d'étrc atteint, et on 

a l  hie11 forcé de  recorimître que la. plus graiide pnrtic des 

iildividus n e  peuvent consacrer qu'un temps fort restreint 
9 progrés intellectuel. 

hlais je sais aussi que dans toute iiation vrainieiit grande, 
il g a des hommes q u i  doivent s'occuper d'autre cliose que 

de la production niatérielle. I l  y R la classe q u i  doit s'occu- 
p l ~ r  du dcvoiin et de la justice, des bedus-arts e t  tic la 

science, en un mot de tout ce qui constitue lavie de l'esprit. 
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Une préparation est nécessaire pour initier cette classe a ses 

tlévoirs, i sa mission. C'cst 1s précisément le but de l'eiisei- 

çnen~en t  secoildaire : c'est Id, e t  l i  seulement que se pose 

notre question : faut-il daiis l'enseignement secoildaire 

remplacer l'étude des langues ancierincs liar l'étude des 
langues nioderiies ? 

Disons un  mot des divers s-jstèmes r p i  ont été mis en  
avant: ils pe~ivent se ramener i deux. Les uns, sans propo- 

ser la snppression des l a n ~ i ~ e s  anciennes, veulent qu'on 

leur assigne une  plaçc riloiri; importante daiis l'kduçatiori. 

Qu'on laisse de cOt6 lc grec, disent-ils ; qu'on maintienne 

le latin, niais un latin arrioiiidri, un demi-latin, si vous me 

passez celte expressioii, tout jnste a @ s a  pour le soupconiier 

sans le savoir. Quelques-uns m~medciiiandciit moins encore 

comme rbforme ; ils veulent simplement, ce qu'il semble 

difficile de leur refuser, qu'on supprime le tliéme grec el  le 

vers latin ,pour faire une toute petite place aiixlaiigiies vivan- 

tes. Le  Iatiri et le grec n'ont qu'à se serrer un peu, a se 

défaire de quelques bagages eiribarrassants pour offrir, dans 
u n  coin rlu cervenu, l'hospitalité A l'anglais et à l'allemand 

qui, en  définitive, ne  soiitpüs des étrangers, mais des descen- 

dants dc  ces vieux idiôrnes qui ticmient au,jourd'hui trop 

de p l a k .  Sans doutc,on saura moins bien 1c l;ltin, mais cciix 

qui auront été L'pris d'amour pour lui ,  en feront une étude 
plus approfondit cil le reprenant dans l'enseignemciit siipé- 

rieur. Les autres, plus radiçaiix, demandent purement et 
simplement la siippression des langues aiicierines, et  je crois 

qu'ils sont plus logiques. Si ces vieilles langues, disent-ils, 
sont bonnes pour l'èliucation, loin d'affailrilir les éludes 

classiques, i l  faut les fortifier. Mais, ajoutent-ils , nous 

croyons qu'elles ne reniplisseril plus leur 11ut. Idles pcuveiit 

être excellentes pour le développemerit de l'intelligence, 
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elles lie sont plus pratiques. Dans notre démocratie 
moderne, les langues vivantes ont une  bien plus grande 

utilité : l'anglais sert au  négociant, au commis-voyageur ; 
i'allemand servira au  soldat et  au savant. On en retire u n  
avantageimmédiat, qui peut se chiffrer eri dollars ou en  écus 

de  cinq francs. Taridis que le grec et le latin, lions peut- 

être en tliéorie, font triste figure sur  le terrain des affaires. 
C'cst toiijours l'histoire d u  coq trouvarit une perle; la perle 

est très-belle, mais le moindre grain de mil vaudrait beau- 
coup mieux pour lui. 

-4vant de réfuter ces systèmes, de niontrer leurs défants 
et  leiirs dangers, dc les comlxittre siir le terrain même oii 

ils se placent, il est 1,011 de déterminer nettement le vrai 

butdel'instruction. Admettons, pourun instant, qu'au point 

de vue des avantages pécuniaires et commerciaux, ilil bien- 
etre niatériel , le grec et le latin aieut uiie infériorité. 

Rien n'est plus contestable, mais tenons-le pour vrai 

d'ahnrd. Certes, ce n'est pas moi qui voudrais mépriser 
l'industrie, ni mbconnaitre le grand rôle qu'elle est appelée 

ii jouer dans nos sociétés modernes. Ce n'est pas dans ce de- 
partement du  S o r d ,  si  riche et s i  intelligent, que ie voudrais 

dédaigiier les qiiestions de  sucre ou de coton. Nais je crois 
pouvoir affirmer, sans craiiite d'dtre contredit, que si 

la. prospérit6 materiellc est beaucoup pour uii peuple, 
la grandeur morale et la supériorité intellectuelle sont 
bien plus encore. Quand on me parle d'une nation, pour 
l a  juger, je me demande toujo~irs a tec  Channing : L'âme 
humazne grandit-elle ici '? Si, voiis détaclian t des pr4jugés 
de notre Qoque, vous croyez que les hoinnies vraiment 

pratiques aiijourd'hui, sont ceux qui s'occupent un peu de 
l'esprit, ceux qui, au  lieu de mutiler l'individu, le pren- 

nelit toiit entier, corps et âme, si les derniers événements 
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qui nous ont frappés vous ont convaincus que ce n'est 
pas faire de la théorie que de soiiger à l'intelligence de 
l ' ime ,  vous .serez persuadés que le latin et le grec ont en- 

core u n  r6le à jouer daris notre civilisation, qu'ils peuvent 

hardiment soutenir la comparaison avec les langues mo- 

dernes. 1,à est la véritable question. (( Mieux vaut instruire 

le petit enfant que de lui amasser des richesses a ,  dit u n  

proverbe breton. Et aujourd'hui encore, quand nous re- 
portant en  arrière, nous jetons u n  regard non plus sur une 

époque ou siir lin peuple, mais siir l'ensemble de l 'huma- 

nité, et que nous cherchons ceux qui ont trace un sillon 

fécond sur cette terre des âges, q u i  de nous va songer a 'Tyr 
ou à Carthage, ces pars  de l a  vie facile et de la richesse ; 

qui de nous n'est transporté, ~nalgré lui, par la pensée, sur  

ce petit coin de l'Attique, (( sur cette terre maigre ct pau- 
vre, la maitresse proi'ane de l'humanité, terre d'artistes, ' 
comme l'a dit Renan, q u i  n'a plus de rôle original i jouer 
le jour oil le monde entre dans la voie de  la richesse et de 
l'ample consommation, car elle ne produit que le géiiie. 11 

C'est qu'on a beau se tromper un jour ou u n  siécle, l 'hu- 

manité elle m s'y trompe pas, et li chaque peuple q u i  passe, 

elle demande pour le juger : (( L'ûnte n-t-elle gmnili ici ? 11 

Q ~ i e l  est donc le véritab!e 11ut dc l'irisiructioii 1 Bien des 

geiis croient y u'elle est faite simplemerit pour amasser des 

conriaissaiices, pour faire passer daiis l n  riikrnoire des d i -  
couvertes qui sont dans les livres. E t  alors, ils s'indignent, 

de voir qu'un Ixichelier sache qu'il g a un 0Edil)e à 

Colonrie, ilne Iliade, des Georgiqnes, sans soup<onnermême 

le nom des tragédies de Slialiespeare ou de Sctiiller. C'est 

une dtraiige crieur : c'est se méprendre su r  le liut de l'ins- 

truction. Pour moi ,  cebut me paraît triple : 1" Soli pre- 
mier b u t ,  est de développer l'intelligence : avoir ii1i amas  
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de coslzaissances n'est pas toujours être intelligent. La 
culture iritellectuelle n e  cousiste pas à accumuler des 
notions, mais surtout à acquérir une grande vigueur de 
pensée, une force d'esprit pknétrante que nous puissions 
diriger sur tous les sujets que nous aborderons. Il vaut 
mieux être capable d'ktiidier à fond ilne question, de la 
résoudre par iious-mérnes, que d'en savoir la solution par 
cœur;  car les questions sont innombrables, on en ignore 
toi~~jours mille fois plus qu'on n'en apprend : tandis que 
l'énergia de l'intelligence est universelle et  permet de tran- 
cher toutes celles qui se présentent. Sans doute, il est u;ile 
de pouvoir lire les chefs-d'œuvre anglais ou allemands dans 
leur langue, mais ce qui est plus important, c'est d'être à 

m h n e d e  les comprendre, de les juger, chose bien diffkrente, 
et ce qui vaut mieux encore, c'est de  pouvoir en créer. 
11 est donc vrai de dire que le premier but de  l'instruction 
est le développement de l'intelligeiice. 

2' Son deuxième but est de bien apprendre a l'élbve sa 
laiigue maternelle, notre langue fraii~aise, de lui mettre en 
main les matériaux quiserviront plus tard à revêtir sa pen- 
sée : non pas de lui apprendre seulement des mots, des 
sons, mais de lui  appreiidrc legrand sens des n ~ o t s ,  comme 
dit le P. Gratry , le grauil sens des mots de ceite belle lan- 
gue francaise que rious maltraitons si fort i notre époque. 

2" Enfiri le lroisikme but trés-important de l'instruction 
est de developper le gofit, le  golit qiii fait choisir la forme 
la plus propre a exprimer l'idée sous tous ses aspects, qu'on 
soit poète ou orateur, peintre, sculpteur ou architecte. Car 
remarquez quela question est plus haute qu'on n e  le croit. 
Si nous supprimions les langues anciennes, pourquoi en- 
verrions-nous nos artistes 6tudier les chefs-tl'ocuvrc de la 
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GrEre el de Rome, poiirquoi en ferait-on la base des études 
artistiques. L'expression juste, la  forme qui sera l a  reprb- 
sentation vivante de l'idée, voilà ce qiii fait le grand écri- 
vain et le grand artiste. (( Plus l'idée est personnifiée dans 
le mot, disait Humbolilt, plus ~ l l e  agite et remne. n 

A ces trois points de vue il est impossilde de mettre en 
paralléle les langues moclernes et les langues anciennes. 

E t  d'abord, le latin et le grec ont une  supériorite incon- 
testable pour le développement de l'intelligence. J e  ne  veux 
pas ici renouveler la trop fameuse question des anciens et 
des modernes. Mais i l  est impossible de nier que la Gréce 
ne soit la maîtresse prosane de l 'humanité. Pour  le prouver, 
je n'aurais qu'à raconter à giaiids traits l'histoire de l'esprit 
humain. Voyez plut& : Le jour of1 Home, barbare j q u ' a -  
lors, va découvrir e t  étudier les chefs-d'œuvre de la Gr&, 

son intelligerice s'éveille, et, aprés uri sikcle d'enfantement, 
apparaît cet admirable eiéçle d'Auguste. Quand les cieiivres 
d'Aristote sont révélées a u  rrioyeri-âge se produit ceL i m -  

mense développement de la philosophie, trop peu connu 
aujourd'hui, et St-Thomas d'Aquin, le pllis vaste génie 
des temps modernes, vient expliquer au monde les mysté- 
rieuses profondeurs di1 dogme catholique. Plus tard encore, 
ail XVle siécle, qiiand on découvre pour l n  seconde fois les 
chef's-d'niuvte de la GrEce et de  Rome, commence ce mou- 
vement de  la Renaissance qui se termine par le grand sikçle 
de 1,ouis XIV. Les Grecs out eu ce singulier privilége d'ou- 
vrir les horizons de l'intelligence humaine, parce qu'ils ont 
eii plus que toiit autre peuple le don du génie. Pour m e  
servir d'une expression dc Calvin, ils ont été les grandes 
lampes allumées a u  bbtiment du monde moral. Vous n e  
pouvez pas lciir opposer les gécies rriodernea qui se sont 
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appuyés sur  eux pour les Egaler ra~enient ,  jamais pour les 
dépasser. 

Xais 5 quoi peut tenir cette supériorité, celte id luci lcc  
des langues anciennes ? A deux raisons principales. 

L'une me parait avoir étk trks hien mise en lu~riiére par 
Hiimboldt. Indépo!idammcnt des chefs - d'ccuvre d'une 
langue, l'étude de la langue en elle-méme pelit être une 
révélation et développer l'intelligence. Le mot, en effet, 
ii'est que le v%tepeiit de l'idke, et plus le niot est bien 
choisi, plus il aide l'esprit 3 aller saisir, au del i  du son, 
l'idée qu'il représente. C'est ce qui faisait dire à Joubert : 
(c I l  y a u n  suc dans les mots, et une fois que l'esprit en  a 
goûté, i l  y tient ; il y Iloit la pciisée. 1) Les laiigues ancien- 
nes sont merveillc'uses a ce point de vue. Prenons qiielques 
exemples ; le mot poète en fraiicais exprime peu de chose 

A I 'esl~rit ; mais le mot irowrt; en  grec, le créateur, celui 
qui iiivente, irxliquait ad~nirablerricnt la faculté rilaitresse 
du génie, la  faculté créatricc qui est le propre du @oie. 
Le mot loi en francais peint mal l'idée qu'il désigne ; en grec 

Y O ! J . O C ,  ce qui  dirige, ce qui conduit, rbvde de suite le carac- 
tère de l a  loi, qui est le principe dirigeaiit des actions liu- 
maines. I,e mot intelligere, intus legel-el lire à I'interieur, 
l i re par l'esprit, montre très bien ce qu'est l'intelligence, 
non pas l'mil d u  corps ou la sensation, mais l'œil de l'âme. 
J e  pourrais niultiplier ces exemples. Oui, les niots soiit 
parfois transparents, (( soiit des réilecteurs de luinikre. )I 

D'qù vient la Leauté du monde, sinon qu'il reflète partout 
l'id& divine dont il émane ? D'où vient la beauth d u  corp3 
humain,  sinon qu'il est, pour employer l'expression de 
Michel-Ange : cc L ' d m e  encore v 6 t . t ~  do chair,)) et qu'elle 
rayorii;e a u  travers. Les langues ancieiiiies ont précisb- 
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ment cet avantage de laisser rayoniier l'idée. Elles nous 
apprennent mieux le graud sens des mots. Comme dit Ho- 
mère, (( il y a des noms que les hommes entendent d'une 
facon et les Dieux d'une autre, 1) il faut les en tendre comme 
les Dieux. 

On nc tient pas assez compte e n  général de cette i n -  
fluence d u  langage sur la pensée. P e u  importe la langue, 
dit-on,  l 'homme de  talent saura toujoiirs s'en servir. C'est 
une erreur. I l  y a pourtant des exemples frappaiits de cette 
influence du langage sur  l'idke. Essayez de faire une  mul- 

tiplication en écrivant les nombres avec l'écriture urdi- 
ilaire, vous rie récssirez pas. Les véritables rnathématiques 
étaient impossibles sans cette langue, que  l'on est con- 
venu d'appeler les chiffres arabes. Puis ou a découvert une 
langue plus parfaite encore, l'algèbre, et  voyez les irn- 
menses horizons qu'elle a ouverts à la science. II en est de 
même pour l'intelligence. Cette filiation des grands sikcles 
dont  je vous parlais tout-a-l'heure, cette g é n h t i o n  intel- 
lecluelle à la suite de la découverte des chefs-d'aeuvre an- 
ciens le p r o u x  surabondammeiit. Mais, m e  direz-vous, 
nous gardoiis toujours la langue francaise, nous ne vouloris 
pas l a  supprimer. C'est vrai, mais a i  vous supprimez le 
grec et  le latin, vous en  gardez les mots sans en garder le 
sens, vous en faites u n  squelette sans vie et sans mouve- 

ment .  11 me sera aisé de le montrer tout i l'heure. 

Le second motif de la supériorité des langucs anciennes 
au  point dc  vue de l'enseigiiement n'a jamais été mis en 
relief, quoiqu'il soit très importaut. La lecture des anciens 
p~nfite davantage, je crois. Pourquoi 1 Parce qu'ils ne rece- 
vaient pas la vérité toute faite ; quand ils la découvraient, 
c'était par la seule force de leur esprit ; aussi savent-ils 
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1)ien mieux nous faire suivre la marche qu'ils avaient 

trouvée ; ils nous conduisent par l a  voie qu'ils ont prise 
eux-mêmes et  nous font découvrir pour ainsi dire une 
seconde fois cette même véritk. Aujoiird'hiii, le christia- 
nisme a jeté dans le monde une  masse de véritAs ; sans 
nous en Zouter nous vivons dans soli atmospbére. Nous 

recevons la vérité d6jàddécouverte. Ces grandes idées : 
unité de Dieu, devoir, sacrifice, nous semblent si naturel- 
les que nous ne les admirons presque plus. Ilais represcu- 
tez-vous uii de ces géuies antiques : tandis que tous autour 
delui  étaient plorigés dans le polythéisme, dans des erreurs 
grossières sur  l'hornrne, la faniille, la patrie, représentez- 
vous cet homme, que vous l'appeliez Anaxagore, Platon ou 
Sophocle, apercevant tout à coup, par la seule force de sou 
génie, ce Dieu qui gouverne les atUmes et les mondes, cet 
idéal, ce devoir vers lequel doivent graviter les âmes, en- 
trevoyant la grandeur de la patrie, de la famille, de la foi 
conjugale, de toutes ces véritks qui  nous semblent usées, 
alors, quand u n  de  ces éclairs rapides sillonnaient son 
âme, quand un rayon de l'immortelle beauté l'illuminait, 
l'émotion devait être profonde, et il trouvait de sublimes' 

accents pour communiquer aux aiitres ce tressaillement 

que son âme avait éproiivk au contact de  l'infini. 

Notez que  je neparle pas de cet immense avantage qu'a- 
vait l'antiquité de n'avoir pour écrivains que  des hommes 
d'un talent r8e1, tandis que l'imprimerie, l'immense publi- 
cité dans notre société actuelle, les journaux eniin, ont 
développé cette manie d'écrire n'importe quoi, cette rage 
d'écrire pour écrire qui  faisait dire ri Musset : 

Qui des deux est st&ilit.', 
Ou l'antique sobri6té 
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Qui n'écrit que! ce qu'elle pense, 
Ou la moderne intempdranco 
Qui croit penser ce qu'elle écrit. 

Voilà pour les raisons. Les faits viennent les justifier. 

Il y a quelques a~iriées, on a essay6 d'uii systèrrie fort bien 

nommé la bifurcation. 11 consistait ;i. mettre un  peu de cOté 

les langues anciennes pour ceux qui se livraieiit aux 

sciences. Et au  bout de quelque temps, devant les réclama- 

tions universelles des iiispscteurs , on abolissait ce mauvais 

système qui avait abaissé le niveau des études. D'aulre 
part, je sors d'cil Lycée et j'ai pu constater que  les derniers 
élèves de latin, je dirais presque les c v o u t o m ,  si  j'osais 

employer le terme technique, devenaient les premiers élè- 

ves lorsqu'ils abaridonriaieii~ le latin pour entrer dans une  

classe de francais. 

Passons au second but de l'instruction, qui est de former 

le goût. Qui donc compareroiis-iious aux anciens A cet 

égard ? Aujourd'hui, postes et orateuys, philosophes et 

sculpteurs, lie sommes-rious pas obligés de reconnaitre que 

chez eux la forme est arrivke à sa dernière perfection, c'est- 
A-dire qu'ils ont trouvb, ou plutôt qu'ilsont devine le meil- 

leur vêtement qui convient à l'idée. Si nous n'avons rien à 

opposer ii laVérius de Milo, avons-~ious, je n e  parle point 

de détails ou de passages isolés, mais avons-nous une 

ceiivre entière à opposer aux tragédies de Sophocle, aux 
discours de Démosthénes. Cette forme antique , juste 

sévère, simple et grande, que l'on ne retrouve que dans 

ceux qui ont imité les anciens, i l  faut l'apprcndrc. Irons- 

nous, par exemple, chercher dans les tragédies de Slîalses- 

peare u n  niodéle A oiTrir à l'enfant, bien qii'elles renferment 

d'admirables beautés. Si nous voulons conserver le goût et 

rester artistes, il faut encore s'arrêter aux vieilles la~igues 

classiques. 
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Thfin le troisiéme but de l'instruction est de bien appren- 

dre A l'klkve iiolre laiigue francaise. Ici la siipérioritb des 

lançuesanciennes- ne peut méme plus être discutée, puisque 
le ~ r e c  et le latin, mais le latin surtout, sont l'origine 

directe de noirelangue, que l'on nepeut vraiment pas com- 
prendre si l'on ne sait le latin. Xe fut-ce que pour étudier 

nos aiiiiquités nationales, dorit presque iousles documents 
sont en latin, les langues aiicieniies auraient beaucoup 
d'importance. J e  ne veux pas ici faire l'liistoire de  notre 
langue francaise. Vais enfin, les dernières études de philo- 

logie montrent d 'une  facon péremptoire qu'elle n'est qu'une 
modiricatioi.i, une trarisformatioii du latin populaire qui se 

pa'lait dans les premiers siècles. (Voir Bug.  Brachet). C'est 

au  lxe et au Xe siéclt: rp'elle apparaît (1) : chose étrange, 

ces deux siècles sont en apparence stfrilcs et d6solés ; ils 
scrnlilent vides et  i~luti les à l 'humanité, et pourtant ils sont 

une époque féconde de notre vie natioiiale. C'est le moment 

oii se constitiieiit notre langue,  notre poésie, nos coutu- 
rnes, iiotre art  chrétien. l iais  ces graiids faits passent 
iuüpercus des historieils qui nous racontent pompeusement 

les petits actes, les petites intrigues des derniers Carlovin- 
gieris. Depuis, notre langue îranqaisc a couru bien des 
dangers : les impor tatioris étrangéreç out failli la déformer. 

Au  XVIe siécle, c'est la maiiie de l'Italianisme qui,  à la  
suite des expéditioiis de Charles VIII, de Louis XII et de 
Francois lu', rend nécessaire la réforme de Rlallierbe; a u  

XVIIe siécle, c'est la  manie espagiiole qui donne A notre 
langue un faux lyrisme et l'enflure. Quoi donc nous a per- 

(1) (Glosrs de lieiclienau, 768). Serment de Strasbourg, 841. Canliline 
de Sie-iCulaiie, p o h e s  su r  la passion de 1.-C. et su r  St-Legeran X m *  siècle. 

YEXOIHES, - 2= SEHIE, T. XII .  9 
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mis de résister ces invasions étrangéres, de garder à 

notre langue francaise sa puret8 et son austérité '? Ce sont 
les fortes études classiq lies qui, de tous temps, ont éte la base 
de notre enseignement, et qui ont permis à notre esprit 

national dc réagir pour garder son naturel et ses qualités. 
Ce sont ces mêmes études classiques qui nous feront tou- 
jours repousser ce g6nie de l'obscurité qui caractérise 
l'allemand, ce néologisme moderne qui menace de nous 
envahir, ces mots nouveaux, inouïs, sans utilitk, qui feraient 
disparailre le cachet de notre vieille langue. 

Autre  hos se, en effet, est de lire une langue, a ~ t r e  chose 
est de la bien comprendre. I l  ne faudrait pas croire qu'il 
suffit de posséder les mots d'une langue pour la savoir. 
Toujours il faut remonter i la source qui l'a créée, sous 
peine d'en méconnaître le caractère et le génie. Sans cela, 
les mots perdraient leur vrai sens pour ileve~iir de simples 
signes converi tionriels et arbitraires. Humboldt disait : cc Une 
nation qui cesse de chercher le centre de son dkveloppe- 
ment dans les jets de cette source, prive bientbt son intel- 
ligencede labienfaisante réaction de la parole, parce qu'elle 
a, par sa faute, cessé de nourrir sa langue de l'élément qui 
seul peut maintenir sa jeunesse, sa force, son Bclat et sa 
beautB. 1, Les mots, en effet, signifient plus ou moins, sui- 
vant ce que l'esprit sait y mettre. Victor Hugo l'a très bien 
dit dans un autre sens : 

Les siéulcs page i page Bpcllent I'Bvangilc : 
Vous n'y lisiez qu'un mot et nous en lirons mille. 

Polir savoir vraiment notre francais , il faut que l'esprit 
aille puiser sa gymnastique dans les langues anciennes , 
c'est-à-dire qu'ils remontent aux sources qui illuminent les 

mots de notre langue et leur restituent un grand sens. 
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L'objection laplus sérieusequel'on pourrait faire est certai- 

nenieiit la suivante. Voyez, a-t-oii dit, iious ne savons plus 
legrec; nosbâcheliers ne  savent pasmême assez de latin pour 
cornprendreles che fd 'œuvre  de Rome. C'est vrai : et l'ob- 

jection serait péremptoire si nous étions en progrès a u  point 

de  vue J e  la littérature. Nais vraiment, avoris-nous le droit 
d'étre fiers? Ecrit-on mieux le francais aujourd'hui, (Je ne 

dis pas qu'au XVIle siocle, la  comparaison serait trop eçra- 
sante), mais écrit-on mieux qu'au XVIQu a u  XVIIP siè- 
cle ? Je  ne veux pas citer des noms, ce serait chose trop 

facile. Nous vivons su r  le passé, sur  nos vieilles gloires, il 
faut liicn e n  convenir. Nous ne comprenons mEme pliis la 
langue de nos grands auteurs d u  XVII" s i~c le ,  et je connais 
uii homme rcmarquahle qui proposait t e  la prendre coinmc 

base des études, comme lai~gueclassique, à la place d u  latin 
e t  du grec. C'est malheureusement vrai, nous n'entendons 
plus le frai1c;iis du  grand sikde ; nous avons à peine assez 

de goîit pour admirer le style si naturel ct  si clair du 
X V I I I ~ i è c l e .  11 noua Saut la boursouflure, les phrases 

creuses, et je ne sais pas oii cette décademe s'arrêtera. Riais 

q u i  ne  voit pas que le seul moyen de nous ramener à la 
coilnaissarice, à l'admiration de ces chefs-d'œu~re , est 

prÇcisémerit 1'8 tude approfondie, non seulement des littéra- 
tures qui lcs out irispir6s, rilais encore des idiômes qui ont 
créi: cette a d ~ r i i r a l h  langue d u  XVIL" siècle. 

Telles sont les raisons qui ,  dans tous les temps, doivent 
nous faire préférer, daris l'enseignement, l'étude des langues 
anciennes. 011 nous rkpond : les temps sont changés, notre 
société a d'autres cxigcnccs. Examinons la valeur des objec- 

tions que l'on met en avant. 

Elles peuvent se ramener A trois: nous sommes une  
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société démocratique, nous sommes u n  siécle de science et 
d'industrie plutôt que de  littérature. 

Oui, nous sommes une socikté démocratique, mais est-ce 
à dire que le développement vrai Je  l'intelligence ne puisse 
se trouver que dans les sociutés aristocratiques? A Dieu ne  
plaise que je porte pour mon compte une accusation aussi 
terrible coiitre la démocratie. Dans toute société, en effet,il y 
a ,  je ne  dirai pas une classe supérieure, je craindrais d'ef- 
faroucher cet esprit démocratique d e  notre kpoque, mais 
enfin i l  y a u n e  classe aisée qui a une mission autre que les 
classes de travail nianuel , une classe qui s'occupe plus 
spécialement des besoins de l'espril. Toule nation qui ne le 
comprend pas est conduite A la stérilité et à l'impuissance, 
parce qu'elle méconnaît la véritable grandeur de l'homme. 
La diffusion de l'enseignement rend, dit-on, impossible 
l'ancien système et l'étude approfondie des vieilles langues : 
tout le monde veut s'instruire et en moins de temps. Mais 
alors, développez l'instruction primaire et professionnelle 
qui on! déjà fait de grands progrEs. Seulement, main- 
tenez toujours haut lenivea~i de l'enseignement secondaire. 
Que moins de jeunes gens l'aliorderit, je le veux hie11 ; niais 
que cet enseignement soit sérieux pour ceux qui s'y livrent. 
D'ailleurs, l'enseignement secondaire et supérieur n'a pas 
pris autant de d6veloppen~cnt qu'on veut bien lc croire. Jc 
sais pour moi qu'au XIIIe siècle, l'Université de Paris 
comptait déjà 20,000 étudiants. C'est elle qui instruisait la 
jeunesse riche de toutel'Europe. Au XVllle sikcle, la classe 
bourgeoiselmême celle des petits bourgeois, était foyt lettrie; 
les n i h o i r e s  que nous ont laissés d'obscurs particuliers 
nous moi;trent ce qu'ils savaient. Voyez dans le livre de 
11. de Loménie, sur Beaumarchais, ceque connaissait un petit 
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h o r l o p  inco~inii ,  le pére de Beaumarchais (1). Notre 
enseignement secondaire ne s'étend donc pas A uiie classe si 
nombreuse qu'on le. préknd,  et il n'y a aucune bonne 
raison pour en abaisser le niveau. 

La seconde objection consiste à dire que nous sommes u n  
siècle scientifique, que noiis devons nous occuper bien plus 
de  science que de littérature et d'art. Notrc siècle, il est 
vrai, est géant par la, science et je l'admire plus qne pcr- 
sonne. Mais j'ai grand peur que la science nous fasse ou- 
blier le rôle si important que joue la littérature dans le 
d6veloppemeiit intellectuel. J e  ne puis malheureusement 
qu'efftleurer cette question. La science, si belle en elle- 
mtime, a polirtant des dangers : en nous transportant tou- 
jours dans Ir, monde extérieur, dans le monde physiqiie, 
elle tend à nous faire oublier ce monde des esprits, des 
Ames, mille fois plus vaste que le premier. Si nous n'y dé- 
couvrons pl us rien aujourd'hui, ce ri'esl pas qu'lIomEre, 
Sophocllc, Virgile, Darite, Coriieille , RIolibre et Racine 
l'aient épuisé ; ils l'ont à peine effleuré : mais nous ne sa- 
vons plus y lire dans cc inoride dout nous dktouriie la 
science. 

D'autre part, la science, en ne  developpaiit que certaines 
facultés de l'esprit humain,  laisse les autres s'étioler et mu- 
tile l'csprit ; elle le rend étroit si elle domine esclusivc- 
ment. Voyez plut61 u n  mathématicien qui  n'aurait jamais 
fait que des mathématiques. La spécialité rétrécit l'intelli- 
gence. C'est précis6ment c!ans l'étude des lniiguea ancien- 
nes que se trouve le mbilleur correctif à ce danger, car elles 
s'occupent surtout du monde moral et développent l'en- 
semble des faciiltks de l'$me. Le systéme de la liiforcation 

( i )  Voir Ic livre récent de hl. Aubertin sur Ic XVlIIC sii.cle. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l'a bien montré. E n  cela, je crois servir la science elle- 
m h e  : cc Toute science qui  s'isole restcra stérile, >) a dit 
un grand penseur de nos jours. E t ,  je me rappelle une 
admirable page de Tocqueville, dans laqiielle il montre 
combien il est utile de dEvelopper la plénit~ide de l'intelli- 
gence pour former les vrais savants, les inventeurs en un  
mot, comme Newtori, Kepler, Pascal ,  Leilmitz, Ampére, 
ceux qui s'occupent de science toute spéculative. Sans ces 
vrais savants, vous pourrez bien tirer des conséquences des 
principes dé j i  posés, arriver à des applications pratiques 
qui frappent plus que le principe lu -même,  mais vous 
dégénérez sans vous en apercevoir ; puis, un  jour, vous 
vous arrêtez, vous restez stationnaires peridant des siècles. 
Regardez en  Chine,  vous y trouvez des arts merveilleux, 
des machines dénotant ilne grande science, qui révèlent des 
savants. Détrompez-vous ; c'est par tradition, de père en 
fils, que les Chinois les construisent. Ils ont perdu de vue 
les principes qui fécondaient ces applications, et leur civi- 
lisation est demeurée pétrifiée. C'est qu'il y a une unit6 
merveilleuse entre le monde jiitellectuel et le monde phy- 
aique, et que  le point vraiment important est de déve- 

lopper l'iiitelligerice, l'ensemble des facultés de l'esprit, 
pour qu'il ;.éiinisse toutes ses énergies e n  allant a la dé- 
couverte de la vérité. Quand nous parlons de notre siècle 
sientifique, nous oublions u n  peu trop que  les grands 
inventeurs ne lui  appartiennent guère, qu'il tire surtout 
des applications de principes trouvés par d'autres ; et 
l'époque qui a donne Newton, Képler, I'ascal, Leibnitz, 
mérite bien tout au moins que l'on compte avec elle. 

Enfin, dit-on, nous sommes un sikcle d'industrie. Je 
pourrais ri:péter ici les mêmes arguments, r6duire l'indus- 
trie à la juste place qu'elle doit occuper. J e  viens de mon- 
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trer que, quelle que soil son importance, il y a u n  dévelop- 

pcment plus important encore, celui de l'esprit humain. 

Mais elle aussi n 'a rien à perdre à l'étude des langues an -  

ciennes, car ce qui sert le mieux l'industrie, c'est le progrès 
des sciences spéculatives, In découverte des principes dont 
l'application viendra la féconder. Sans la scicilce, l'indus- 
trie ne tarderait pas à dépérir. Or, la ciilture sr:ientitique 

demande l'exercice complet des facultés intellectuelles, le 
développement de l'intelligence entilre, q u i  est merveilleu- 
serrient favorisé par l'étude des langues anciennes. J e  n'ai 
pas le temps d'insister sur tous ces points, mais les faits 
parlent ici : Nos plns grands économistes eii théorie, et les 
hommes qui ,  pratiquement, ont  le  plus contriliué à la 
prospérit8 commerciale et industrielle de leur pays,  

ont Ste des hommes profondémeiiL lettrés ; comme pra- 
ticiens, je n'ai besuin que [le vous citer Turgot, Pit t ,  

Robert Peel ; coniriie tliéoriçieris , Bastiat, Macaulay. 

011 ne tieiit pas assez compte en  efïet de cette mer- 
veilleuse unité de l'esprit humain.  L'iiiililstrie, oi! 

l'oublie trop, demande elle aussi une  intelligence dévelop- 
pée; et tout enseignement q u i  s'attache à i'ensemhle des 

lacultés humaines, qui  cherche avarit tout à doriner. de 
l'énergie, de la vigueur à l'esprit humain ,  sert en mêmu 
temps l'industrie. 11 semblerait vraiment, à entendre cer- 
tains théoriciens, qu'il fallût Btre sot pour fairele commerce. 

Ce prkjugi:, je ne puis lu i  donner d'autre nom,  date de  loin. 
lJeiidant longtemps on a cru que c'était déroger, s'abaisser, 

que de se livrer à l'industrie. Notre siècle a réagi contre 
cette prévention ; il lui  reste à s'en débarrasser tout a fait, 
en  proclamant ce que l'expbrience moderne nous apprend 
de plus en plus : c'est que le dévAoppemeiit intellectuel 
complet est uiie des grandes forces du  commerce. L'esprit 
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humain reporte son activité partout ; sans doute, il y a des 

aptitudes spéciales ; niais le système d'ei~seignement q u i ,  
avant de laisser l'csprii se spécialiser! lc rend maitrc de 

toutes ses facultés, aussi bien de ses facultés intellectuelles, 

morales, artistiqiies, que de ses aptitudes industrielles, est 

certainement celui qui seri le mieux la cause de l'iiidus- 

trie. 

Un dernier mot s u r  les systEmcs que l'on nous propose. 

L'un consisterait simplement à affaiblir u n  peu les étuies 
de  latin, a snppr i~ner  le thème grec et les vers latins pour 

faire place aux lang~ies vivantes. A quoi hoil le thème grer, 
et les vers latins, a quoi nous servent-ils aprks fiotre sortie 
du collige, sinon à faire sourire ?Eh !sans doute, Dieu noiis 

préserve clc- ceux qui font des thémes pour écrire en grec, 
des vers pour nous e n n u y  de leur poésie : Dicil nous p r i -  

serve de tous ces faiseuxs. Depuis SIoliGre, jc crois, on n'em- 

brasse plus perso~i~ie pour l'arriour du grec. La c~ueslion 

n'est point là : si le vers latin est iii1 des exercices. les plus 

utiles pour connaître la lang~ie  latine, maintenez-le hardi- 

~ n e n t ,  non pas pour avoir des poètes latins, mais commc 

exercice. I l  s'agit, cil d&litive, de fortes études anciennes. 
Si vous croyez pouvoir introduire en plus les lmgues  mo- 

dernes, faites-le. Alais di: grice,  lle le faites pas a u  détri- 
ment des langues classirpes. Xe crkei: pas iine masse de 

jeunes gens sachant tout juste assez de latin pour en ê t re  

pbdants, sans eu tirer axcun profit. Pas d'cducation A demi, 
c'est la  plaie d'urie societé : Ne nous doiiiiez lias uu nuage de 

grec et uii soupcon de latin. On se plaint lwaucoup aujour- 

d'hui de cette manie des places, manie qui pousse tous les 

jeunes gens au  sortir du  collége, à fuir l'industrie pour solli- 

citer une profession soi-disant libéi~ale, de ces éducations 

incomplètes qui fout des déclassés dangereux, souvent des 
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socialistes. - Le plus silr moyen d'encourager cette ten- 
dance, de grossir le nombre des déclassés, est pr6cisément 
d'abaisser le niveau des études pour le mettre à la  portée 
de tous. Plus vous l e  maintiendrez haut,  au  contraire, plus 
ceux qui iie peuvent pas en pofiter  se borneront à l'en. 
seigncment professionnel, et plus vous remédierez ri cette 
plaie de notre époque, lamanie des professions, des fonctions 
accordies par 1'Etat. 

Nais, dit-on, toul  en ne donnant qu'une teinte de latin 
dans l'enseig~lemeiit secondaire, on pourrait le reprendre 
dans l'enseignement supérieur, et alors l'étudier à fond, eii 
faire la base dcs étudcs pour ceux qiii se destinent vraiment 
à une profession liberale. -- C'est une chimère. Sarisdoute. 
quelques rares savants s'occuperont encore du lalin, comme 
langue morte, comme on étudie le chinois et l'hebreu. hlais 
m i  corps de professeurs savants ! nous n 'en aurons plus, 
faute d'élèves. Kous n'aurons plus cette masse d'hommes 
rendus intelligents par la culture d u  latin et du grec, et 
persailne ne  s'avisera d'en reprendre l'étude dans I'en- 
seiguenient supériecir. 0il.répète qu'il y a Lien des indivi- 
dus iiilelligents q u i  ii'orit pas fait ilc latin. Heureuserrie~it : 
les études classiques ne  sout pas u n  brevet d'intelligence 
garaf id i  par le g o w e r ) : e n z e n t  ; ces brevets n'existent pas. 
Il ne s'agit point d7exci:ptioii : il s'agit de savoir si les lan- 
gues anciennes duvelrippent en moyenne l'intelligence des 
individus qui les apprennent. 

Quant au  système qni demande la suppression complète 
du  latin et du grec,  il me parait plus logique que l 'autre,  
mais je crois l'avoir assez réfutk pour ri'avoir pas liesuin d'y 

revenir. 

Eii résumé, je crois que loin d'aflail~lir les études grec- 
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ques et  latines, i l  faut les fortifier, et que nous devons 
maintenir dans notre système d'enseignement le premier 
rang aux langiies anciennes. Le grec, aujourd'hui, nous 
paraît hérissé de dificultés. J 'ai entendu dire pourtant a des 
hommes fort compétents qu'il Btait plus facile que le lat in,  
et qu'en lui dolinant un peu plus de place dans l'instruc- 
tion on le :aurait trés bien ; que le latin lui-même s'ap- 
prendrait alors plus vite, puiçqu'il a emprunté beaucoup 
ail grec ; qu'il n'aurait qu'"gagner au temps qu'on aurait 
pris s in  lu i  polir le consacrer au grec. J e  pense cependant 
qu'il faut maintenir la première place ail latin pour deux 
raisons principales : c'est la langue chrétienne, et elle est 

l'origine directe de notre langue francaise qu'il importe 
avant tout de bien connaitrc. 

J e  derriaride cloiic le maintien de fortes études classiques 
ayai!t pour base les langues anciennes. 

J e  le demande a u  nom de la grandeur même de  l'esprit 
humain ; car cette grandeur ne  consiste pas dans l'accumu- 
lation des connaissances, mais dans l a  vigueur de l'iiitclli- 
gence, dans l'énergie dela pensée, et ce sont ces litttkatures 
antiques qui ont en partie initié les peuples rnodernes à la 
civilisation. 

Je le demande au nom du  go î~ t ,  qui  trouve ses plus pür- 
faits riiodéles dans les langues et les arts des peuples anciens, 
si rnerveilleuseme~it douks de génie et de sens commun. 

Je  le demande au riorri de  iiotre époque scieiitifiqiie qui, 
trop portke vers le monde physique, a besoin d'étre ramenée 
vers le monde moral, plus vasle et plus beau que l'autre. 
Vivons u n  peu dans le monde intelligible, coinmc disait 
Platon. 

Je  le demande enfiu au nom dc notre admii.alile langue 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



francaise. Kous n e  la défendrons de l'obscuritb du  génie 
allemand, du prosaïsme d u  génie anglais et des dangers d u  
jourrialisme, qu'en remontant aux sources qui l'ont faite si 
belle et si limpide. Pour  moi, je ne  puis oublier que ce 
céleste et Aarmonieuz langage, comme l'appelle hlusset, 
s'est deux fois impose' au  monde entier ,  deveiiant ainsi la 
langue universelle. Au XIV" sikcle, Marco Polo le Vénitien 
écrivait en francais, et Brunetto Latini, le maître di1 Dante, 
composait son Trésor de Sapience en ce langnge le plus 
de'litable e t  le plus commun. Puis, au  XVIII%iècle, le génie 
de nos graridsécrivainsduXVII~l'imposait, par l'admiration, 
à l'Europe entikre, et Ilivarol pouvait dire : 

Tu regere eloquio populos, O Galle memcnto.  

J e  le demande enfin, en terminant, comme Frariqais. 
Nous sommes pris i certaines époques de la manie d'imita- 
tion : nous nous effoïorcons de n'Stre plus nous-mdmes. 
Aujourd'liui nous empruntons tout aux Allemands: leur 
organisation militaire, leur haliillement , leur philosophie, 
etc., etc. Gardons quelque chose. J'ai peur de n e  plu~.i iousrc- 
trouver, si nous nous d6pouillons de tout ce qui étaiti nous. 
Croyez-vous que l'étude de la langue anglaise, comme base 
de l'enseignement, nous donnera le génie politique et prati- 
que des Anglais, q!ie l'ktude de la langue allemaiide noiis 
apportera leur amour de l1i:riidition miiiutieiise? Non. 
Nous au rom rendu la langue francaisa mesquine , 
obscure, morose et plate ; nous n'aurons r ien acquis. 
Comment ! ces deux peuples iront puiser aux vraies sources 
de l'iiitelligence, et nous é~udierons des copies 1 Mais ce qui 
fait notre gloire, au  contraire, c'est d'être la nationalité la 
plus puissammeiit attractive, et les granjes d&couvertes, 
d'où qu'elles partent, ont besoin, pour se répandre dans le 
monde, de venir s'incarner dans notre langue. C'est là 
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notre génie ; çarcloris-le intact:  Musset disait eri yarlaiit d e  

lui : 

Gaité, gfnie heureux qui fut  jadis le ndtre, 
Rire dont on riait d'nn bout du rnonile à l 'antre, 

Esprit de uos aïeux qui te réjouissais 
Dans l'eterg~el bon sens ,  l e q u d  est né français, 

Fleurs de nolre pays, qu'éles-vous devenues 9 

Conservons a u  moins précieusement ce qui nous en reste ; 
et, pour cela, remontons vers les sources auxquelles avait 
été puis6 ce vieil esprit, qu i  fera encore notre grandeur 

dans l'hisloire de l'hurriaiiité. 
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TERRIITOIRE DE LA GAULE 

- VILLES DE GUERRE ET PLACE5 FORTES - 

P A R  M. L E  P R I ~ S ~ D E N T  T A I L L I A R  

Rlemhre honoraire. 

Prima f imilas in fûrlilrbdine, 
Proxima i n  disc ip l ini ,  deindè in mosndus. 

1.  Difense territoriale de la Gaule au V 9 i è c l e . -  Expose 
du  sujet.-Diuisio?~ de cette wotice. Au VB sikcle, quand la 
domination romaine est de toutes parts assaillie par les 
formidables invasions des barbares, c'est une impérieuse 

nécessité pour le gouvernement de porter la main sur toutes 
les rtgioris limitrophes où l'Empire est entame. Sa sollici- 

tude sans cesse tenue en éveil doit immédiatement pourvoir 
à la défense de tant de provinces menacées. 

En ce qui concerne la Gaule! ses soins vigilants doivent 

se porter a la fois sur presque tous les points. Cette vaste 
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contrée est par suite mise tout eiltikresur lepied de guerre. 
Partout les frontikres, les provinces et les -villes sont armées 
et fortifiées (1). 

A l'Est la frontière du Rhin est depuis longtemps la plus 
compromise. C'est elle qui tout d'abord appelle la sollici- 
tude des Romains. Les mesures prises pour la sauvegarder 
sont indiqiiées dans la p-emiére s ~ c t i o n  de la notice qui va 
suivre. Cette froii tière cornprend quatre provinces: la seconde 
et la première Germanie, la première Belgique et la grande 
Sequanaise. Les villes et les places fortes qu'elles embras- 
sent sont 6chelonnées depuis l'embouchure du Rhin jusqu'à 
la Sabne. 

A l'ouest le liltoral de Ia Gaule en face de la Graiide 
Bretagne est presque constamment infesté par les pirates 
Francs et Saxons. Il n'est pas moins urgent de mettre 
toute cette plage à l'abri de leurs incursions. Ce qui con- 
cerne sa défense est l'objet de ~iolre deuziéme section. Les 
villes et places fortes qui protégent I'emliouchure et les 
abords de la Garonne et ceux de la Loire ûnt pour but 
d'assurer la défense du lIorliihan, de la Cornouaille et du 
surplus du littoral armoricain. D'autres places fortifiécs 
préservent l'embouchure de la Seine, le dCtroit Britanni- 
que et le duché de l a  seconde Belgique. 

Sur  divers points les chtes maritimes et les abords des 
fleuves ont besoin d'une surveillance spéciale. De l i  les 
prkcautions prises pour garantir toute celte portiori liuiitro- 
phe du territoire désigribe sous le nom de Gaule Rivercirie, 

(1) Si au poin t  de vue religieux se d h l o p p e  la Gaule chrétienne ( ~ o j l i a  
Cl~risl iana), sous le rapport guerrier on peur vojr en quelque sorts se  
dfployar la Gaule militaire. la Gaule couverte de places forles (Gallia 
1 uwila). 
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Callia Riparensis .  On voit dans notre troisitkae sect ion 
quelles sont les flottes destinees à sauvegarder le Rhône et 
l n  Méditerranée, le lac de Neufchâtel et l'accès d'yverdun en 
Savoie, la ?\'ovempoplanie avec Bayonne et Dax. D'autres 
flottes stationnent dans la premiére Lyonnaise, dans la 
Senonaise et dans la Germanie. 

La q u a t ~ i é n a e  sect ion rappelle comment 5. l'intérieur, 
les hostilités qui s'étendent partout imposent aux villcs l a  
pénihle nécessité de s'entourer de fortifications. Déjà sur 
dix provinces que comprennent les régions de l'Est, quatre 
sont tombées au pouvoir des envahisseurs (1).  I'our garan- 
tir les autres parties du territoire, les villes ont recours à 

un reméde extrême. Par  un douloureux procédé jusque-ld 
sans exemple, elles restreignent leur périniélre et les rem- 
parts qu'elles construisent sont en partie composés de dkbris 
d'édifices démolis. C'est surtout dans les trois premières 
Lyonnaises agaut pour métropoles, Lyon, Rouen et Tours 
et dans la quatrième Lyonnaise avec Sens pour mélropole 
que sont employés ces moyens désespérés. Au centre de la 
Gaule est organisée une ligne spéciale de défense embras- 
sant la Seine avec ses aflueiits et dont Paris est en quelque 
sorte la clef. Enfin du temps de Syagrius, pour dernibre 
défense du Nord de la Gaule au Ve skcle, se présente le 
delta forme par l'Aisne, l1Oi?e, la Seine et la Xlarne. Cette 
sorte de presqu'île s pour principal boulevard Soissons, qui 
domine le cours de l'Aisne et se trouve au centre de quatre 
routes qui se portent sur quatre points importants. 

Notre cinquiiime section est consacrie A la défense terri- 
s 

(1) Ce sont la seconde et la premiére Germanie, 13 première Bslgique et 
la grande Sequanaise. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



toriale du midi de la Gaiile. Elle embrasse les sept provinces 
que comprend la Gaule méridionale, c'est-A-dire la pre- 
mière et la secoude Aquikine  dont les métropoles sont 
Bourges et  Bordeaux, la Vieiiuoise et Vieiirie sa niétropolz, 
la première et l a  seconde Narbonnaise avec leurs nietropoles 
de Narbonne et d'Ais, la Novempopulanie et sa mélropole 
d'Eauze, enfin les Alpes-Naritinles ayant pour métropole 
Enihrun.  

Dans la sixiéme section intitulée (( hIoyens de défense 
applicables aux d ive r s~s  parties de la Gaule 21 sont intli- 
qukes les mesures plus générales q u i  se rapportent à cet 
objet. On gvoit  tour à tour en vertu de quelles dispositions 
jusqu'ici peu connues, les villes sont obli@es de recons- 
truire ou de  réparer leurs murailles ; -par l'effet de quelles 
lois, les nouveaux remparts comprennent des débris de 
temples payens; - avec quel soin les mouvements naturels 
du sol ou les accidents de terrain sont mis à profit pour la 

déferise des villes ; - conment  pour :.emplir les fossés sont 
employées les eaux fournies par les fleuves et les cours 
d'eau ; - quelles sont les villes dont la défense est rendue 
plus facile par un  centre de viabilité dont elles sont le siège. 
Piiis sont signalés l a  restitution d u  droit de  prendre les 
armes, la formation des milices urbaines, les corps de  trou- 
pes auxiliaires qui  concourent a la défense du  pays ; enfin 
les dioits de l'autoïit6 militaire dans les villes et les places 

iortes. 

SECTION 1.-FRONTI~RE DE LA GERAIAN~E. 

2. liiiportance de cette frontiére. - Viialité de I'Cl+nicrit gernm- 
nique. 

3. BAS-RHIN O U  SECUlinE GERUANIE, métropole Cologne. 
4. Cil6 de Tongres Atuaca. 
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5 .  Plsceç fortes depuis Leyde jusqu'à Nimégue. 
6 .  Autres places fortes depuis Nimègue jusqu'l Reniageii. 
7. HAUT-RHIN O U  P R E I I I ~ R E  GERMANIE. Duché de Müyeiice , 

metropole Ma yence. 
8. Cités (les Vangioris et des NFmètes : Worms et Spire. 
O. Autres viiles de guerre ou places fortes qui dependent du  duché 

de Ilayclnce. 
10. Rayon niililaire de Strasbourg. 
I I .  D~FESSE D E  LA MOSELLE. = Première Belgique, mktropole 

Trèves. 
22. Ciiks et places fortils de la preiiiière Belgique. 
1?. GRASDE SEQUANAISE. -1Iétropole Besancori. 
16. Places de guerre qui s'y rattachent. 

2 .  I m p o r t a ~ z c e  de la frontière du Aiiin. -- Vital i té  t l e  

E'elCmcnt germanique.-Dès le t m p s  de Marius et de Jules 

César, Rome avait p u  connaître ce qu'étaient les Germains, 

tout ce qu'il y avait de vigueur, d'énergie et d'audace dans 
cette race indomptable. 11 ne s'@sait plus d'aller eri Asie 

soumettre des peuple: alfadis ou  dégF:nérés, il fallait lut ter  

pour ainsi dire corps li corps contre une l'ode de popiila- 

tions foi~initlaliles qu i  renaissaient en qiielqiie sorte de leurs 

pertes;!). Pendant cinq siécles, en  efkt ,  lesRomains durent  

soutenir des hostilitks incessantes et ti:rribles, r p i  ne  fini- 

rent  que p r  la chute de l'Occident. Duract  cet espace, 

corribieii de batailles ~rieurtriiires, coirilriieri de sarig répandu ! 

rieii que  pour. rriairiteiiir la frontikre du l ih in  quels en'orts 

sont liécessaires e t  cornbieii de grands capitaines y doi- 

vent employer leur géiiie et leurs veilles I Uri y voit tour 

à tour à l'oeuvre Drusus fiEre aîné de Tibère iilevarit sur les 

(1) t Aucune nation, s'écrie douloureusement Tacite, ne nous a dorinédb 
plus IrPquentes leçons; n i  les Siinniies, ni  C a r h g e .  n j  les Espagriols, n i  
:es Gaulois. n i  les Parthes mêmes ; car la  I iborte germanique n plus d o  
séve que la monarchie des Arsacides. (hlœurs des Germains, no 37). 
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bords du Rhin cinqiianteforteresses; Trajan, Adrien venant 
y niontrer leur courage ; l'Empereur Constance Chlore, le 
César Julien travaillant a reconquérir les villes prises et les 
territoires entamés, Valentinien P'relevant les anciennes pla- 
ces fortes et en corist~uisant de nouvelles ; puis au V' sikcle, 
Stilicon, Aétius, Egidius redoublant de vaillance pour con- 
tenir ou repousser tous ces peuples déchairi&. 

3.  Bas-Rhin ou seconde Ges.nzanie.-.l!dtropole Cologne. 
Auguste avait reconstitué les Gaules subjuguées par Jules 
Cksar, et en avait formé tiois grandes provinces : la Celti- 
que, l'Aquitaine et la Belgique. Mais hientht de la Belgique 
est détachée, sous le nom de Germanie, toute la partie voi- 
sine du Rhin. Celle-ci à son tour se divise d'abord en deux 
commandements militaires, -uis en deux provinces ; la pre- 
mière Germanie comprend la région supérieure sise sur le 
haut du fleuve vers hlayen& ; quant à la contrée plus rap- 
prochée de son enibouchure, elle devient la seconde Ger- 
manie (1). Dans ses parages habitait du temps d'Auguste 
une peuplade laborieuse et inoffensive, les Ubiens. Tracassés 
par les coiitinuelles vexations des Suèves, ils ont recours 
au gendre d'Auguste, Agrippa, et en obtiennent la perrnis- 
sion de venir se fixer en deca d u  Rhin. Là, leur principale 
bourgade protégée par les Homains ne tarde pas à devenir 
florissante. Une haute faveur lui est meme réservée. Par le 
crédit d'Agrippine, femme de l'Empereur Claude, elle est 
érigée en colonie, 5 la fois sacerdotale et militaire. Elle 

posskde u n  capitole à l'iinitalion de Rome et rer,oit la qua- 

(4) Y.Bœcking. Notitia dignitaturn e t  administrationnrn (Bonn 1839-188 
1. II. p. 4%);-M. Era. Uesjardins, Gdographie de la Gaule. 
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lification de  Claudia Ara Agrippinensis (1). DEcorke de  ce 
nom illustre elle se développe rapidement ; elle sevoit pour- 
vue de toutes les hautes magistratures d'une grande cité et 
devieii t lo foyer vivifiant de la dorninatioii italienne et de 
l'élément roiliain daris cette contrke lointaine. 

il tous les iloints cic vue la situation de Cologne, admi- 

rabieiileilt choisie, oifre une  preuve re~narquable de cette 
habileté politique et goiiveriiementale qui  distingue les 

Romains. l'lacbe au xiii d'une populatioii amie, elle est en 
rapport direct avec Ics villes de giirrre kchelonnées sur  le 
Khin et donne accès i une partie importante de la Gerrna- 
nie occupée par des nations l~elliqueuses qu'il fallait com- 

battre et repousser. 

Soiis l'Empire, Cologrieest niai~ites b i s l e  thPitrede grands 

évt5nements. Posthume qai ,  tle2tii A 367, régnasept ans  avec 
gloire, en avait fait sa capital;. Surprise et dévastée par les 
Francs, elle est sous le C&ar Julien l'objet d'une recoiistitu- 

tion complète. Ce tirince aprés l'avoir recouvrée en f ait ' une 
place forte de premier ordre (2) .  

A cet effet Jiilieii entoure Cologne d'un rempart continu, 

perckpar ciiiq portes ouvrant sur cinq routes qui se dirigent 

vers Leyde (LugdunumBatavorum) Tongres, Tréves, Reims 

(1) Le capito!e est en méme temps le s i h p  de 13 religion et le symbole de 
de la puissance des conquérants. Ce i te  inslitution vCner6e. ce glorieux 
édificea la fois temple et palais se retrouve d.ins les grandes meti,opoles 
gdlio-romailies tellr~s que Narbonne , L y o n ,  Burdr,aux, H ~ i n i s ,  Tiéves, 
Cologne r t  Mayence e t  de plus dnos q ~eiques  cités irnliortariles comnio 
N i n i ~ s ,  Toulouse. Bourges, Saintes. Besnnpxi. A I ' r g ~ r ~ l  ~ ! e  cette dernikre 
ville, voir ci-après n* 13. 

(2) Ammien contient pn ce qui  la concerne une pr6cieuse indication : 
u Nul10 posthæc repugnante ad  recuperandam ire (Juliana) placuit Agri- 
pinam, aniè Cæsaris i n  Galliaç adventum ercisam ..... lgitur Agrilipinam 
ingressas, non antk motus est exindè quam nrbem reciperet muniiissimami. 
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et Mayence. Une sixième porte accéde à l'île du  Rhin (1). 

Cologne demeure la niétropole de la seconde Germanie 
jusqu'à l'année 4 63, époque où elle tombe au pouvoir des 
Francs Iiipuaires qui de son nom furent appelés Francs de 
Cologiie. 

4 .  Ci té  de Tongres A tuatuca. Jadis envahic par la nation 
germanique des Tongres qui en chassérent les Ehurons de 
race Kymri-Belge, elle fut plus tard conquise par les 
Romains. Du temps de l'Empire, plusieurs corps de Ton- 
gres font partie de l'armée, l 'un d'eux celui des Sugit ta~. i i  
Tunyri estrangé parmi les auxiliaires palatins (2). Atuatuca 
devient une place forte conaidérabla érigEe en  cité. Sous le 
rapport stratégique elle offre un centre important de vialii- 
lité o ù  aboutissent plusieurs grandes voies, parmi lesquelles 
il en est une qui descend jusqu'a Bavai et de 12 se rend à 

Boulogne. Un précieux monument épigraphique découvert 
en 18 17,  Je milliaire de Tongres, atteste l'intérêt que les 
Romains attachaient à cette position(3). 

5. Places f b ~ t e s  depuis Leyde (Lugdunum Batavoriim) 
jusqdd Nimègue (Noviamagus). A l'extrkmité de la Gaule 
comme dernikre limile de la domination romaine qui n e  
s'arrkte que là  où fiiiit la terre, commence uue grande 
ligne stratégique qui s'eteiid depuis l'île des Bataves et 

longe toute la frontibre du I:hin. 

(i)  V. l'histoire de Cologne. par  Léonard Ennen. (Ceschichte der  Sladf  
Kceln, 1863. 

(3) V. Notitia Dignitatum, édition Bmcking, t. II, p. 21, 33, 31,80, l20, 
219, 224, 561. 

(3) Y. Walrkenaer. Gbgraphie  ancienne des Gaiiles, t III. p.75 ; Bulletin 
de l'Académie de Bruxelles, 1838. IV. p. 174 ; Henzen, au toms II1 dlOrelli 
inscriptionum latinarum colleclio, p. 3 i  no 5236;-M. E. Desjardins, G6ogr. 
de la Gaule, p. 7.3 et aussi p. 57 et saiv. 60 et suiv. 
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Leyde Lugdunum Bataz?orum en est le point de départ(1); 

c'est sur une  colliue artificielle ayant pour base d'antiques 
sulistructions que s'élèvela forteresse de Leyde, aujourd'hui 
cornprise dans la Hollaiide méridionale sur le vieux Rhin .  

Dans l'histoire des premiers Césars, e n  l'an de J.-C. 69 
sous le régne de Vitellius, Leyde et les Bataves rappellent 

une 6poque céIèLre, marquée par la redoutable insurrection 
de Civilis et les laborieux eKorts de Romepour la comprimer. 

Non loin de Leyde i la  seconde station de la même route 
stratkgique, (voie du  Nord) se présentele Pratorium A g r i p  
pinx aujourd'hui Roombiirg dont l'origine, colnrne celle de 
Cologne remonte au rbgne de Claude. C'était un vaste arse- 

nal qui, nrgligc sous les premiers Antonins, Tut restauré du  
temps de Septime Sévère et de son fils Antonin Caracalla ( 2 ) .  

A la dixième station dc la même voie romaine du Pliord 
subsiste un autrc souvenir de l'ambition et de la valeur des 

Romains ; c'est le fort d u  camp d'Hercule Castra Herculis, 
peut-etre ainsi nomnle en  l'liorineur d e  l'Empereur Ilaxi- 

mien Hercule. Cette place forte est signalée par Ammien 
Xlarcpllili comme une des sept localités occupéespar Julien. 
(V. liv. SV111  chap. 2) ; c'est nctuelleiiient IIuissen (3). 

ii la  station suivante, cette grande voie militaire aboutit i 

(1) Le nom de Lugdunum Lucis dunum qui  signifie une hauteur iclairee 
se reiroiivedans 1.1 déricirriinoticiri de pliisieurs autres localiiés irriportniites, 
telles qua Lugdunum Segusiavnrum Lyon, Lugdunum Conz.enarum S'-Ber- 
trand de Comminges et  Lupdunum claçatumLaori. Le nom celtique Lugdu- 
num correspond au mot latin Clarus iUotis Clerrnout. 

(2) C'est ce qu'atteste une inscription portant que ces deux prinves 
reconstruisireni cet arsenal tombé de v h s t é .  i Armamentarum vetustato 
conlapsum restituerunt B. (V. X. E. Desjardins, p.  38). 

(3) Les sept foritiresses dont Julien se remet en posscssion sont Castra IIrr- 
culis, Quadr iburgioa  , Tricesinia, Novesum, Bonna, Antnnnacum et  Bin- 
gium. 
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la ville de hlovàomngus, maintenant Nimkgue, place de  

guerce considkral-ile située ail centre de qiiatre routes e t  q u i ,  
à travers les sihAes, a conservé son importance. C'est ainsi 
qu'au nord du Rhiii, cette route stratégique de Leyde à 

Nimègue forme une sorte de boulevard extérieur. (V. la 
talde de Peuliiiger route no 1). 

6. A I L ~ T C S  p'aces f o ~ t e s  d e p u i s  iYimPgue jusqu'h Renia- 
gen (Riconia::us). Le tronyo~i de la route stratégique qu i ,  à 

par:ir de Nixnégue, s'kteiid jusqu'à Rernagen çonipmid 
neuf stations pariiii lesqiielles (outre Cologne) f igu~ent  trois 

places fortes; Colon ia  Trajarza à latroisième station ; C'etcs'a 

Castra, à la quatriéme, et Bonn 5 la huiliérne. (V. table de 

Peutinber roiite ilo 3) (1). 

Daris ce m&me parcours de h'imbgue à Ikmageii on 
remarque en outre deux positions militaires l'une à la 

sixibme station Novèse (il'ouesium.)~aiijourd'hui Neiiss,siçnalé 

comme lieu de campement d 'une  IGgion et mentionné par 

Ammien Marcellin. L'autre position qu i  forme la neuvikme 

station est IBicon~agusj, oppidum de la seconde Germanie. 

7 .  EIAUT-RHIN OC PREWERE GERUANIE.  - Buchi dl? 

JIaye7ice.-~Wét~.opole ~ C l u y ~ n c e .  Ln remoiitant le Rhin oii 

arrive à un  poiiit oii le fleuve dessine un  vaste contour au 
sommet duquel se trouve uii emplacenierit que la nature 

(4) La colonie Trajanc, dont l e  nom rappelle celui de son illustre fonda- 
teur. es1 en quelque sorte placee a l'avant-garde de cette parti': d u  littoral 
du Rhin. P u i ~  vicrit la place forte de vieux camp Vetern Castra, qui  tour à 
tour perdue e t  reprise, démolie et reconstruite, joue un asspz g r m d  r61e 
dans l'insurrection de Civilis et des Bataves. Honna, Bonu, voisine de Colo- 
gne, siruée à In huitième station est mainles fais indique0 rcit dans les opf- 
rations militaires de Diusus, frere ainé da Tihère. soit plus tard dans celles 
de la guerre de Civilis. Ammien Marcellin la cninpte parmi les sept vlller 
recouvrées par  Julien. 
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semble avoir destiné à l'érection d'une forteresse. C'est là  
qu'est construit Mayence, sentinelle avancée de la domina- 

tion romaine dans cette r6gion. Là, sous le titre de duc,  

réside un chef de guerre dont le commaildement mililaire, 

rayonnant sur  le pays d'aler,tour, comprend dix places 
fortes parmi lesquelles les deux cités de Worms  et de Spire 
(Civitales Vangionum e t  Nemetum). 

Mayence, qui figure à leur tete, ost une ville considéral~le 

dés les premiers temps de l'Empire. lletropole de la pre- 
miére Germanie, elle est signalée comme l'une des grandes 
villes miinicipales de cette province. Occupée par la légion 
Trajane qui y tient garriison, elle apparaît à maintes repri- 
ses soit dans les iiidiratiiiiis des gAogiaplies soit dans les 

récits c h  historiens. Elle a aussi un  préfet militaire sons le 

titre prafectus rr~ilitum tzrrnigerorv~n.  -ilais les moyens de 
défense dont elle disposc lie peuvent la soustraire 2 la giandc 
irruption des I~arbares qui,  en 407, vieiit cléborder sur 

la Gaule comme un torrent dévastateur ( i ) .  

8 .  C,ités des  Vangions c t  des  Xe nzbtes ( Wornzs et Spire). 
Dans la notice des G ~ u l e s ,  la première Gaule ayant pour 

métropole Mayence est mentionnée comme renfermant en 
outre trois autres cités q u i  sont la citédc Strasbourg Argen- 
toratum et celles des Vangioris ct des Nemétes.Ainsi qu'on 

le verra ci-après n"Q, Strasbourg forme u n  rayon mili- 

taire à part. 

Les Vaiigions sont id iq i i é s  par Cisar comme une natiou 
germanique. (V.  cornicien?. liv. 1, no 5 1 .)Toutefois Borbeto- 
rnagus, leur principale bourgade, semble par son nom révé- 

(1) Sur hfsyence. V. Adriani Valesii Xotitia Galliarum, p. 33L-341. 
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ler une origine celtique. Sous l 'Empire cette ville, érigée 
en cité, est dotée d'institutions niuiiicipales. Toml~ée vers le 
III\iécle au pouvoir dcs Gcrmaiils, elle est recouvrée par 

Julien qui la fortifie par deiiouveauxre~nparts (Ammien XV, 
111, XVI, 2). En 407 lors d e  la grande invasion des bar- 

bares, ses habitants rbsistent vaillamment et lie siiccombent 
qulapr& si1 long sikg: (1 ) .  

Nemétes (Spire) fut aussi jadis le chef-lieu d'une p e w  
plade gauloise et le siège d'une ville dout le nom celtique 

N ~ m e t  indique uiie enceinte sacrée. Constitiiée en cité sous 

I ' l h p i r e ,  elle est meiitioiiilée par ïac i te  en ses annales 
XII, 17 et par Aninlieil XVI, 2 ,  12. 1311 407 elle périt 

sous les coups des barbares ; dans les temps modernes elle 

a recu le nom de Speier (Spire) d 'un ruisseau yili coule dans 
son voisinage. 

9. Autres plnws fortes r / l l i  font part ie  d u  L I U C ! ~  de 

M q e ~ ~ c c .  Cette ci~~coiiscription coinprcild encore huit  

places fortes qui rayonlient autour de la méiropole ; ce 

sont : 

Salectio, aujourd'hui Seltz, situé sur l a  rive droite di1 

Rhin,eii h c e  d u  canton de Salzgau et hdti à l'endroit où ce 
fleuve recoit le ruisseau de Seltz, (Seleliach) dorit le nom est 
derivé, dit-on, du sel qui  s'y produisait. Nagugre eilcore 

cette localité était comprise dans le département francais 

du Bas-Rhin. 

Taberna ou Rlirinzaberii est mentionné par Ammien 

Marcellin et par la table de Peu~inger .  C'est aujourd'hui 
une bourgade qui fait partie de la Prusse Rhénane. 

(I) Vanyiones  long6 obsidione d e l r l i ,  dit SI-Jérhe,  lotire XIIT. bAg8rucie. 
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Vicus Julius, Julich se trouvait jadis sur l'emplacement 
occupé aujourd'hui par une îorteresse bavaroise nommée 
Germersheim, a u  confluent de la Quiech et du  Rhin.  

Alta Ripa est aujourd'hui uii bourg iiommé Altrip, situé 

ail-dessous de Spire, sur la rive du  Rhin.  Les empereurs y 
résidèrent quelquefois. Le 13 des Calendes de juillet de l 'an 

3G9, Valeutinien 1" y porta l a  loi 4 au Code Théodosien 
de r e p a r a t i o n i b u s  n p p e l l a ~ i o n u m .  Liv. X I ,  tit. 31. 

Bingium, actuellement Bingeii, ville située sur la rive 

gauche du T\hin, ne  manque pas d'importance. Dans les 
itinernircs, elle est indiquke comme station. 'Tacite dit que . 
r-7 i utor, u n  de: chci's insurgés d u  temps de Néron, se porta à 

Bingium en évitaut A1ayence.C'es.t une des sept villesrecou- 

vrées par Julien. La  notice des dignités de l 'II~npirc place li 

Biiigen iiii préfet rriilitaire. 

Bondobr i ce  (Boppart) est d'ancieiiiie date une position 
militaire de la première Germanie, sur la rive gauche du 

Whin. Elle est la résidence d'un préfet désigné sous le titre 

de p m f e c t u s  ,)niliturn Da!isfario~.uln. (i\'olitia digrzitn tum), 
Edit I k ~ c k i n g ,  p. 107. 

Coin/2uentes (Cobleiitz) est une haii tef~rteresse assise au 
confluent de la Moselle et d u  Rhin .  Pline dit que César Cali- 
gula naquit chez les Trévires au  bourg d ' A  m ! ~ i n t i , ~ u m ,  au- 
clcssns de Colilentz ( S u p ï à  Con f l l i cn  tes) .  Ammien, liv.XV1, 

ch .  3 ,  signale Coblentz comme u n  château situé à l'eiidroit 
oii la  bloselle se conrond avec le Rhin .  Dails la A'otit.ia 
Dignitatum, on y trouve u n  préfet militaire sous le titre de 

P~tef 'ect  us rnzliurn d e  fensorunz. 

An tumnacum (Andernach) complete le nombre des pla- 
ces fortes coinprises dans le duché de Mayence. Ammien la 
range parmi les sept villes recouvrées par Jiilieii (V. t ir .  
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XVILI, eh. 11). La Noti t ia Dignitatum y place un préfet 
militaire qualifié de Præfectus n~ilitum acincensium ( 1 ) .  

10. Rnyon  militaire de S t~ashourg  (Tractus Argentora-  
tensis). La Notice des dignités de l'Empire signale a u  chap. 
28 un  rayon militaire dont la ville de  Strasbourg aurait été 

l e  centre, et où aurait commandé l 'un des six comtes mili- 
taires de l'occident (2). 

Le géographe PtolEmke range Argentorstum parmi les 
villes de la Germanie supérieure. Ammien dit qu'elle était 
renomniée par les défaites des barbares. En 357 notam- 
ment, Julien y remporta une victoire mémorable su r  sept 
rois allemands coalisés (Ammien, ibid., l iv.  XVI, ch. 12). 
Les Homains, qui appréciaient l'importance de Strasbourg 
au point de vue stratégique, en  avaient fait le centre de  
quatre routes qui venaient y aboutir. Cette position lui a 
fait donner le noni de S t w t z  Burgus, surtout parce qu'elle 
est sur le passage de la grande voie qui  de Milan sc rendait 
a Leyde. 

1 1. DEPEYSE DE LA UOSELLE. P w m i è r e  Belgique, Mdlvo- 
pole, Trèves. La Iloselle, qui de Toul vient traverser Yetz, 
de 12 se rend a T r b e s ,  puis à Coblentz où  elle se décharge 
dans le Rhin ,  offre par eau une voie de communication 
fort précieuse que les Romains ne nianquent pas de mettre 
a profit. 

A la \"station de la route,qui de  Coblentz remonte vers 
l'intérieur, est située la ville capitale des Trevires, vantée 

(1) Notilia Dignilalum, cap XXXIX (Backing, p.  i16). 

(1)  Les sis comtes militaires de l'occident sont ceux de I'Ital e, de I'Afri- 
q w ,  de la Tingilane, du  rayon de Slrasbourg. des Bretagnes (d'outre-mer) 
e l  du lilloral saxon, dans les llrctagnes (Noi i l ia  ib. p. 4). 
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par les aute~irs  comme trés excellente, très illustre et très 
opule~ite cl). Déjà du temps de Jules César c'était une  cité 
renommée. Au III" siècle elle acquiert une  supériorité jus- 

que-là sans égale. Ville centrale de la première Belgique, 
elle est en  méme temps au  point de vue militaire,le quartier 

général des troupes soiis le commandement d u  maître de 
l'infanterie, et devient la résidence des souverains. L'un 
d'eux, l'empereur Maxime, est méme qualifië d ' in lpc~aior  

Trevericus (2). Elle possède en outre p l~ i s i eu i*~  établisse- 

ments considérables : une fabrique de baljstes et de bou- 
cliers, un Gynecée, iin atelier d'argenteurs, un prdposé des 
trésors, lin procui,ateur de la Monnaie et un prociirateur 

des Gyiiecées du domaine prive (3) .  Au milieu des hostilités 

continuelles, son heureuse position, favorable à tous les 
genres de commerce, liii donne la sécurité d'une pleine 

paix. Elle alimente ies forces de l'empire, l u i  procure des 
armes et des vêteineiits; elle a pour égide des iwnparts 

étendus qui  la défendent sur  une hauteur prolongée (4) .  

La table de Peutinger 19 place au centre de  quatre rou- 

tes dolit deux pliis çoiisirlerables, se portent sur  Cologne et 
sur Reims; la troisième sc dirige sur  Metz e t  la quatrième 

se partage d N o v i o m ~ p s  (Xemagen sur la h1osc:lle) eri deux 
branches dont l'une vient aboutit A CoI~leiilz,e~l'autreà Uin- 
gen, puis de là à hlayence. Trèves peut doiic être envisagée 

(1) V. Adrien de Valois Nolitia Gall iawm, p. 68.  

(2) Hontheim, hist. Trevirensis diplomalica et pragmalica, t .  1. 

(3) V. Notilia Uignilalum, édit .  Bœckiug, t .  III. p. 80 de l'index. 

(4) a Imperii vires quod alit  qucd vesht  et arm:it 
Lata per exteritum procurrunt rnœiiia colleni. I 

Ausone Clar. urb. 
Les remparts de Trèves avaient été restaures psr Valentinien i t r .  
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comme la clef qui  pour les Romains ouvre la porte de la 
Germanie. 

42 autres places fortes d e  la première Belgique, 3ivo- 
durlim o u  Metz. Rn remontant le coiirs de l a  illoselle on 

arrive ensuite à la cité de Metz, capitale des hlcdiomatrices, 

grande ville de guerre de seconde ligne, qu i  sert en quelque 
sorbe de point d'appui à la métropole impériale de Trèves. 

Déj i ,  parmi les Celtes, la  ville de Divoduru~n,  à mison de 

ses eaux réputées divines, occupait un rang élevé a u  lioiiit 

de vue religieux. Au IIIo sikcle, elle est sous le rapport mi- 
litaire d'une toiit autre importance. Siége de  l a  première 

légion flavienne et del'une des dix-huit légions de  campaçne 

(Pseiidoco~nitatensrs), elle possde  de plus d'autres ktablis- 
sements notamment des Gynccécs. Elle forme aussi un  

centre de viabilité composée de cinq routes dont trois se 

dirigent sur Tréves, Strasbourg et Toiil, et deiis vers 
Reims, par des directions difErentes. I.cs remparts qui l'en- 

tourent et la Noselle q u i  la protége de ses eaux rendent sa 
dkfense formidable (1). 

i 3. Grcrnu'c Seqwanaise, nietropohc Besanpoii.  Du rayon 

militaire de Strasboi~rg eli remoutant le cours d u  Rliiii, 
or1 p1vient  6 iine autre circorisçriptiou encore iuiportante, 

quoiqu'assez restreinte. Elle est place sous le cornmande- 

merit d'un c l id  iiiilitaire, D~tx prou i~zc i~z  Sequunica dont 
le principal devair est dc garantir la contrée contre les 
irruptions des allemands. 

Cette division territoriale correspoild à peu prés à l'anti- 

(!) I Crbs munita niiiiis quam cingit rnurus i t  amnis B, dit le pokk 
Venantius Porlunatus,  111, 14 et  X, 10. 
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que région des Sequanes qui, d'abord comprise dans la 

Belgique, en fut plus tard détachée pour constitiier une 
province à pal t sous le nom de grande Sequanaise. Elle a 
pour chef-lieu une forteresse inexpiignable nutour  de 

laquelle est groupée la ville de I3esan;on. César donne la 
description de cette place forte dont la position naturelle 

olTre, dit-il, de grands avantages pour soutenir la guerre. 
La iiviére du Doubs l'envirorinr: presque tout entière ct  

forme un  cercle l'entour. L'intervalle qu'elle ne baigne 

point et  q u i  n'a pas plus de 600 pieds, est couvert par une 

haute montagne dont la base touche des deux côtés aux rives 
du Doubs.-Urie enceinte de murs forme de cette montagne 
une citadelle qui se joint A la ville. (V.  de Bello gallico, 
liv. 1, ch, 38) LI). 

Sous le gouvernement impbrial, Besancon arrive à un 
haut degré de splendeur. Elle recoit le surnom de Chryso- 
polis, ville d'or à cause de sa brillante richesse. Elle se dib- 
tingue aussi par ses édifices, notamment par son capitale (2).  

(i) Co mont estant enceint d'une perpiltoellecoronne de mnr:iille et tran- 
ché su r  tous les flancz, respondant au dehors de la  cilé, e t  bat  estéhatist8 
09 par  nature incise comme su r  le quartier de la parle de Xostre-Dama qu i  
donne entrée à la ville et a u  chaspitre du cosié d u  ~ o l e i l  couchant, et  taille 
par  la main des homes comme pour lechemindelapor te  qui, pour ce, en est 
appel6 l a  porte tailléo, faicte non-seulement pour cheminet entrée de  villes, 
mais aussi pour  u n  aqueduc antique qui, dc bien loing, portoit I'eaue 
dedans la cité, estant appuyé ou maçonn6 le long de ces rochers. (V. Collut, 
Mém. hisior. de la rL'publ. Sequanaise, liv. 1, chap.2L. 

(2) A l a  rduriion des Sncidtéa savantes tenue à la Sorbonne en 1863, 
M. Augiiste Castan, secré t~ire  de la SocicXé d'érriulatiou du  Douli.. a l u  un 
curieux travatl inlitulé : 6 Le capiiole dcVesuntio e t  les capitoles provinciaux 
d u  monde romain B.V. i\lémuires lus a la Sorbonne. arch6ologie. Paris i869, 
p. 48 a 77. Aux sessions de 1869 e t  de 1873. i l  a communiqué sur  les anti- 
quitfs de Besan~on de nouvelles et interessanles recherches. V. Revue des 
Soc. savantes, IYe série, 1. V U ,  premier semestre de 1869, p. 339. ,Y. aussi 
les mCm. de la Soc. d u  Doubs de 18ti8, IV' série. t. I l .  
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44. Places fovtes de la grande Sequanaise. Parmi les 
enceintes murees que comprend cette province, il en est 
mcore deux qui méritent d'étre remarquées. C'est Augusta 
Ruuracorurn Augst, en Suisse, chef-lieu de l'ancienne peu- 
plade des Hauraques limitroplies des Helvétiens. DGcorée 
sous l'Empire d u  nom d'Auguste et pourvue d'une 
colonie romaine , elle figure au HL' siècle p x m i  les 
villes municipales ; elle est alors défendue par des fortifica- 
tions et des remparts dont les ruines out subsisté jusqu'i 
nos jours. Toutefois les hostilités qu'elle a cunstamment à 

subir lui font perdre de son importance e t ,  dans une notice 
(les Gaules du VIe siècle, elle ne figure plus que comme un 
château fort castrum. 

L'autre forteresse de la grande Sequanaise est celle 
d'0linone aujourd'hui Holé prés de Râle. Elle est placée 
sur le Rhin comme une sorte de boulevard contre les atta- 
ques des Barbares. La il'otitict dignitatum y place un corps 
de troupes qu'elle appelle Milites Lntav ic~nces .  On croit 
que ces militdires étaient fourriis par une peuplade de la 
Panrioiiiedo~it 1'habitatioiiceiitr;ile serait aujourd'iiuiNeus- 
tadt sur larivière de Gurk dans la Carniole. Cette forteresse 
d'0liiione qui n'est plus aujourd'hui qu'une hurnl-ile bour- 
gade avait été coustruite sur la rive du Rhin pour arrêter 
au  passage les Allemands qui d'ordinaire franchissaient le  
flcuvc en cet endroit. D'autres écrivains pensent qu'0lino 
doit être placé a Olsberg, boiirgule de l'Argovie située sur 
le ruisseau deViolemliach. (V. Bœcking, Notitia dignita- 
tunz, cap. 33,  p. 1 O/t e t  813. 
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SECTION II. - IJTTORAL DE L'OUEST. 

15. Rayon mililaire de l'Armorique et de la N ~ r v i e  (Tractus 

Arnzoricanus ac Neraicanus) . 
16. Défense de l'embouchure de la Garonne. - Blaye. 
17. Dkfense de I'emboucbure et des abords deld Loire.- Nantes, 

Le Croisic (Bricafes), Gu&r%nde (G7.annona). 
18. D6fense du Morbihan ou Golfe des Venhles. - Vannes (Da- 

riorilun). 
19. Dkfcnse de la Cornouaille (Cornu Galliæ). - Quimper (Cu- 

riosopites). 
20.  0sismii.-  Carliaix (Yorganium.) - Fort Cezori (Grsoct,i- 

bate). 
21. Curiosolites (Corseul). - Alet. 
22. Abrincatui (Avrmhes).-Le Mont Jou (Mont Jouis), aujour- 

d'hui Mont Saint-Michel. 
93.  Litlus Saxioncum. 
24. UnelLi.-Co?lseclia ou Constantia (Coutances).-Mont Mariin 

sur -Mer. 
25. Forteresses le long du territoire des Unelliens. 
26. Buiocas.\es. - Augu~todurus. (Bayeux). 
27. Viducasses. - Aræ ~ I ? E U &  (vieux). 
25. Defense de I'eniliouchure de la Seine. Carocotinum (Harûeur). 

- Juliobona (Liiieboririe). 
29. Delense du détroit britannique, Pas-de-Calais. - Boulogne. 
30. DuchC de la seconde Belgique. 
31. Quartes et  Hargnies. 

15. R a y m  militaire d e  L'Armorique e t  d e  la Nervie. 
Depuis de longues années dkja, lcs  barbares  d e  la Germa- 

iiie, su r tou t  les Francs e t  les Saxons infestaient les chtes 

de la Gaule avec u n e  rapacité e t  un acharnement  qui n e  

connaissaient a u c u n e  intermittence. On s e  rappelle q u e  d u  

temps  m ê m e  de Dioclétien, leurs  i r rupt ions s'étaient mul- 

tipliées à t e l  point,  qu'ils s 'étaient appropriés u n e  partie 
du littoral. 
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A la fin d u  IV' siècle, il est plus indispensable que ja- 
mais de préservar ces parages de leurs audacieuses népréda- 
tioiis. De l k  l'urgente nécessité d'organiser l a  resistance, 

tant sur  les rivages dc  la mer  qu'aux abords dcs fleuves 

par lesquels ces pirates pénétraient clans l'intérieur des 
terres. La sollicitude du  gouvernement impérial se porte 

notamment sur toute cette partie des côtes de la Gaule qui  

s'kteild depuis l'embouchure de la  Garonne jusqu'à l'Es- 

caut et qui  est d@sigrié sous le nom de Tractus Arnzovica- 
nus e t  A'ervicaniis . 

Ce vaste r a p i  est placé sous le comrnaridemeii t d'uii gé - 
riéral en chef qui a sous ses ordres divers corps de troupes 
répartis sur les points les plus rnenacés. Son autorité se dé- 

ploie en outre su r  cinq provinces circonvoisiiies : la pre- 
mière et  la secoiide Aquitaine, la Senonaise, In seconde et 
13 troisieme Lyonnaise. 

Toutefois d'après la Notice de l'Empire, les localités où 

des foi.ces militaires sont plus spécialement cantonnées sont 
comprises dans la partie du littoral qui s'étend depuis Blaye 
jusqu'à Rouen, c'est-2-dire depuis l'embouchure de la Ga- 
ronne jusqu'a celle de la Seine (1) .  

t ti. Bdfense d e  l 'en~bozicl~ure de ln. Garonne. - Rlrry~ .  
- La Garonne, par l ' immense étendue de sou cours, par le 
grand noriibre et la richesse des contrkes qu'elle traverse, 

est un des fleuves les plus considérables des Gaules. A 
l'époque oii les incursions drs  barl~ares, surtout celles des 
pirates Francs et Saxons, deviennent si  désastreiiaes, il est 

urgent d'en empêcher l'accès par. de vigoureux moyens de 

( 1 )  n'olilia dignilalum. Cap. 3 6  intiiulé : Dux traclirs Armoricnni. 
p. 106, e t  le  Commentaire de Bacckirg, p. 617 e t  suiv. 
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défense. Déjà saiis doute pour garantir l'entrée de In. Ga- 
ronne, la grande ville de Bordeaux avec ses hautes murail- 

les présente, ainsi qu'on le verra ci-après, un  boulevard 

formi'lable. Alais en avant de Bordeaux, sous sa tutelle et 
cornne un poste avanck, s'éltive la forteresse de Blaue. Elle 

est construite sur  la croupe d'uii rocher escarpé autour d u -  
quel b'abiitent des habitations. Principaleinen t ~i t i le dans la 
guerre, elle a aussi l'avaiitage de se prêter au  commerce 

p .r sa situation sur la rive droite de la Gironde. Dbs Io 

troisième siècle, Blaye est déjà r e n o m d e  a u  point de vue 
militaire. Le poëte Ausone, dans sa dixième épitre adressée 

i Paulus,  lui écrit : . Viens prés de moi a u  plus vite à. 

r l'aide de la rame ou de la roue, soit d u  côté que la 
)) Garonne enflée par le reflux des vagues ondoyailtes défie 

» l'Océan, soit par cette route battue et sablonneuse qui 
n mène à Ulage la Guerrière. 1 

17. D é f i m e  de l'embouchure e t  des  n b o ~ d s  de la Loire. 

- Nantes, le Croisic (Brivates), Gukrunde (Grannona). 
La Loire, par son vaste parcours, par I'irnportailce et la 
multiplicité des relations qu'elle procure ou qu'elle facilite, 
n'exige pas une moins vive sollicitude qiic la Garonne. 

Non loin de soi1 embouchure se présente le port de  Nantes, 

Por tus  A'annetum. Sous le gouvernement impérial, ce port 
ne  tarde pas à éclipser l'aricienne bourgade de Condivic- 
nutn, chef-lieu primitif des Nametes.  La ville est bâtie 
sur  la rive droite de  la Loire, qui  s'y divise en pliisieurs 
bras, aux confluents de l'i3rJie et  de la Sèvre Naritaise. 
Elle se trouve par suite dans d'excellentes conditions pour 
abriter de nombreux groupes d'habitations et pour en 
assurer la défense. 

A quelque distance de Nantes, à l'extrémité d'une laugue 

Y & O I R ~ S .  - 2' SERIE, T. XII. 4 1 
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de terre qui s'avance dans la mer, se présente un premier 
point fortifié : c'est Brivtrtes, dont le nom se retrouve dans 
celui de la petite rivière de Brivain. Près de la aujourd'hui 
est situe le Croisic. Mais les périls incessants qui  menacent 
cette position font replier la défense sur lin endroit moins 
exposé ; c'est à Guérande (Grannona) qu'elle concentre ses 
forces : la sont réunis une cohorte de la première légion 
dite Nouvelle Armoricaine ( P l i m a  Nova Armoriez), com- 
mandée par un tribun, et  un corps de milice Granno- 
naise (militum G~annonensium) sous les ordres d'un 
préfet militaire (1) .  

18. Défense du Morbihan ou golfe des Venétzs. -Vannes 
Darioritum).-Trois peuples principaux occupent la Bre- 
tagne : ce sont les Venktes, habitants du territoire dont s'est 
formé plus tard le diocèse de Vanries ; les Usismiens, can- 
tonnés à la pointe occidentale de la péninsule, et les Curio- 
solites fixés dans la région qui compose le diocèse de Saint- 
Brieuc. 

DéjA, du temps de Jules-César, les Venètes sont renom- 
més comme le peuple le plus puissant de toute la cOte ma- 
ritime; ils poseixlent un  grand nombre de vaisseaux sur 
lesquels ils trafiquent en Bretagne, surpassent leurs voisins 
dans l'art de la navigation, et  détiennent sur cette mer 
orageuse le petit nombre de ports qui s'y trouve. (Com- 
ment., II, 8). Sous la domination romaine, la prospérité 
des Venètes ne s'éclipse pas. Au III"siécle, ils ont pour 
chef un curateur de leur république nommé par les empe- 

II) V. Nolitia Dignllatum', cap. 36. Des érudils ont pensé que cette 
cohorta de la Preiniére Nouvella Armoricaine, e t  cette milice Grannonnise 
occupaient deux positions diffërentes. Mais le texte de la-Notice place posi- 
tivement ces deux troupes 1 Crannono. 
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reurs Sévkre et Caracalla. Au lV%iècle, leur ville de Da9.i~- 
rituln, indiquée comme place forte, continue à tenir u n  
rang éminent. (V. la table de I'eiitinger). Dans la Nof i t ia  
Digni~atum, elle est mentionnée en tête des villes de guerre 

qui composent l e  rayon armoricain (Tractus Armorica- 
nus).  Elle a pour garriisoii u n  corps de  soldats Maures 

commaiidés par un préfet. (V. cap. 36, p. 106 de l'kdit. 
Baxking.)  

19. Bifensc de la Cor)zouaille (Cornu Cnlliz). - Les 
Curiosopites; Quimper. - A l 'un des points extrêmes d e  
la Bretagne, se présente une  région autrefois sniivage, que  

sa configuration, en forme de corne, a fait nommer Cornu 

GuUta (Cornouaille). IdLi réside u n  essaim longtemps ],ai.- 

barc détaché de la puissante nation des Osisrniens : c'est 

l'ancienne peuplade maritime des Curiosopites. On la 

reconnaît à ses mœurs fdrouches et a un dialecte inculte 
qii'oii nomme le Cornouillé. Elle a pour chef-lieu Quim- 

per, qui, sous les Romains, devient une  \-ille civilisée. Au- 

jourd'hui encore u n  de ses faul-iourgs, celui de Loc Maria, 

reckle des débris de constructioiis, des tuiles, des poteries 
romaines. Au 1V' siècle, la cité des Curiosopites, pourvue 
d'une enceinte murée, se préte corivenaidement à une sé- 

rieuse défense. Elle est assise su r  le penchant d'une mon- 

tagne, a u  confluent de l'Odet et de l 'Eir, dont les eaux 
peuvent remplir ses fossés et  concourir à sa suret6. 

20. Osismii - Vorganiurn (Carirnix) Gesocribate, (Brest 

ou fort Cenon). Parmi  les peuples de l'Armorique, les Osis- 

miens dont parle César, ne sont pas un des moins considé- 
r ~ b l e s .  Ils ont pour chef-lieu Vo~ganumou  Vorgium qu'on 
croit être aujourd'hui Carhaix, ville du Finistére, située 
sur une montagne élevée, qu i  domine le pays d'alentour. 
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Les Romains convaincus de l'importance de cette position 
en avaient fait le centre de cinq routes qu'on peut actiielle- 
ment reconnaître encore. Les nomlirençes antiquités dé- 
couvertes aux environs de Carhaix attestent son ancienne 
splendeur. La Notitiu Dignitntum y place un corps de 
Maures osismie~is cornmaidé par u n  préfet (1). 

Au poiut de vue militaire, la cité des Osisiniens a pour 
point d'appui, A l'extrémité du littoral, une forteresse dési- 
gnije par la lable de Peutiriger sous le nom de Gesoc~ibate; 
on pense qiie c'est aujourd'hui soit la ville de Brest, soit le 
fort Cezon. Ce qui fait pencher pour ce dernier, c'est qu'une 
voie romaine vient y aboutir. 

21. Les Curiosolitcs Corscult. Tout auprès des Osismiens 
habitait uiie autre grande nation armoricairie : c'étaient 
les Curioso!ites, ayant pour chef-lieu Corseult, ville spa- 
cieuse bâtie près d'une voie romaine qui condiiit à la m e r ,  
et dont les traces existent encore. Sous la domination des 
empereurs, Corseult avait pris uiie remarquable extension. 
Dans un kspace immense, outre des ustensiles de toute 
espèce et une qiiaiilité de médailles, on a de couver^ les 
restes d'un aqueduc, des débris de colonnes, les vestiges 
d'anciennes habitations et les ruines d'un temple qu'on 
croit avoir été consacré au dieu Mars. Au commencement 
du XVIIL9iècle les constructions que le temps avait épar- 
gnées fournissent assez de materiaux pour la restauration 
des remparts de St-NaIo et pour l'érection d'une église 
dans ce port (2).  

(1) V. dans le dernier vol. de la  Reszie de Bretagne el de la VendCe, un 
Blémoire de Al. de Blois sur  les ciiés du  pays des Osismiens. 

('2) V. dans le tome 1'1 des Mimoires d e  I'Acadlmie celliqite, p. 246. une 
dissertation Iiislorique su r  Corseult et les Curiosolites. par Aloual de la 
Houssaye. 
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22. Ab~incateri  Av~anches .  La ville d'Avranches , siége 
antique d'une peuplade armoricaine, est désignée d u  temps 
des Romains sous le nom d'lngcnn A br inca tuo~um.  Reiirée 
a u  fond du golfe, elle s'élève à peu de distance de la m e r ,  
A l'extrémitk d'un coteau qui domine la région d'aleritour. 
Offrant une position facile à défcildre, elle est transformce 
en place de guerre e t  devient la résidence d'un comnian- 
dant de troupes Dalmates, przfectus wzlztum Dalrnn taruna 
(V. fYotitia D ~ g n i t n t u m  ibicl) .  

Avranches est prolégée par une montagne escarpée que 

les Roniairis appellent iMons Jovis, plus tard hlont Joii. 
C'est a ~ ~ j o u r d ' h u i  lc Morit-Saint-Michcl. 

23. Littus Sazo?zicu~n ( l i t tom1 Sazon) .-Ainsi que nous 
l'avons dit, ce rivage, dès le I I Ib iéc le ,  était constammerit 
en  proie aux dévastations des pirates flancs et saxons. On 
connaît l'hisioire de Carausius, audacieux Nénapien signale 
pdr ses malversations éhontées, qui, pour se soustraire à 

uiie sentence de mort prononcée à sa charge, leva l'éten- 
dard de  la révolte et sc rendit redoutable au point que  les 
empereurs Dioclétien e t  Rlasimien Hercule durent transi- 
ger avec lui et reconnaître son aulorilS. Des monnaies 
sont même frappées à I'tlEgie des trois souverains. Après 
avoir régné sept ans sur l a  Granrle-Bretagne, Carausius 
fu t  tué par un  de ses officiers q u i  à son tour gouveriia trois 
ans. Cette domination intérimaire donna aux.Saxons plus 
de facilité pour s'installer sur le sol gaulois. 

Si le texte des docurneiits ii'est pas altéré, les Saxons 
paraissent avoir formé sur le territoire de  la  Gaule trois 
prinçipaus étal~lissements : 

Le premier, 111x1 loin de Guélaide,  Ü un endroit que la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



A'otitia Dignitatunr désigne par l'indicatioii Litlus Saxo- 
nicum (V. cczput 36, p. 106 de l'édit. Bœckiiig). 

Le second parait être celui des Saxoris de  Bayeux dont 
parle Grégoire do T o w s  a u  livre V, chap. 27,  et a u  livre X ,  
chap. 9 de son Histoire dcs Francs. 

Le pohte Fortunat, qiii vivait au VI~s jèc le ,  mentionne 
des farouches Saxonsqiii, dans ces contrées, furent soumis 
B la loi du  Christ. Dans le capit~i1air.e de  Servais porté par 
Charles-la-Chauve en 8 5 2 ,  i l  est qi~estioii, à l'art. 6 ,  d'un 

missaticat qui  comprend Avranches, Coiitance, le Bessin, 
le pays de Corseul (Corilisus), llOt!inga Sazonia ,  etc. 

En troisikme lieu, les Saxons occupent dans la seconde 
Belgique la partie du  littoral qui s'étend vers le nord au- 

delà de Boulogne (1). 

2 4 .  Unelli. - Consedia puis Comtantia Coutances. - 
itlont-illartin-sur-ilfer. - Lors de  la conquête des Gaulois 
par Jules-César, les bnellieiis, dont le territoire était limi- 
trophe de celui des A61-i~ncatui, étaient signaltzs comme 
formant l'iine des grandes nations armoricaines. T.eur 
capitale paraît avoir porté jusqii'a l a  fin d u  III0 siécle le 
nom de Consedia. En l'an 293, lorsque César Constance 
Chlore vint combattre claiis ces contrées l'irisurrectioil d 'Al -  

lectus, meurtrier et successeur de Carausius, il f i t  de Con- 
&dia le centre de ses operations nii1itairt.s el y établit un 
camp désisne sous le nom de Constnntia Castra. 11 parait 
qu'il s'attache surtout à approprier la position et  qu'il créa 

(1) Y. la NoLilia Dignilalum, cap. 36. D'assez nornbrc~ises hourga- 
des y sont successivernenl créew par eux.  On rcconnait encore aujourd'hui 
ces villages à leur d6nomioation, qui révéle l'origine de leurs fondateurs 
d'outre Khio, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



en quelque sorte une  nouvelle ville en amenant dans l'en- 
ceinte du  camp, dépourvu de  fontaines, les eaux rie 1'Ecou- 
landerie. I l  y réussit a u  moyen d'un aqueduc de seize 
arches construit entre deux collines su r  le ruisseau du Bas- 
sart, dont les eaux coulent encore aujourd'hui a u  bas d ' m e  
rue  à laquelle est restS le nom des piliers de l'sqiieduc, I ter  
nd p i la~ ios .  ( f l i . v t .  des Villes de Francc!, t. 5, p. 71 2). L'an- 
cienne ville de Consedin, décorée au nom de son restau- 
rateur,  s'appelle désormais C o ~ ~ s t a n t i a  (Coutances). Elle est 

assise a sept kilomètres de la mer sur  une  colline qui 
s'étend du nord au  sud, et qui ,  par sa configuration, se 
prête naturellement ii la résistance. Sur  la table de Peutin- 
Ger, Coutance est indiquée comme ville forte. La h'otitia 
Dignitntum y place le préfet d 'un détachement de  la pre- 
mière Flnvienne (przfcctus rnilitunz prinzm Flnvin.) (V.  
caput 36, p .  107.) 

La région qui  rayonne au loin autour de Constance 
forme un vaste district qu'on nomme plus tard le Cotentin 
Constantinus pagus. 

25. Forteresses le long du littoral des Unelliem. L'es- 

pace, qui  s'étend depuis la limite des Abrincatui jusqu'd 
Coriallo (SL-Martin de In Hag~ie) ,  parait avoir constiti16 
toute une  f'rontiére stratkgique à laquelle les Romains atta- 
chaient de  l'imporranre. Su r  le rivage même se trouvaient 
hlont-Martin-Sur-hler (,lions ,Hartensium), Alet prés de 
S t - M o ;  et plus loin le cap de la Hague Corriailo. S e r  une 
seconde ligne d u  côté d e  l'intérieur étaient placés près de  
Coiisedia le camp de  Constance Chlore (Constantia custra), 
Grociatonum, (Carentan) et Alcruna, (Alleaune près de Va- 
logne). 

C'est sur  une  hauteur,  à une  faible distance de la mer, 
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prés de l a  Sienne, a u  milieu des landes immenses que 
e'élkve la forteresse de Mont-Martin. 

A quatre liilon~etres d u  port actuel de St-Ma10 se pré- 

seille In. place forte d'Aleth dont on voit encore les wines,  
la Notiticz Diqnitntum (ibid., cap. 3G) y place un  préfet des 
soldats de l lontmartin præfectz~s milifum illa~tensium. 
Dans Ici langue bretonne d u  pays cette localité se nomme 
Guich Alet ou Guiilalet, qui  signifie bourg d 'Net .  

Au Lotit du prornuntoire apparalt, ilans un eiifonce~nsnt, 
Corriallo aujourd'liui St-hlartiii de la Hague, à 3 kilomè- 
tres de  Gowg , département de la JInnche , commune 
d'ilüderville. Cette fortcressc, qui  cst lii  pour ainsi dire 
placéc en vedette afin de surveiller tous les mouvements des 
pirates, est aussi le point estrGine d'une route stratégique 
qui passe i Alaiina. 

S i ~ r  une seconde ligne d u  cOt6 de llint&rieur étaient pla- 
cés Ic camp dc Colistance Clilorc dont il a été parlé plus 
haut, C r o c i a t o n u m  ( C a r e n t a n )  et Akzuna, Alleaune. 

E n  partant de Coutaiice la voie rorriüi~ie arrive à une loca- 
lité qu'on appelle Crocintonu?iz et  qii'on croit avoir existé 
prés de  Carentan, à un endroit ou s'élevait la forteresse des 
Pnnts d'ouve, sur  la route d ' A l a u n e .  La situation de cc 
fort, a u  milieu des rivières et dans des na ra i s  q u i  iia@xe 
encore étaient fréquemment inondés, oiTre tout avantage 
pour empêcher les envahisseurs, se dirigeant vers l'inté- 
rieur, de pénétrer plus avant dans le Contentin. 

De C r o c i a t o n u m ,  en se rapprochant de  la mer,  la voie 
romaine venant dc Coutances parvient à A l u u n a  oii se trouve 
aujourd'hui le village d'blleauiie, à une faible distance de  

Valogne. Des découvertes d'antiquiti-s faites e n  cet eudroit 
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y çoiistatent , en effet, l'existence d'un établissement ro- 

main. 

26.  Baiocasses.- A u p s t o d u r u s '  ( B n y e m ) .  - Pline fait 
mention d'une peuplade gauloise qu'il appelle Bodiocasses et 
d o n t  le nom revient à celui des Bnlocnss~s.  C'est dans une 

plaine fertile parsemée de petites éminences, a 1 2  kilomé- 
tres de la mer, que s'élève leur chef-lieu. Là, parait-il, des 

Druides avaient leur s6,jour. Sous le gouvernement impE- 
rial, cette pieuse retraite, décorée du  nom d'Auguste, n e  
tarde pas à devenir une ville florissante, ou sont construits 
de graiids édifices et nota~lirrient des thermes ou bains, p i  

semblent s'être distingués par leur magnificence. On y a 

trouvé des lambris de  marbre, des fragments de sculptures, 
des corniches, u n  bas-relief,etc. (V. Mémoires de la Société 
des antiquaires de Normandie). Bayeux, après avoir été tour 

L tour le siége d 'un sacerdoce druidique et d'une cité ro- 

maine, devient l a  proie des Saxons q u i  se fixent sur  son 

territoire. 

27. Viducasses.- Aræ Cenuæ Vieux. - Le nom d'Ar2 

G e n u x  que porte cette ville indique u n  lieu consacré. La 
jadis habitait la peuplade cies Viducasses dont le chef-lieu 
est,sous l'Empire des Césars, transformé en une ville sncer- 
dotale. A ce caractère religieux celle-ci joint plus tard une  
physionomie guerrière. Ides eaux fournies par l 'olina, 
(l 'orne), vinrent en  aide anx fortifications construites snr ce 

point. P a r  une de  ces vicissitudes humaines dont il existe 

tant d'exemples, Vieux n'est plus aujourd'hui qu 'un hum- 
ble village. Ses dbbris ont, parait-il, servi A l'érection des 

remparts de Caen (1 ). 

(1) Y. dans les hIémoircs lus la Sorbonne cn 1881, ssct;on d'archéolo- 
gie, un memoire sur les fouilles pratiquées au village de Vieux, p. i31. 
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28. Ddfense de l'embouchure de la Seine. Carocotinum, 
(Ha~/Zeur), Juliobona, (Lillebonne). - Nous avons vu jus- 
qu'ici comment les Romains avaient pourvu à l a  défense 
de  la Garonne, de la Loire e t  du littoral armoricain. Nous 
arrivons maintenant a l'embouchure de la Seine. Là en vue 
d'ex1 préserver l'accès sont [ondées les deux forteresses de 
Carocotinum, Harfleur e t  Juliobona, Lillebonne. 

L'éminence de l a  position su r  laquelle se dresse Caroco- 
t i n u m  la  signalait:naturellement pour I'Etahlissement d'une 
forteresse, qui ,  de là comme u n  poste avancé, protege la 
rive droite de l a  Seine. 

A peu de distance d e  Carocotinum se présente à son tour 
Julio bona , Lillebonne u n  des principaux boulevards de la 
province, sur  cette partie de la cbte. lllustr6e par le nom 
d u  célébre conquérant de la Gaule, I,illeboiine est un  centre 
important de viabilité auquel quatre roules viennent 
aboutir. Cette ville qui dominait toute la plage eu t  l'impor- 
tance d'une colonie romaine ; son théitre e t  ses bains la 
rendirent remarquable. 

29. De'fense du de'troit Britnnilique. - Pas-de-Ca?ais, 
Boubogne. Ail point de vue militaire, l a  défense de ce détroit 
était de la plus haute importance. S u r  un des principaux 
poiiits de la partie du littoral, à laquelle on a donrié plus 
tard le nom de Pas-de-Calais, le port de Gessoriucum ou 
Rononia, est sans contredit le lieu le plus considéralilc. Dés 
le régne ci'hugiiste, Agrippa, gendre de l 'Empereur, y fai- 
sait aboutir une des quatre grandes voies militaires qui, 
partaii t de Lyon, parcouraient la Gaule dans tous les sens, 
et avaient à la fois pour bu: de l'assujettir et de  la civiliser. 
C'est dans ce même port que Caligula après y avoir offert 
le  ridicule simulacre d'uiie expédition guerrière, avait, par 
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une heureuse idée, érigé u n  phare magnifique sur  le bord 
de l a  haute falaise qui  à droite domine et protkge le chenal. 
Ce monument, l 'un des plus remarquables et  des plus utiles 
produits de l'architecture romaine, a subsisté jusqu'au 
milieu du  XVIIe siècle. Pendant toute la durée de la domi- 
nation impkriale dans la Gaule, Boulogne a conservé son 
importance et son illustration. C'est la que venaient s'em- 
harquer les souverains, les gknéraux en chef, les gouver- 
neurs qui se rendaient dans la Grande-Bretagne. Ses forti- 
fications étaient formidables. On sait quels prodi,' w u x  
eflorts dut  déployer Constance Chlore pour reprendre su r  
Carausius cette place de guerre presqu'inaccessille. 

30.  Duchd d e  la Seconde Belgique.-Marilick et le por- 
t u s  &patiacus.-Foiir compléter la défense du littoral, u n  
cornniandement militaire est spEcialer~ient coiiféré à u n  gé- 

néral que l a  fiolitia Dipitnturn qualifie de  Duc de la 
Seconde Belgique, Dus Secundæ Belgica. 

Sur le rivage mSme sont signalées deux positions mili- 
taires, oii sont cantoncés deux corps de troupes. La pre- 
mière est le port de Mardick. Ce lieu, qui n'est plus aujour- 
d'hui qu'un simple village, était sous les Romains iine 
localité importante, à laquelle avait accès une  des voies 
stratégiques qui sillonnaient le territoire des hioriiis. La 
~Votitia Dignitatum fait mention en ces termes du  port de 
Xlarclick : « Sous l'autorité de l'étninent personnage le duc 
de  la Seconde Belgique, les cavaliers dalmates a hlardick, 
sur  le littoral saxon (1). 

Ce port de  Mardick avait l'avaiilage de  tenir clans son sein 

(i) Sub dispositione viris spectcihilis ducis Belgica. Secundæ, eqniics Dal- 
ma. 
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l'eau à une  grande hauteur mkme pendant la marée basse. 
De tout le littoral, c'était aussi le port qui pouvait commo- 
dément contenir le plus de vaisseaux. La chaussée romaine 
créée pour y aboutir devait permettre de transporter plus 
facilement les armes et les munitions de guerre. 

Sur u n  point plus éloigné est disposi: le Portus Bpa t ta -  
cus,  où la  n'otitia ~ign i ta tum met u n  tribun des troupes 
nervielmes sous l'aiitoriti: di1 Duc de la Seconde Belgique. 

Ce port remplace a u  moyen-ige par le bourg de Scar- 
phoui, a 6té submergé le 22 novembre 1324, à la suite d'une 
terriphte d'une violence inouïe dans laquelle la mer rompit 
ses digues et  inonda une  partie de la Flaiidrc, de la  Zélande 
et de  la Frise. A Scarphout a succédé Blanckenbergue, qui 
existe aujourd'hui à trois lieues de Bruges (Flandro occi- 
dentale). 

3 1 .  Autl-es positions m i l i t a i r e s  delaseco~zdeBelgique,Ilor- 

g n i ~ s  et Q wa~tes.-l le ' fense des abords d e  la .iMduse. -D:l.i: 
la même circonscription de la seconcle Belgique, la hTotirm 
# 

Dignitntum signale à Hargnies sur  la Sambre i,, loco Ilor- 
nensi à 20 kilométres d'hvesnas , un  poste militaire o u  
réside un prbfet maritime, c h i g n é  sous le nom de prlrfbc- 

tus clussis SanbOric~.  La flotte qu'il  commande a pour des- 
tination dc défendre les abords de la hIeusc dont la Sambre 
est i 'un  des amuents. A peu de  distance de là, à Quartes, 
in loco Quar tens i  (aujourd'hui Polit-sur-Sandre), existait 
un arsenal et des ateliers. La prudence exigeait de les met-  
tre à l'abri d 'un coup de main,  parce que les Saxons, dans 
leur audacieuse rapacité, remontaient les riviéres, et  même 
les aillueiitsde celles-ci, jusqu'd des distaiiçes assez éloigiiées. 
Par  l'importance et l'éteiidue de son cours l a  Meuse méri- 
tait d'être ainsi préservée. Oiisaitqu'elle peut être comptée, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



en effet , parmi les grands cours d'eau qui arrosent la 
Gaule. CEsar l'a jugée digne d'être mentionnée : K La 
N Meuse, dit-il, jliv. IV, ch. I O ) ,  sort des montagnes des 
ri Vosges sur les frontières des Lingons. Après avoir recu 
13 un bras d ~ i  Rhin que i'on nomme le TVühali, elle forme 
N l'île des Balaves et, à quatre-vingt mille enviroiil va se 
N jeter dans l'océan D. Les forteresses, qui protégent les 
Bouches du Rhin et l'île des Bataves, sauvegarrleilt aussi les 
abords de la Meuse. Dans la partie supérieure de son cours, 
c'est surtout vers le point de sa jonction avec la Sambre que 
les Romains jugent ntile de s'en préoccuper. Auxiliaire dela 
Meuse, la Sambre prend sa source prés deFontenelle, arron- 
dissement de Vervins (Aisne), le Vcrbilzum des Latins. Arri- 
vée à Pont-sur-Sambre, elle décrit un  détour prononcé au 
point de former presqu'un demi-cercle. L'intérieur lie ce 
circuit convient a merveille pour facoimer les Lois de cons- 
truction que fonrnit en ahondancela grande forêt de Mormal. 
De Ili les précautions prises par les Romains en fortifiant 
Quartes et Harpies .  

Telles sont, en ce qui concerne le duché de la seconde 
Belgique, les indications que fournit la A'otztia Dign i ta tum.  

Si l'ou s'en tenait à ces simples 6noiiciations1 il semblerait 
que ce duchb dût être singulièrement restreint. Mais il ne 
faut pas perdre de vue que la seconde Belgique, outre uue 
portion notable du littoral, comprend diverses places de 

guerre ou forteresses, telles que Cnstellum Menapiorum, 
Cassel ; Ariacum, Aire sur la Lys ; Tervnna, Therouenile ; 
Nenwtacum, Arras, défendu par le chhteau de Nobiliacus ; 
Tornacurm, Tournai, Camnrncum, Cambrai, protégé par 
le chiiteau de Selle, rlugust a Vero~nanduorum, St-Quentin 
avec s m  camp de Vermand ; Noviomagus, Noyon ; Samn- 
 abriv va, Amiens. 
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SECTION III. - D ~ F E N S E  DES COTES ET DES ABORDS. - 
FLEUVES.- GAULE RIVERAINE (Gailia Ripnrensis).  

82 Flottes sur le RbBne et sur la Mbditerranbe. 
33 Flotte des Barcariens Yverdun en Savoie ct autres flollilles. 
31i Défeose de la Noveuipopulanie. - Bayonne (lapurdum) et Dax 

(Aquz Tarbcllicœ). 
35 Flottedans la premiére Lyonnaise. 
36 Flolte dans la SCnonaise. 
37 Flotte dans la Germanie. 

32.  Flotte sur le RhRne et sur la Mdditerrante. Parmi 
les forces militaires de l'empire romain, les armées navales 
ne tenaient point une place aussi considérable que les 
escadres de la plupart de nus états modernes : elles sem- 
blaient avoir pour but moins de constiluer des troupes ma- 
ritimes que d'assurer le transport des légions et celui des 
approvisionnements. 

Vers la fin de l'empire, cependant, quand les Vandales 
sont devenus si  formidables, des flottes plus importantes 
stationnent à Misène et à Ravenne. 

La Gaule de son cbté a Lesoin d'être sérieusement dékn- 
due. De la la création d'une circonscription maritime dési- 
gnée sous le nom de Callia Riparensis (1). 

En face de la Gaule méridionale, pour protéger l'embou- 
chure du Rhône, sont réunis des vaisseaux de guerre. Une 
flotte commandée par un préfet maritime se tient près de 
Vieme ou d'Arles; elle a dû d'abord se tenir d Vienne, 
capitale dç la Viennoise. Plus tard, lorsque la ville d'Arles, 
favorisée par les empereurs a pris une telle extensiou qu'on 

i l )  Ce nom de Gauleriveraine provient des rives des cours d'eau (à ripis 
fiuminum), oh stationnaient les f lortes desilnees 3 en préserver les abords. 
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l'appelle la petite Rome des Gaules, c'est prks de cette cite 
que mouille naturellement l'escadre. 

33.  Flotte des Barcnriens d Yverdun en Sauoie, e t  
autrzs flottilles. Une autre flotte également sous les ordres 
d'un pr6fet maritime se tient près d'Yverdun (Ehrodunum) 
en Savoie ; elle est désignée sous le nom de Clnssis Barca- 
riorum, flotte des Barcariens. Celle-ci a surtout pour des- 
tination de sauvegarder l'accès du Rhin. Parmi les princi- 
paux afluents de ce grand fleuve, on compte sur la rive 
gauche l'Aar, (Ararius) auquel la riviére de Thiel ou Zelh 
amène les eaux d u  lac d'Yverdun ou de Neufchâtel. Afin 
d'empêcher les pirates, en pénétrant dans ce lac de venir 
dévaster le pays d'alentour, deux places fol.tes sont érigees 
dans cette région. La première forteresse est celle d'Ebro- 
dun.um Yverdun située Li l'extrémiti: de ce lac. D'abord 
simple :viçus de la cite des Helvétiens, Yverdun devient 
ensuite u n  point fortifié ou rkside le commandant de la 
flotte des Barcariens. Déjà sous les Antonins cette localité 
avait prisquelqueconsistailce ; on y a trouvé des inscriptions 
qui y attestent le culte de Mars Caturige. Une route straté- 
gique permet de veiller plus attentivement a la sûreté du 
pays. Cette route qui part de Besancon passe à Pontarlier 
(Ariola), arrive i Yverdun, traverse la ville importante 
d'Avenche et de là poursuivant son cours franchit l'Aar et 
vient aboutir Li Augst (Augusta Rauracorurnj. Du côt6 du 
Nord pour garanlir l'autre partie du lac d'yverdun est 

construite une nouvelle forteresse qu'on appelle Novum 
Castrum. C'est ainsi que la flotte stationnée sur Ic lac est 
i même de pourvoir à la double defense dlYverdun et de 
ChAteauneuf aujourd'hui Neuf~hâtel. 

Sur  la hIBditerran6e dans la même division de la Gaule 
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riveraine est indiqué le préfet d'une flotte composée de sol- 
dats musciilariens (rnilitum muscu1a1-iorum) en station à 

hlarseille. D'où vient ce nom de muscitlu~ii donné à ces 
marins? peut-être est-ce à cause des bateaux mouches qu'ils 
sont charges de monter. Déjà peut-être alors existait-il, 
comme de nos jours, de ces liateaux mouches qui semhlent 
voler à la surrace des eaux. 

La quatriéme autorit6 militaire mentionnée par la notice 
est un tribun d'une cohorle de la prernière légion flavienne; 
il est indiqué comme réçidaut A Cularone. On croit que 
c'est aujourd'hui Clerolle eritre Vevay et Lausanne. Son 
&ablissement en cet endroit s'explique par la nécessite de 
veiller à la défense du nord de ce grand lac qui vers le sud 
était doublement couvert par Nyon (Polonia E'questris) 
et par Genève. 

34. De'fense d e  la Novempopu2unie.-Lapurdurn et Aqux 
Tarbellicz (Buyonne e t  Dax).-Complètement ii découvert, 
le littoral ouest de la Gaule depuis le pied des Pyrbnées 
avait besoin d'étre protégé contre les incursions des bar- 
bares. Au fond du golfe d'Aquitaine, se trouve une baie 
adniirablement disposée pour servir au stationnement d'une 
flotte. Là en effet, au-delà de l'embouchure de l'Adour 
(Alurus) ,  les navires peuvent se tenir en sécurité dans un 

paisilile refuge. Rn vue de protéger la partie limitrophe de 
la Norempopulanie, le tribun d'une cohorte est place daris 

un endroit que la Sotice désigne sous le iiom de Lapur- 
dum. On croit que c'est aujourd'hui Bayonne. 

Sur le littoral, en  face du golfe d'Aquitaine jusqu'au 
pied des PyrSnées, vivait une grande nation, jadis puis- 
sante et belliqueuse : c'étaient les Tarbelljens, que César 
mentionne eii tête de tous les autres peuples de 1'Aqui- 
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taille. Le gkographe Straboii dit de son cûté que leur ter- 
ritoire s'bteiiclait le long du golfe aquitanique. Sous la 
domination romaine, la ville des Tarbelliens, outre une 
charmaute situation sur les Iiords de l'Adour, possède u n  
elénieiit de prospérité qui doit assurer sa renommée et sa 
fortune ; ce sont les eaux thermales dont elle tire son nom : 
Aquæ ï'a~be/licz. Un bourg de son territoire recoit le nom 
illustre du célèbrc coiiquérant des Gaules et s'appelle Vicus 
J d i u s .  Elle-mSme obtient la flatteuse désignation d'Aqurr: 
i l u q u s i ~ .  Durant tout l'empire, la vogue dont elle jouissait 
se mainlient au même degré. C'est là que l'aristocratie 
venait chercher des remèdes ou des di~tractioiis. Alais au  
IV9iècle1 lorsque les irruptions des barbares ou les dépré- 
dations des pirates menacent la Gaule sur tous les points, 
cette ville jusque-la gracieuse rksidence d'agrément et de 
plaisir, se voit réduit: a se convertir en place de guerre. 
Son enceinte se garnit de remparts et les eaux de l'Adour 
reniplissent ses fossés profonds. Aiijourd'h~ii encore on 
peut voir l'emplacement de son ai1cien l'nstrunz ainsi qu'une 
partie de ses murailles et de ses tours. (V. de Caumont, 
Abécétluire d'archéologie, ère gallo-romaine, p. 630, 636 
et 637). 

3 5 .  Flotte dans la preliziere L9onnaise.-La Saône, qui 
a Lyon méme s'unit avec le Rhone, ne devait pas rester ex- 
posée sans défense à de desastreusesirrup tions. En remontant 
son cours jusqu'd Chilon, on trouve dans cet endroit une 
forteresse qu i  d u  temps de César ne manquait pas d'irn- 
portance. Déjà en effet le Castrum Cabillorzum, alors dé- 
pendant du territoire des Eduens, était propre par sa situa- 
tion i recevoir des approvisionnements. Assis sur la Sadiie, 
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le chilteau de Chilon est de plus au centre de quatre routes 

qui se dirigent sur Lyon, sur  Autun, sur Langres et sur 
Besancon. La niotitia D ign i tn tum place a Chilon le préfet 
d'une flotte de la Saône (præfectzts classis Araricz). (V. ib. 
et &après no 39.) 

36. FLott~ dans  IL Senonuise ou quatrièm~ Lyonnnise. 
-La quatrième Lyonnaise, qui a Sens pour métropole, 
renferme de son côté des cours d'eau dont il est essentiel 
de protéger les abords. La notice iudique à cet égard uii 
préfet maritime commandant d'iine flotte située à Andresis 
a u  territoire des Parisiens Plra?ftctus clnsbis Auderetinno- 
runô Pnrisiùs (4). Andresis, où les Romains entretenaient 

sur la Seine une flotte qui devait sauvegarder le pays, est 
aujourd'hui un grand village d u  départemant de Seine-et- 
Oise, arrondissement de T.'ersailles, canton de Poissy. 

3 7 .  Flotte dans  la German ie .  - 11 n'est fait mention de 
cette escadre que dans une seule iilscription o u  il est ques- 
tion d'un ancien triérarque de la flotte germanique, pieuse 
et fidèle Classis Gewnanicæ piai fidelis ( 2 ) ,  mais tout doit 
porter à croire qu'elle a réellement existé et qu'elle a dîi 
stationner vers l'embouchure du Rhin. Son concours de- 
vait être nbcessaire surtout sous les premiers Chars,  a 
l'époque de l'insurrectiou si forinidalde de Civilis. Elle 
existait encore au temps de Carausius, lorsque ce rehelle se 
mit a la têtedes forces navales du nord de la Gaule et se 

(i) II est a remarquer que dEji au IV' sikcle le mot Parisii~s est employ6 
adverbialement pour dire à Paris. 

(2) Y, Orelli inicriptionum latinarum selectarum amplissimæ, Collectio 
t 11, 17. 130 no 360. L'auteur fa i t  remarquer que c'est la seule inscriptioii 
qui fasse mention de la flotte germanique. 
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rendi t  assez puissant polir résister aux  deux empereurs  Dio- 
clétien e t  hlaximicii IHercule ; elle a pu aussi seconder les 
opErations militaires de Stilicon, lorsque l ' i l lusti~e général  

parvint  compr imer  la redoutable coalition des rois de la 
Germanie.  

SECrï'I(iN IV.  ORGASISBTIO?; DE LA R E ~ S I S T A X C E  A L'IS,I'ÉRII.:UR 

38. Uesoin universrl de se défendre. - § 2 .  Les dix province3 du 
Centre et du Yortl. - Prcniiére Lyonnaise, L>on rnQtropole. 

39. Villrs de guerre, Autun et Lari:res. - Chiteaux forts, C h i -  
lon et Ilâcon. 

40. Ueuxièmi! Lyonnaise, hfétropole, Rouen. 
41. Villes de guerre ou places fortes, Evreux, Lisieux, Seez. 
42. Troisiéme Lyonnaise, métropole, Tours. 
45. Villes de giieire ou places fortes, h n ~ e r s ,  Reniies, Le Xans et 

Jublains. 
44. Quatrième Lyonnaise, métropole, Scns. . 

l i s .  Au Ve sibcle, défense du nord de la Gaule, Paris en est la clef. 
46. Cours supi;rieur de la Seine.-Troyes, Melun. 
4 7 .  Affluents du cours supCrieur de la Seine, l'Yonne.- Auxerre, 

Seiis. 
48. Cliilons-siir-Blariie, Meaux. 
49. Cours iiiférieur de la Seine, depuis Paris. - Mantes, Roueri. 
50.. Atlhient de la Seine depuis Paris (rive droite), l'Oise. 
51. Autre allïuent de la Saine, l'Eure. - Chartres, ct comme an- 

IIPXP, Orlfans. 
2. Au Ve siècle, dernibre défense du nord de la Caule; delta 

forme par l'Aisne, l'Oise, la Seine et la Marne. 
53. Cours de l'Aisne, il est dominé par Soissons. 
54. Route strategique qui de Soissons se dirige sur  qualrc! poiiits 

importants : 1' sur Reims et Chiloris ; 
55. 2' Sur Senlis et Beauvais ; 
56. 30 SurBmiens; 
57. 4"Sur Augusta F'e/eromanduorzcm, (Saint-Quentin) pt Crima- 

racum (Cambrai). 
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38.  Besoin universel de se ddfcndre. - 9' ! . Les dix pro- 
vinces du, cen t re  et  du. nord : première Lyonnaise , L y o n  
métmpole. Eri pr6sence des hostilités qui de toutes parts 
afligeut la Gaule, l'organisation de la résistance est un be- 
soin impérieux qui se manifeste partout. Cette pressante 
nécessité préoccupe tous les esprits; une sorte d'inspiration 
instinctive s'ingenie à mettre à profit tous les moyeiis pos- 
sibles. La guerre est partout, il faut q u e  la défense soit par- 
tout. 

Suivant une division territoriale déjà ancienne, la Gaule, 
dans sondernier état, se partage en deux grandes fractions. 
Elle comprend, d'une part, les dix provinces d u  centre et  
du Nord, placbcs sous l'autori te immédiate du préfet du pré- 
toire de Trèves, ce sont : les quatre Lyonnaises, les deux 
Belgiques, les deux Germanies, la grande Sequanaise, les 
Alpes Grecques et Pennines. Dans la partie méridionale, 
sept provinces subordonnées au vicaire en résidence à Arles 
sont : la premikre et la seconde Aquitaine, la Viennoise, la 
premiére et la seconde Narbonnaise, la Novempopulanie et 
les Alpes Maritimes (1). 

g 1. LES DIX PROVINCES. Ilans quatre de ces provinces les 
deux Germanies, la première Belgique et  la grande Sequa- 
mise, on a vu plus haut quelles étaient les villes et les pla- 
ces fortes mises sur l e  pied de guerre par les Romains (2). 

A l'iiltkrieur, en tSte des dix provinces du centre et du 
nord figure la première Lyonnaise. Elle a pour chef-lieu 

(1) Au point de  vue de l'hisioire des institutions comme sons les autres 
rapports, cette distiriction entre les dix provinces, d'one part,  et les sept 
provinces, de l'autre. est fondamentale. 

(2) 1\Ialheureosement beaucoup d'entre elles, hors d '$kt  de r0sister avec 
succès, ont  péri  sous les coupsdesBarbares ousont  tornbt'es en leur  pouvoir. 
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LYON. Cette ville célébre , précédemment capitale de la 
grande proviiice lyonnaise organisée par Auguste, demedra 

plus tard l a  métropole de la première Lyonnaise. Iléjijj si 

importante au  triple point de vue religieux, administratif 
et municipal, elle mérite kgalement d'être signalEe sous le 
rapport  militaire. Que Lyon ait été une  graride place de 

p e r i e ,  c'est ce qu i  résulte, en effet, de divers documents 

irrécusables et notamment : 

1 0  De la table de Peutiiiger, où elle est m a ~ q u é e  de deux 
tourelles, signe caracteristique qui indique les villes forti- 
fiées. 

30 D'un passage de l'histoire d'Ai~ilnieri AIarcellin , 
liv. XXI, ch .  S I ,  où il est dit que les Barl~eres ravagkrent 
les environs de  Lyon et a~iraieiit incendié cette ville si les 

issiies n'en rivaient été fermées. 

3 O  D'un poèrnedeSic1oine Appollinaire, o t ~  l'on voit qu'elle 

f u t  Frise de  vive force par 3!+jorieii, et  eut a subir de 

désastreuses calamités pour avoir embrassé un  parti oppose 

li ce prince, (Carmen X I I l ) .  

6" Des indicntioiis fournies par la Noti t ia B i g i z i t a t u m  o ù  

l'on voit que Lyon possédait lin préposé ries 'l'résors, u n  
procurateur de  la Rlonnaie, un procurateur des Gynrcées. 

(V. cap. X! ddit. Boecliing, t .  I I ,  p. 43); deaétablissenients 

de  cettc importaricc n'auraient pas eté placbs dans iirie 

ville ouverte ; 

5 O  Du récit d'un chroniqueur ou l'on rappelle qu'en 
476 Gunderic, roi des Burgondes, s'empara dc  cetle métio- 

pole ; 

6" De 1'Stnt même des lieux et  de la situation d: la ville 
a h s e  sur la inontag~ie de I;oiii.vik,res (Furu1n 6 C t ~ )  et  
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aussi e n  partie sur les cdteaux et les hauteurs qui dominent 
la rive droite de la SaGne (1). 

39. Villcs de guerre de la pvemière Lyonnaise, Autun 
et Langres ;-ckilenux- forts, Chd!on et .!lacon. Parmi  les 
nations les plus puissantes et les plus renommées de  la 
Gaule apparaissent les Eduens. 

Sous la domiiistiori romaine, l'histoire d 'Autun leur 
capitale peiit se diviser en  deux phases bien distinctes : la 

piemiére antérieure, la seconde postérieure 9 Constaiiçe 
Chlore. 

Durant la premiére phase, dés le siècle d'Auguste, Au tuil 
(Augustodzmunt) comprend une double enceinte. I , '~,ne est 
le cnstrum siège du gouveri-ieur et de l'autorité romaine ; 
l'autre, le palatiutiz renferme l'hbiel de la curie et les 
logements des magistrats, au-dessous derquels se déroule la 
cité proprement dite. C'est 15 que sont le f o r u m  et le mar- 
ch6 public jemporium) ainsi que les écoles où sous les 
premiers Césars, se prewtit une  iiombseuse jeunesse avide 

de s'iiistruire. Cette double eiiceinte d'Autun titait garnie 
de murailles regulièremeiit construites. Ces fortifications 
remarquables par leur ampleur et l'étendue de lmr circuit, 
durent Btre utiles aux habitants dans les guerres qui Eclatè- 
rent  à diverses époqiies. En  l'an 269 la ville d'iintiin, atta- 
quée par Tétricus assisté des 13ag~udes eu t ,  avant de se 
rendre, i sou5rir d'un siège o p i ~ i â t r c  qu i  clut ébrariler ou 
lkzarder ses remparts et affaiblir ses moyens de defense. 

Le régne de Constance Chlore ouvre une iiouvelle phase 

(1) S u r  l'ancienne topogrdpliie ds Lyon, V .  le plan antique de Ljoii  pa r  
U b I .  Artaud el Chenavar indiqué par  dc Cauniont, Bbecedaire d'arcbeologie. 
Erc  ga!lo romaine, p. 187. 
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pour la ville d'Autun. Elle fut redevable à ce prince de la 
restauration de ses écoles et de plusieurs autres bienfaits. 

C'est a lui  aussi et aux nombreux ouvriers rnandhs par ses 

ordres que doit être at tr i l~uée la reconstruction ou la répa- 
ration des murailles. Toutefois au siècle suivant, d u  temps 
di1 César Julien,  l'historien Ammien ?,larcellin signale ses 
murs rongés par la carie de la vétusté, (muros  carie vetiis- 

tcrtis involidos. Na1 protégits par ces remparts vieillis les 
habitants d'Autun cherchent à suppléer à leur insuffisalicc 

en allant s'abriter dans les lieux voisins moins exposes. 

Après la chute de l'empire romain sous les rois Iiiirgon- 

des et Gallo-Francs, la ville d'Aiitun, renclue A la sécurité, 
se repeuple par degrés. E'liisieurs de ses évCqiics c;oiicoii- 
rent ;i sa restaiiration il). 

LANGRES ( A u d e î î a a t u i ~ u i i ~  I,i,igo~~,îlr,l.).-Çet ancien clief- 

l i e ~ i  des Lingons est situé sur une haute n~ontagne.  C'est 
avec Brian-on 13 ville des Gaules la pliis élitvke an-dcssiis 

du  niveau de la mer. Sous les Ernpereiii.~, sa circoiifi?reni:e 

était des plus vastes. Au IVhi i .c le ,  une  iiouvelle enceinte 
rnoins spacieuse est sulistituk à l'ancieiiiie. A cet Cgard la 

forlificaiio~i de Langres se fait reniarqiicr liar trois pririt:i- 

1)a1l.x faits tr$s-curieux : 1" rkductiori J e  l'eiicei~ite pririii- 
tire, q:ii est restreiii te 5 un phrinihtre nioiris Ctpiidii ; iiiie 

r&iiiction toute seinh1al)le lieut Gtre conslatée d a i s  J'autres 
localités ; 2" construction d 'un rempart forrné de deux mii- 

railles parallelcs qui ne se touclieiit pas et dorit I'iiltervülle 
laisse vide est rempli de débris d'édifices d6molis ; c'est 
pci:t-6ti.c le seul cxemple d'iiiie biitisse de ce geiire. On 

(1) Y. Eumeni Oralio pro restn!wandis scholis  kc. -La qiiestiori de 
I'eiiiplaceinent de I'ancienrie Bibracte n don116 Iicu a de loiigues ct vives 
conlrovmes d w ~ t  nuus  r i '~va i i s  pas .i iioiis occuper ici. 
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trouve ailleurs des murailles composées de démolitions ; 
mais celles-ci, jetées p&le-m6le, forment uii mur iiouveau 
et lie sont pas seulement utilisées polir remplir un espace 
laissé vide entre deux murailles neuves ; 3 O  encadrement 
dans le nouveau rempart de Langres d'un ancien arc de 
triomphe précédeniment isolé. Un arc de triomphe préexis- 
tan t  est ainsi encastré dails le rempart de Reims,  de 

Nîmes, etc. 

Deux châteaux-forts complétent la défense de la pre- 
mière Lyonnaise ; ce sont Châlon-sur-Saône et Pil5con. 
Ainsi qu'on l'a vu plus haut, 11' 21, CHALON-SUR-SAONE 
(Cubellio} était d'abord du temps de César une forteresse 
affectée aux approvisionnenients (Castrun-c frumentn~ium).  
Sous les Empereurs, c'est une ville assez considéral~le mais 
qui au IVe siècle est de nouveau rkduite à la condition 
d'un chiteau-fort. 

MACOX (blatisco) est une ancienne ville gauloise bâtie sur 
une hauteur A 13 droite du cours de la Sabne. a en juger 
par les débris qu'on y a découverts, elle aurait acqiiiç de 
l'irnpo~tance. Au lVe  siécle ce n'est plus qu'un castrum 
où se trouve une fabrique de ilèches (,l.Iutiscor~cnsis 
sagittaria). (V. Xot i t .  Dignit., cap. 8 ,  p. 43.) 

4 0 .  Deuxième Lyo,i,naise. - I?lt!trlopole Rouen. - Dans 
l'ordre administratif, cette province coiriprend sept citEs 
qui sont Roiicu, Evreux, I,isicux, Séez, Uayeiix, Coutances 
et Avranches. Ainsi qu'on l'a vu plus haut ,  sur ces sept 
villes il en est trois, Avranches, Coutaiices et Bayeux q u i  
doivent en première ligne pourvoir A la défense du littoral 
armoricain. (V. les n" i0 et 12.) Après Rouen, mktropole 
de la province, les trois villes d'Evreux, de Lisieux et de 
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Séez, tout en étant des places fortes de seconde ligne, doi- 
veut aussi concourir à la sùrets commiine. 

HOUEN (Rotlionza,guu) n'avait pas d'abord iine grande 

renommée même dans les régions d'alentour (1). Toute- 

fois, par sa position stratégique, elle n e  manque pas cl'im- 
portance. Assise sur la Seine, elle eii maîtrise toute la 
partie inférieure et  peut arrêler ais passage toute invasioii 

par mer. Son enceinte, assez vaste, est protégée d 'un c,ôté 

par ce fleuve, de l'autre par des murailles au  pied des- 
quelles s'étendent de longs et larges fossés. 

4 1. Villes de guerre o u  p l a c ~ s  fortes : !?vrrux, Lisieux 
et Séez. Sous la garde de la métropole se place d'abord, 
vers le centre de la province, 13 ville de .Mediolanu?n, au-  

jourd'hui EVREUX, que sa situation a u  milieu des cités 

d'aleiitour rend coiisidéra1)le. Arrosée par l'Iton, elle est 
assise dans unevallée fermée de coteaux. Au nord et au sud 
l'enceinte gallo-romaiiie se dkploÿait a une faible distancc 

de la ville actuelle. Une épaisse muraille et de2 fossés pro- 
fonds permettent encore d'en constater le circuit. 

1 a ville clo I,ismux, Nri i l i omrry~s  L~xoviorurn, Inignée a 

l'ouest par Id Touque, se présente à l'ouverture de deux 

gorges. Su r  le sornrnet des deux c6tBs et d a m  l'espace qui 
les sépare se concelitre l'aiicie~irie ville gauloise, accrue et 
développée sous les empereurs. An IVB siécle. l'lieurcuse 
situation de cette ville, i l'entrée d ' w e  tlouLle gorge, per- 

met d'en tirer u n  utile parti dans l'intérêt de la defensc 

du pays. 

Sur un  autre point s'offra la ville de SEEZ, Civitus Saqio- 
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rum. Depuis le troisième sikcle, la cdte était infestée pardes 
pirates saxons q i i i ,  par l'emboiichure des cours d'eau, 

pénétraient dans l'intérieur des terres pour saccager les vil- 
les qu'ils pouvaient atleindre. L'Orne (Olina) était l'une d e  

ces rivières tributaires de  l'océau. Sur  ses bords s'élevait l a  

cité des Vidocasses (Vieux) désignée soiis le nom ~ ' A T Z  

Gcnttz, les deus autels, (V. ci-dessus, 11' 13 ) - Les Saxons 

ne tardent pas idSvaster cetlc ci télet ,  fiers de leurs siiccès, 

se créent un établissement à douze kil. de la mer,  à Catllom 

(habitation de guerre), iiorri~né eii latin Cudorniunz ; c'es1 
aujourd'hui Caen. LesGallo-Romains, conlrairits à se retirer 

tlevan t ces pirates, cherchent un  abri chez l'ancienne peu- 

plade des Sagii qui ,  accrue par ses Bmigratioris, devient 
une cite indiquée sous le nom de Civitus Scrgiorwnz , 
maintenant Séez. Appropricie à la  résistance, cette villc 

est garnie de remparls e t  de fossks ; elle possérle, eii outre 

deux forteresses. 

4.2. Trois ième Lyonnaise, nôdtropo!e Tours. (;ette cir- 

conscription renferme neuf cités, savoir : Tours, Angei.s, 

Kailtes, Varines, Quimper, Corseul, Reiiiies, le  hlüris c t  

Jublains. Sur ces iieuf ciiés il en est quatre, Xaiites, Van- 

nes, Quimper et Corseul , qu i  veillent plus spécialemerit 5 
la  défense du littoral. V.  c i -desus  ilr" 18 1 9 et 2 1 .  Quatre 

auti.csvilles, Aiigers, l<eniies, le AIiins ct Jublaiiis serappro- 

cheiit davantage de l'intérieur. 

La province a pour métropole T o c ~ s ,  rasirrodunum. 
Cette ville, dont le nom m h n c  iiidique un emplacemeiit s u r  

une  hauteur, est au I V e  sièclt: eiitouréc de reniparts. Son 

e i ~ c i n t e  est encore très marquée. Elle foritie uii cdrré long, 

irrégulier, ayant environ 1050 pieds de  longucur de l'est à 
I 'o~wst ,  sur uiic largeur de 763 pieds vers l'ouest et de 600 
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pieds vers l'est. Dans la partie basse de la muraille on dis- 

tingue une immense quantité de blocs énormes simplement 
superposés sans mo:tier iii cimeut. Au-dessus de ces fonda- 
tions s'élève une muraille composée de pierres carrées, de 
petit appareil, de neuf ceiitimètres en carré, dorit le pare- 
ment supérieur est seul taillé, Plusieurs rangs de briques 
forment des cordons répartis à des distances inégales. Parmi 
les pierres de grandes dimeiisioiis placees à sa base il en est 
une qui porte l'iiiscription de Civitas Turonzlrr~ l ibern.  Des 
tours &taient construites ii 2 6  m. de distance l'une de l 'au- 
tre;  i l  n'en est resté aucun vestige ( 1 ) .  

La fortification de Tours a encore ceci de remarquable 
qu'elle parait avoir servi de type ou de mocli.le pour d'au- 
tres villcs de guerre, notamment pour Noyon ; la ressem- 
blance est telle que, qui voit la figiire de l'eiiceintc antique 
de Tours voit ahsolumeiit celle de Noyon. (V. Moet de la 

Forte Maison, Antiquités de Noyon1 p. 67). 

4:'.  Villes de  guzrre r , i i  place9 f o r t ~ s :  Angers, Renn~s,  
le flans et  Juhlninr. La ville ~ ' A N G E I I S ,  Civitad Anrlium, 
décorée sous lrs Empereurs du nom de Julionôzgus, cieve- 

(1) V..Clialrne!. IIisl .  de la Touvaine, Paris. 4826, 1. 1"; - Dufour, Dic- 
tionnaire his tor . ,  géogr.  el  biogr. de la Touraine; - De Caumont, Cours 
d'anliqiciles monrcmeiitules, t .  11. p. 3i7. Les niurailles gallo-romaines do 
Tours viennent tout r6cirniuent de subir  une atteinte. que 13 Bulletin Mo- 
nurnent,rl do 1875. tonie II, p. 83. dPploi-e en ces terme? : 
i Un des nionumeiils histwiques les plus pr6cleun de la villc de Tours, 

indignenient dgfiguré p3r un eiitrepreneur, ri'existc rilus pour ainsi dire que 
d 4  noin Sous une épaisse cou:he de chaux ont dii;paru le petit appareil. 
le chainage des briques, et inèiue lcs r e s t~u ra t ions  ordonndes par Charles- 
le-Chauve pour r6parer la brkclie fdile p:ir les Kormanî. GuidEe par de 
mesquines considbrations, la supt'rieure des 1)anies de l a  Purification a d'un 
seul coup prive les amis de la scierice d'un intéressant objet d'étude et voil1.3 
l a  trace de l'un des t i i t s  les plus glorieux de notre histoire. m 

Des f i i t sde  ce genre prouvent combien il  est urgent que dcs dessins exacte 
de ces antiques monument: soient recueillis et publies. 
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nue ensuite curie romaine se transforme au I V h i é c l e  e n  
place de guerre. Elle est protégée par une  etceinte murale 
formce d'une énorme quantité de débris dont on voit encore 
des vestiges autour de la cité depuis l'évêché jusqu ' i  la 
porte Toussaint (1:. 

I~EP;KES, la cité des Redons, Civitns Redonum, est bâtie 
sur la croupe et au pied d'une colline a u  confluent de 1'Ile 
et de la Vilaine. Elle recoit de cette position le nom de 
condate (confluent). C'est SOUS les Romains une  place forte 
de seconde ligne, indiquée comme ville de guerre sur la 
table de Peiitinger. Son enceinte pliis vaste que celle de 
l'ancienne ville gauloise fut pourvue de remparts composés 
de pierres et de l~ r iques ;  il n'en reste que quelques débris 
et une  porte nommée la porte ?rtordelnÉse, sorte d'entWe 
triomphale autrefois dédiée i L'Empereur Gordien par le 
corps municipal de la cité (2).  

LE MANS, Suindinum, ancien chef-lieu des belliqueus 
Aulerqucs Ceiiomans jadis renommés par leurs exploits, 
devient sous le gouvernement impérial une  cité florissante. 
Quand la Gaule est menacée par les barbares, ellc: est garnib 
d 'un  rempart foi.miclal)le. Iliiiis toute sa partie 110ii1, nord- 

ouest, cette m~iiail le est encore presqu'entière. Elle est 
assise sur u n  douhle rang de blocs de  grés 1)i.uts et non 
cimentés. Au-dessus de cette foridation s'dkve une mac,on- 
nerie formée de rangées alternatives de petites pierres et de 
I~ric~ues.  La Sarthe qui \'entoure compléte sa défense (3) .  

( i )  V .  Bodin, 1. 1, p. 29-10; De Ctiumorit, Cours d'antiquilés monumeu- 
tales i I l .  p .  352, et Bulleiin monumental 1834, 1. 1, p.  152. 

(2) v. France monumentale, p. 123. Bulletin du Comile historique 
d t s  arts et niouume?ols. t .  I I ,  p.  70; JI.  Ern  Desjard,ns, G e o g r a p l ~ i c  de la 
Garde, p.  i88 e t  les autorités qu'il intjique. 

(3) Dans son Cours d'anliquiiés monumentales, t .  I I ,  p. 356 dde Caumont 
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T,a ville de JUBLAINS, ïv~dunum,, dut sa formatioii ailx 
Diablintes, une des peuplades de la grande nation des 
Aulerques. Siége d'une curie sous les Romains, elle a plus 
tard pour principal moyen de résistance une enceinte rnili- 
taire formant un carré d'environ 320 pieds sur chaque face. 
Ses murs très bien conservés ont encore 12 pieds de liaii- 

teur et 9 pieds de largeur. Aux quatre angles sont placées 
quatre tours. Un espace de cinquante pieds régne de tous 
cOtés entre la forteresse centrale, castellum, et les murs 
d'eiiceintc. Plusieurs voies romaines partaient de ce château 
et de la ville de Jublaiiis. (V. Caumont, Cours d'antiq. 
inonum., t. II, p. 361). 

44. QuatrièmeLyonnaise, métropole Sens. Au IST>iècle 
la quatrième Lyoiinaise ou Senonaise, démembrée de  la 
Lvonnaise primitive, renferme des cités au nombre de sept 
qui surit: Sens, Auxerre,Troyes, Meaux, Paris, Chartres e t  

Orléans, et de plus différentes forteresses. 

SENS, ( A g e n d i c u m  ou A g e d i n c u m ) .  Sa métropole est le 
siège antique des Senoilais qui jadis se reiidirent célbbres, 
vers le IVe siècle avant J .-C.,  par leurs expéditions gnerrié- 
res, par leurs établissements eii Italie el par la prise de Rome. 
Sous le gouvernement impérial leur ville d' i lgendicunb est 
d'abord comprise dans la graiide Lyoimaisa d'Auguste ; elle 
devierit plus tard la c a ~ i t a l e  d'une nouvelle proviriçe dksi- 
giiée sous le nom de quatrième Lyoniiaise ou Senonaise. 
Assise sur la rive droite de l'Yonne, un peu au-dessous de 
son confluent avec la Vanne, elle y réunit tous les éléments 

donne un plan du X a n s  et  le dessin do ses anciens murs. V. anssi Abécé- 
daire d'archéologie, Ere gallo-romaine, p. ti33 r t  suiv., e l  I'lIisl. des 
ciiler de Frmice, t. 111, p. 379. 
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de prospérité et se développe dans de larges proportious. 
Mais quand les barbares, de plus en plus redoutables, se 
livrent à de contiriuelles irr~iptions dans la Gaule, ses habi- 
tants par une résolution héroïque sacrifient la moitié de 
leur ville et entourent le surplus de nïurailles formidables. 
Ces murs, composés en partie de débris d'anciens édifices, 
sont encore aujourd'hui les plus beaux et les mieux conser- 
ves de France : ils sont assis sur d'énormes pierres qui 
s'élèvent hors du sol, à des hauteurs inégales. Au-dessus 
de ces fondations est construit un massif de maconnerie 
dont le paremen1 est formé de petits paves carrés, entre- 
 nél lés de distance en distance de trois rangées de briques (1). 

4 5 .  De'fense du cen tre  de  la Gaulij. Paris e n  est la c l e f .  
De même que la Seine dans ses replis tortueux donne accès 

aux diverses contrées du centre de la Gaule et par ses 
amuents en ouvre pour ainsi clire toutes les portes, on peut 
assurer que l'ile de Lutèce, formée par deux bras de ! r i  

Seine, est la clef de ce grand fleuve dont elle maîtrise le 
cours. De Lutéce, en effet, on domine d'une part toute la 
haute Seine vers l'est, et toute la Seine inférieure vers 
l'ouest. E n  tenant en rezpect ces deux grandes parties de la 
Seine on conimande à la fois à tous ses affluents. Aussi ri 
toutes les époques, depuis Jules César, a-t-on attache une 
haute importance à la possessioil de la ville de PARIS. Au 
IVe siècle comme précédeminent, elle est la clef de tout le 
système de défense du centre de la Gaule. 

Le poëte Fortunat, au  livre 6 ,  chap. IV, en fait mention 
comine d'une grande citadelle, celsd Parisiùs arce. On 
voit dans La Notice des dignités de l'Empire qu'une flotte 

(1) V. Menloireo de la  Soc. des antiquaires de F~,ance, t .  IX. 
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comrnandéz par un préfet stationnait au terriloire de Paris. 
(V. ci-dessus no 36) et que des Sarmates étaient cantonnés 
depuis Cure (Phoral sous lesordres d'un prSfet. (V. ri0 81). 

4G. Cours supér ieur  .ie la Seine.-Troyes, Melun .  La 
ville de TROYES, i Trzcasses A ugustobona Tr icass ium)  paraît 
avoir été fondée par u n  essaim de Senonais. Son nom de 
Tricasscs indique trois groupes d'habitations ou trois quar- 
tiers. Elle est érigée au milieu d'une plaine spacieuse et 
féconde siir la rive gauche de la Seine q ~ i  l'arrose en par- 
tie et y pénètre par de nombreux canaux. Décorée du nom 
d'Augustobo?m, plage d'Auguste, elle est vers le IVe siécle 
entourée de murailles et figure parmi les places de pierre. 
Toutefois il ne reste rien de ses anciens remparts. 

MELUN Melodzmum est uiie position militaire importante, 
protégée par u n  o p p i d u m  senonais daus une île baignée par . 
la Seine (1). 

Dans les derniers temps de l'llmpire, ~ ! f c l o d z ~ n z ~ m ,  siege 
d 'un château fort, est l'un des boulevards du centre de la 

Gaule. 

47. Af l luents  du cours s u p d r i w r  de la Seine : l'Yonne. 
- Auxew-e.  L'Yonne est pour la Seine u n  affluent 
considérable. Au sommet et sur le penchant d'une colline 
qui  s'abaisse jusqu'au bord de la rivière est assise la ville 
 AUXER ERRE. Ancienne dépendance du territoire des Senonais, 
elle en est détachée dl1 temps d'Auguste et devient le chef- 

(i)  Clsar en fait mention : i bIelodunum Labienus pervenit id est oppi- 
dum Senonnm in insula Sequana posirum. n (Comment. VII, 58 81 6i). 
Divers manuscrits des cominenlairrs indiquent un lieu de Metiosedunum 
q u e  l'on croyait Bire difft;rent de Melodunum. Mais aujourd'hui l'opinion 
qu i  les identifie a génCrnlernent pr6valo. (Y. I'hist. de Julei Cbsar, par 
Napoléon III, t. II). 
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lieu d'une cite. Vers le IV"iécle, elle possède une enceinte 
murbe, flanqiike de dix tours dont l'une existait encore a u  
XYIe siècle, sous le nom de Tour Gaillarde. Uii faubourg 
d lAuxer r~ ,  St-Amatre, parait avoir ~eiifermi: divers &difices 
et des établissements plus ou moins importants. 

Au point de vue stratégique la place forte d'Auxerre est 
une sorte d'avant-poste qui protége 1'Yoniie en avant de la 
ville de Sens. 

4 8 .  La Marne.-Ciidlons et  illeaux. Deux principales vil- 
les, assises sur la Marne, dominent le cours de cette riviére, 
c'est ChGloils et Rleaux. Une peuplade détachée de lagrande 
nation des R h o i s  parait avoir donné naissance à la cité 

de CHALONS qui,  de sa situation sur la Marne, recut le nom 

de Durocatalaunum. Sous la dominatioii romaine, cette . ville, pourvue d'iustitutioiis municipales, arrive à un haut 
degré de prospérité et se pare de remarquables édifices. 
Parmi les monuments qui la décorent, on cite le temple 
d'Apollon érige hors des murs sur le mont Lavinien. La 
ville elle-même se divise en quatre quartiers dont les prin- 
cipales rues aboutissent à quatre portes. A l'orient s'klèv* 
la porte des Monts, Porta Nontium uel Lwinin;  à i'occi- 
dent, la porte des Vallees ou de Jupiter, Porta V a l l i u m  vel 
Jovis ; celle-ci conduit i un temple du maître des dieux ; 
au nord est coustruite Id porte de Çérés et au midi la porte 
de Mars. (V. l'hist. des villes de France, t. III, p. 56.) 

Quatredates peuvent être constatées dans l'histoire de la 
cite ou du territoire de Châlons. 

En 273,  Tetricus, usurpateur de la pourpre, y es1 de fait 
par Aurélien; - en 284 iiitervient u n  édit de Probus, re- 

latif à la plantation des vignes dans la Champagne ; - en 
394,  une victoire mémorable est, remportée par Jovin, gé- 
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néral en chef des troupes romaines, sur les Allemands coa- 
lisés. E n  45 1,  elle échappe à l'invasion du redoutable Attila, 
chef des Huns. - Ville de guerre au TT8 siècle, ChAlans est 
comprise dans le commandement militaire de Syagrius. 
Elle passe ensuite au  pouvoir des Francs après la defaite 
de ce général, battu ii Soissons par Clovis en 486. 

E n  decà de Châlons, en se dirigeant vers Meaux, on ren- 
contre la forteresse dlEpernay, Spnrnncum dont la cons- 
truction remonte aux derniers temps de l'empire d'occi- 
dent. 

MEAUX, Meldorum civitas est nommée Iat inum par le 
gkographe Ptolémée, et Fixtuinum sur la table de Peutin- 
ger ; elle est située sur la hlarne qui la divise en deux pu=- 
ties inkgales dont celle de gauche forme une sorte de pres- 
qu'île. Les Romains en firent une place forte bien défendue. 
Les murs, qui enclosent encore le cBté septentrional du 
jardin de l'éveché ainsi que d'autres jardins à sa suite, sont 
des restes très reconnaissables de cette forteresse. Elle était 

protégée par plusieurs tours dont l'une s'élevait ii l'angle 
nord-ouest (1) .  

49.  Cours inférieur d c  La Seine depuis P a ~ i s  : Mantes, 
Rouen. En se lournant du çOté de la Seine Inférieure, on 
apprécie de plus en plus l'importance de Lutèce qui la do- 
mine au loin ; on comprend mieux pourquoi Jules César 
y transféra le conseil général des Gaules, pourquoi Julien 
y fixa son séjour, pourquoi Clovis en fit la capitale de ses 
états. Toute cette partie de la Seine depuis Lutèce maîtrise 

( 4 )  Dans son Abice'doire d 'a~chéo log ie ,  p. 627. De Caumont mentionne 
le m u r  d 'enceinte  de llcaux f l anqué  de tours échelonnées de distance en 
distance. 

~PMOIRES. - 2. S ~ I E ,  T. XII. 13 
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d'aloïd le bladricensis pagus dont la forteresse de Medunta 
aujourd'hui hlaiites était le chef-lieu. Puis se déroule la 
vasle conirée des Veliocasses ou Vilcassini, le Vexin, dont 
Poil toise, Pons I s a l z ,  était, après Rouen, l'une des priri- 
cipales localités. Depuis son entrée dans le Vexiii, le cours 
de la Seine conduit àRouen (Rothomagus) dont les Romains, 
ainsi qu'on l'a vu plus haut, avaient fait la capitale de la 
seconde Lyonnaise. Avant de se déverser dalis la mer, la 
Seine passe en dernier lieu chez les Calettes, pays de Caux, 
dont Lillebonne, .luliobona, était le centre. 

50 AfJluents de la Seine depuis P a ~ i s  : l'Oise. A peu de 
distance de Paris, en desceiidant vers la mer,  la Seine sur 
sa rive droite a pour principal affluent l'Oise, Isara,  plus 
tard &sia. Bien qu'elle n'acquiert de célébrité dans l'his- 
toire qu'a dater de l'étalilissement des Auslrasieris, l'Oise 
est d g ü  signalée sous les Romains. Après avoir pris sa 
source près de Selogne, en Belgique, et parcouru une partie 
du département de l'Aisne, elle arrive à un hourg fortifié, 
d'origine romaine, à Chauny, Calnia cum, où elle devient 

navigable. Fuis elle entre dans le dkpartemeiit de l'Oise 
ou elle arrose successivement divarses localités dont l'exis- 
teilce est certainement antérieure a la chute de l'empire 
d'occident. Parmi celles-ci on peut citer Zî'oviornagus , 
No yoii, grande forteresse meiitionnée dans la Motitia Uigni- 
ta fun^, et où réside u n  corps de Lktes auxiliaires ; puis 
Conyendium, Compiègne, ou passe la route abrégée de 
Soissons a Ueauvais. L'Oise recoit un notable accroissement 
par sa jonction avec l'Aisne au-dessous de Choisy-au-Bac, 
Cauciacum ; elle arrive ensuite à Litnnobriga, Pont-Ste- 
Naxence et à Cl'itoliunb, Creil. Parvenue dans le départe- 
ment de Seine-et-Marne elle arrose Beaumont, Bellzls- 

blons et se rend à Pontoise. Cetle trCs ancienne ville appe- 
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lee en  celtique, Briva I s a ~ æ ,  en latin, Pons  Isarte est déjà 
mentionntie sous ce dernier nom dans l'itinéraire d'Anto- 

nin,  sur  la route de Paris $Rouen (1). L'Oise après un par- 
cours total d'environ 2'20 kilomètres se jette dans la Seine 
a Confians St"Honorine. Depuis sa jonction avec I 'hisnc 
au-dessous de Choisy-au-Bac elle forme le cOtc ouest d'un 
delta ou rayon militaire dont i l  sera question ci-après. 
V. no 5 2 ,  

5 1. Autre affluent de la Seine, L'Eure. - Clidrlres e t  
comme annexe Orleans. Pa rmi  les amuents de la rive gau- 

che de  la Seine, l 'Eure mérite d'être signalée. Elle prend sa 
source dans le département de l'orne, arrondissement de  

hlortagne. Aprés avoir cou16 du  nord au  sud elle change de  
direction quand elle arrive au  village dc  Vert. Se portant 
alors du sud au uord elle parvient A Chartres, Autricurn ct 
arrose le pied d u  grand plateau sur lequel cette ville est 

bbtie. La cite des Carnutes ancienne métropole de  drui- 

disme devient sous le régime impérial une  ville remarqua- 
ble ; elle est assise sur  une  montagne dont trois côtés sont 

protégés par des escarpements et dont le quatrième est 
gardnti par le cours de l'Eure. Pour  la mettre à l'ahri d 'un 
coup de main ; on y a exécuté vers le IV" siècle des travaux de 
défense dont il n e  reste aucun vestige ; elle Lie f u t  fortifiée 

de nouveau que vers la fin du  XIe siécle. Mais il paraît que  
ses habitants commuiiiquaient avec le dehors par des voies 

souterraines creusees dans le sol et soutenues par des rna- 
conneries (2) .  

(1) Dan; 1;s mémoires lus i la Sorbonne en i861, section d'arch8oliigie, 
p. 1-22. Y. une g lude  ecienlifique e l  archeologique, par  M .  Augiisle 
Lévy. 

(2) V. Chevrird. His l .  deCharlres et  de l'ancien p a y s  Chartrain ;- Oseray, 
Hast. genersle de la cite des  Çur9rules. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ORL~ANS (Genabune, civitas Aureliarnensis) ,est d'ancieune 
date uue dépendance des Carnutes à l'histoire desquels on 
la voit constamment se rattacher. Sa plus grande splendeur 
parait se rapporter au régne d'Aurélien. Après avoir défait 
dans les plaines de ChClons-sur-Marne l'usurpateur Tétri- 
cus, ce prince dans Io douhle but de comprimer le soulCve- 
ment et de résister aux barbares fait renfermer dans une 
vaste enceinte de murailles l'ancienne ville de Genabum 
que sa position sur la Loire et l'kteudue de son commerce 
rendaient considérable. Les parties qui subsistent encore 
de ces murailles attestent leur origine romaine ; elles sont 
aujourd'hui cachées ou ensevelies soit au fond de plusieurs 
maisons soit dans' des caves. Un de ces murs récemment 
découvert prbsentait une épaisseiir de 2 mètres 43 cent. 
à 2 mètres 60 cent. Dans son ensemble l'enceinte murée 
formait un carré presque parfait ; les remparts comme ceux 
de Tours et d'autres villes etaient composés de blocs consi- 
dérables de pierres taillees et posées sans ciment. Une an- 
cierine porte romaine existe encore à l'une des extrkcités 
de la ville. (V. Jollois, Me'moires sur  les antiquites du 

département du Loiret, 1 volume in-4" avec planches, 
etc). (1) 

52. Au V>ii.de, derniére défense de la Guide. Delta 

formd pur l'Aisne, l'Oise, la Seinc et la  Marne. L'immense 
contour dessiné par l'Aisne, l'Oise, la Seine et la RIarne, 
forme une sorte de presqu'île dont la défense est d'un haut 
intérêt. C'est une espèce de delta fermé par de grands 
cours d'eau, dans lequel un gLnéral espkrimenté peut 
exécuter d'habiles évolutions, au moyen des anciennes voies 

(1) V. aussi Bulletin arclrialogique du Comiti dos arts el monumrnts, 
t. 1, p. 29. 
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militaires dont Soissons est le centre. Quoique l'Aisne n e  
vienne qu'en troisième ligne puisqu'il est u n  affluent de 
l'Oise, quielle-mBme est u n  a f h e n t  de l a  Seine, il joue ce- 
pendant un grand rôle auV5ièc le  parce que Soissons qui es! 
situé sur l'Aisne devient vers le déclin de l'Empire la tête 
d u  dernier système de  défense, adopté par les Romains au 
double point de vue des barrières formées par les eaux et 
des routes strate,'q 'Pi ues. 

Dans le delta dont il vient d'être question, le ci,té nord 
est limité par cette rivière depuis son confluent avec l'Oise 
au-dessous de  Choisy-au-Bac (Cauciacum), arrondissement 
de  Clornpikgne jusque vers les Ardennes, et jusqu'à la lion- 
tiére d u  Vuîrgcnsis pugus (Voncq) , au-delà d'Attigny, 
arroiidissemeiit de Vouziers. Le cAté ouest est décrit par 
l'Oise depuis sa jonction avec l'Aisne jusqu'à son embou- 
chure dans la Seine à Conflans Ste-IIonorine. Le côté de 
l'est a pour limites l a  Marne depuis son embouchure dans 
la Seine i Charenton en  remontant son cours jusqu'à la 
hauteur de l'extrémitédu Pe rho i s  au  delà de Vicloriacum, 
Vitry-en-Perthois. Au point de vue strat6gique la posses- 
sion de ce delta que Soissons couvre vers le nord est d'une 
haute importance, non seulement parce que les troupes can- 
tonnées dans son interieur peuvent avec plus d'avantage se 
porter vers les points menacés, mais aussi parce que la val- 
lée de la Marne en remontant vers Lailgres permet de rece- 
voir de ce c6té des approvisionnements et des renforts (1). 

Tous ces avantages réunis expliquent pourquoi les dcr- 
niers chefs des troupes romaines et notamment Syagrius se 
se retranchent dans cette presqu'île et se fixent à Soissons. 

(1) Du moins aussi longtemps que les Burgondes ne sont pas maitrcs de 
la prernikro Lyonnaise jusqu'à la liiniio du canton da Bassigny. 
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53 Coursde tAisne, il est dominé par Soissons. hlalgre 
le rang inférieur que l'Aisne occupe comme cours d'eau il 
est céléhre d'ancienne date par les événements dont ses bords 
sont le théitre. C'est la que les Celto-nelg~s sont vaincus 
par CEsar et passent sans'retour sous la domination romaine. 
Successivement alimenté par de moiilcires cours d'vau, 
l'Aisne devient uavigable à partir de Château-Portien (Cas- 

t rum Portianum). Il baigne alors tour à tour : Neufchâtel 
Castellum Novum Suessionum au confluent de la Retourne, 
Condé à l'embouchure de la Suippe, Pont-à-Vere (Pontem- 
Vare??sem, Vailly (Vil l iacum),  Condé sur la Vesle, et arrive 
ensuite à Soissons. II va de la se deverser dans l'Oise après 
un cours d'environ 2334 kil. 

Tout le cours de l'Aisne est dominé par la capitale des 
Suessions, A u p ~ t n  Suessionum. Aprés les Rémois, les 
Snessions leurs voisins occiipai~nt la premiére place dans 
la seconde Belgique. La grande voie romaine construite par 
Agrippa se dirigea de Reims par Soissons. Sous le gouver- 
nement impérial cetle ville honorée du nom d'Auguste, 
obtient le privilége d'étre réputée libre et jouit du  droit de 
s'administrer elle-m6me par des magistrats elus dans son 
sein. Au IV" siécle lorsque déj5 les barbares menacent le 
nord de la Gaule, la position militaire de Soissons ln. recom- 
mande de nouveau à l'attention des souverains. Dans son 
enceinte fortifiée s'élèvent les deux châteaux de Crise et 
d'blabastre. Dans l'un, sorte d'arsenal, s'installe une fabri- 
que d'amies de giierre (V. A'otitia Dignitatum cap VIII, 
p .  44).  L'autre est le siége de la rksiderice du commandant 
en chef. I l  est splendide comme un palais e t  décoré de 
majestueuses colonnes de marbre, d e  riches mosaiques, de 
belles statues. Quand l'empire romain est contraint de se 

replier sur la seconde Belgique, la ville de Soissons devient 
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nne sorte de boulevard et protége le delta OU se retire Sga- 
crius, le dernier des généraux de Rome (1). 

54. Routes strlzt@igues qui de Soissons se dirigent SUT 

quat9.e points importants. 'la Sur Reims et Cldlons. -- I,a 
ville de Soissons, outre qii'elleforn-ie la tete de la presqu'île 

dont il vient d'être question, est le centre de quatre routes 
qui se portent sur  quatre points principaux : La pre~riitire 

se reiid Reirns et i Ch2101ls. 

Quant à la m6tiopole de R~inrs,  on sait qu'elle occupe le 
premier rang dans la Belgique, dont elle devieiit l a  &?pi- 

talc dks l'époque de l'organisatio~i de la Gaule par Ailguste. 
Fierc de conserver son aiitonoinie, ce n'est meme qu'A titre 

d'alliée (Civitas J'œde~ratri) qu'elle est annexée 5 l'Empire 

(2) .  I .ors~p'el le y est incorporée plus tard, elle recoit tous 
les avantages, tous les embellissements dont peut jouir une 
ville privilégiée : Temples, palais, basiliques, forum, ma- 

jestueux édifices, thermes, cirque et arbnes deviennent 
successivement son parhge. Dotée des privilçges compati- 
Illes avec sa soumission à l 'Empire, clle possède des insti- 
tutions mu~iicipales a u  mcilleur titre; elle a sa curie, son 

sénat, ses magistrats. Elle possbde de plus un  Septernvizsm, 

centre complet de viabilité forme de sept voies, sorte 
d'étoile itingraire dont les rayons divergents vont au loin 
ahoutir 2 autant de points (3). Peudant deux sihcles, cette 
grande cité toujours dévouée aux Ilornairis, toujours com- 

(1) LI. de Caumont a pulili6 le dessin d'unit parlie des murs  de Soissoris. 
(Y. Rapport verhnl fait à la Sosidté franç. des hioiiurn. hisioriq, le P i  nov. 
1651, p, 130). 

(2)  V. lc~inscr ip t ions  rapportdes sous les nos 2581 et 3812 dans le recueil 
d '0rell i  : Inscriplionum lalinarunz selectn~wm amplissima Colleclio. 

(3) V. notre Nolice s u r  Ics voios .romaines dans  le nord de la Gaule. 
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hlee de leurs faveurs, ne déchoit ni de son rang ni de sa 
splendeur. Mais à partir de Dioclétien, elle est éclipsée par 
sa rivale, la ville de Trèves, devenue la métropole de la 
première Belgique et l'auguste résidence des souverains. 

Elle reste héanmoins la métropole de la seconde Belgi- 
que et recoit par intervalles la visite des empereurs. En 
340, Coiistaritiii II y fait généreusement reconstruire les 
thermes ou bains publics (1). 

Mais au IV" siècle, Reims n'est plus cette ville heureuse 
et paisible q u i  s'étalait complaisamment dans la campagne 
d'alentour. Le cri d'alarme que fait pousser l 'arrivk des 
Barbares la force à s'entourer de fortificatioiis et à se re- 
trancher dans une enceinte murée. Ses belles portes triom- 
phales, jadis &levées par la main des arts, sont tristement 
encastrées dans les rempark et confondues avec le terre- 
plein de leur massive construction. 

En sortant de Reims, la même voie, venue de Soissons, 
se porte sur Châlons. Nous avons parlé ci-dessus de cette 
capitale des Catalauniens. 

41 .  2 O  Route qui se dirigz de Soissons sur Senlis et 
Beauvais. Une seconde voie, dont la direction peut kgale- 
ment devenir utile aux opérations militaires, se rend de 
Soissons ii Senlis et à Beauvais. Auguste, toujours attentif 
à restreindre la puissance des nations belliqueuses et redou- 
tables, avait détaché du vaste territoiredes Bellovaques une 
région occupée par les Sylvanectes ; il avait formé de cel- 

(1) Imperator Casa r  Flavius Constantinus ..... Thermas fisci sui sumptn 
a fundamentis ceptas et pcractas eiviiaii auae Remorum pro solita liberalitala 
largitus est. (Orelli, Inscriplionurn lalinarum seleclarum amplissima 
C o l l c c t i o  no 1(96, t. 1, p. 241.  
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le-ci une  cité à part, mise cn  relief par le nom d'Augusta- 
magus et  par le titre de ville libre. Quand l'Empire penche 
vers son déclin, SENLM est munie d'une enceinte murée, 
flanquée de tours dont plusieurs ont survécu. Dans son 
A bkcbdai~e d'arclzdologie, ère gallo-romaine, p. 63 9, RI. de 
Caumont reproduit une  vue des tours romaines du châ- 
teau de Senlis. 

D'Augustancagus la voie ~omaine ,  poursuivant son cours, 
arrive à BEAUVAIS l'antique chef-lieu des fameux Bellova- 
ques qui, du temps de César, se distiuguaient par leur 
influence, leur bravoure, leur nombreuse population et ne  
furent soumis qu'après une résistance opiniütre déployée 
dans trois glorieuses campagnes. Ils avaient alors pour 
capitale une  grande place forte nommée en celtique Bratus- 
pantium (large enceinte), située au centre de leur domina- 
tion. Sous le gouvernement impérial, cette ville recoit le 
nom honorable de Cesaromagus, et les bienfaits de la civi- 
lisation l a  consolent de  la perte de la liberté. Au IV0 siècle, 
des remparts et des tours la garantissent contre des agres- 
sions imminentes. Les Bellovaques, en  prisence des dangers 
qui les pressent, rkrluisant l'étendue de  leur large enceinte, 
la  restreignent à ilne partie qu'ils entourelil de murailles 
formées de délris  d'édifices démolis. D'anciennes tours et 
des portions de remparts, qui  remontent à cette époque, ont 
subsisté jusqu'a nos jours (1). 

( 1 )  V .  Bullelin archéologique du  Cornilé des arts et mmumenlr, t. 1, 
deuxi6rr.e partie, p. 331. 

Dans son -4b~cidaire  d'archeologie, Y .  de Caumont. p. 626, a donné le 
plan de l'enceinte antique de Beauvais. De très vives discussions so sont  
élevées sur l'emplacement de  Braluspanliam Parmi les erudits, les uns 
l'ont fix6 comme nous à Beauvais même; d'autres l'ont placéi Breteuil q u i  
pourtant n'dtait, en réalilé, qu'un simple oppide, chef-lieu d'un pagui 
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56. 3" Route de Soissons d Amiens. La troisième route 
partant de Sojssons se dirigeait sur  ARI~ENS, ancienne ville 
celto-belge, désignée sous le nom de Snmarobriva. L'en- 
ceinte de  la ville primitive, resserrée entre les replis tor- 
tueux de la Somme, s'agrandit sous les CEsars. Les déve- 
loppements, la prospérité de  l a  citC des hmbiens vont tou- 
jours croissant. Formant u n  lieu de passage constamment 
fréquenté, elle recoit successivement dans ses murs : Cali- 
gula, lors de son expédition ridicule sur  les plages d u  Bou- 
lonnais ; Claude, A l'époque de son voyage dans l'île Britari- 
nique ; le cdèbre Agricola, vainqiieur des Bretons ; Septime- 
Sévkre et son fils, Antonin Caracalla. Au  IVhikcle  , 
Ammien Marcellin indicpie b m i m s  comme une ville 
éminente parmi heaucoup d'autres (urbs inter nliav smi- 
nens. V. liv. XV, ch. II). C'est là que Valentiuien, dans le 
chimérique espoir d'assurer la  perpétuité de sa dynastie, 
fait solennellement proclamer auguste son fils Gratien. 

Au point de vue de la viabilite, Amiens est richement 
pourvu d'un centre itinéraire auquel aboutissent sept routes 
venant de Soissons, Beauvais, Noyon, St  -Quentin, Arras, 
Thkrouenne et  Cassel. 

Amiens est en outre le siége d'une fabrique d'épées e t  
de boiicliers. (Spatllario e t  Scutarici). (V. Boecking, t .  II, 
p. 41) .  Sa défense militaire se complbte par la construction 

d 'un chiteau (Castellum) oii Si-Firrnin r q u t ,  di t-on,  le 
martyre. 

D'Amiens, une  des grarides chaussées dont cette ville est le 
centre se dirige vers le fiord et  arrive i Amas,  ancien chef- 

floigné. Plusieurs autres lieux ont-encore fté indiqués. Sur  cette question 
souvent dfbatlue, v. Grave, ,Valice archidogigue  sur le deparlemcnl de 
l'Oise, p. 79 e t  suiv. 
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lieu des Atrebates, désigné sous le nom de A'emetocennn, 
r é u n i o n  sacrée (des Druidrs) et sous celui de A7cinptacurn 
(saint lieu d'habitat ion) .  Lors de  l'invasion de César, grâce 

a u  dévouement que le fameux chef Cornius semble d'abord 

montrer pour le conquhant,  la ville de N ~ n z e t a c u m  est 
iavorahlernent traitée et recoit même pour annexe l a  cité 

des Morins. (Comment. liv. VII, ch. 76).  Sous legouverne- 

ment des empereurs, Arras voit fleurir son industrie et son 
commerce. Les tissus qui sortent de ses fabriques jouissent 

d'une réputation qui s'étend jusqu'en Italie. On y confeç- 

tioniie aussi des gros draps (saga) pour l'habillemenl des 

troupes, et des étoffes épaisses ( b i r r i ) ,  qui servent à vêtir 

les classes populaires. E n  apprenant en 260 la dérection 
des Gaules, l'insouciant Gallien s'bcria, dit-on, en plaisan- 

tarit : (( La Répiiblique n'est-elle donc plus en siireté sans 

les gros draps d'Arras N (1). 1 , ' E ~ p e r e u r  Carin, à l'occasion 
de jeux solennels qu'il célkhra en 2 8 4 ,  distribua a u  peiiple 

des birres d'Arras (2).  

57 Route de Soissons sur Augusta! V e r o m a n d u o r u m .  
(Saint-Quentin,) e t  C a r n a r a c ~ i m  (Cambrai ) .  Sur  la rive 
droite de la Somme à deux lieues de  sa source s'élève u n  
riant coteau qui se prolonge à droite et a gauche du  levant 

au couchant. C'est la sur le penchant de ce coteau baigné 
par la rivière qu'a pris naissance la ville des Veromanduens 

aujourd'hui SAINT-QCENT~N. l'lacée dans la  plus heureuse 
position au  milieu d 'un pays fertile, douée de tous les avail- 
tages que lui  offrent ses relations ct ses débouchés, cette 

(4) Non sine A!rebaiici~ pmuis  tutz res publicaest? Y. Trebellius Pollio,  
Gallieni duo, cap III. 

(2) Donati sont ab Atrebaticis birri  potili. Y. Flavius Vopiscus, incarino. 
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ville devient considArable et populeuse. Comme sa sœur 
la cité de Soissons, elle recoit de la liienveillarice impériale 
le titre d'Augusta et se nomme Augusta Veromond~uorurn 

( i l ,  elle est couverte par un  camp fortifié que l'on nomme le 
camp de Vermand. 

Cantaracum, C A A I B R A ~  lieu de station où les soldats troii- 
vaient des logements. (Cameras) formait un point intermé- 
diaire entre plusieurs autres cités. Dans l 'itinéraire d'An- 

tonin, Cambrai est deux fois mentionné; une première 
rois comme formant la troisième station snr  la route de 
Cassel à Cologne ; une seconde fois comme deuxième 
station entre Arras et Saint-Qùentin su r  la route de Thb- 
roueiine à Reims (2). Cambrai est aussi indiqué sur la talile 
de Peutinger sur la route na 9 de Toiirnai a Cambrai et 

n V 0  d'Arras à Bavai ( 3 ) ;  situé de la sorte a u  point de 
jonction de quatre routes, Carribrai devient une place de 
guerreimportante (4). On voit dansla Chronique de Balderic 
que Clodion aprks s'étre emparé de Tournai se dirigea sur 
Cambrai et tua, tous lcs Romains qu'il y trouva. 

(1) A la difference de l'assiette actuelle de S'-Quentin. la cité romaine 
d'Augusta étai1 tout entière dans la  vallée de la Somme. 

Les objets que naguére encore on trouvait fréquemment dans ses dèc-om- 
bres attestent son ancienne prospérite. Ce sont d'innornbrablcs medailles, 
den vases, des objets mobiliers de tout genre, des tombeaux, des urnes 
lacrimatoires. 

(2) V. l'édit. de Parthey e t  Pinder, p. 480-181. 

(3) V. M. Ern.  Desjardins, Giographie de la Gaule, p. 88. 

(4) LIItint!raire d'Antonin indique dans dés sens différents les rontes qui  
ont ici Soissoiis pour centre commun. Mais si les directions sont diverses. 
les pays et les ciiés sont les mêmes. 
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58. 2 II. Les sept provinces du  Midi : Arleç,'capitale. 
59. Premiére Aquitaine : Métropole, Bourges. 
60. Aulres villes de guerre ou places fortes : Clermont, Limoges, 

Rodez et Cahors. 
61 Deuxième Aquitaine : Mulétropole, Bordeaux. 
62 Autres villes de guerre ou places fortes : Pkrigueux, Agen, 

Saintes et Poitiers. 
63. Viennoise : Rlulélropole, Vienne. 
64. Autres villes forles : Arles, Marseille. 
63. Première Narbonnaise : Métropole, Narboririe. 
66. Auires places fortes : Nimes, Toulouse. 
67. Deuxiénie Narbonriaise : I).lktropole Aix. 
68. Autres villes fortes : Riez, Frkjus. 
69. Xovempopulanie : Metropole, Eauze. 
70. Autres places fortes : St-Bertrand de Comminges, Oloron, 

Tarbes. 
71. Alpes Maritimes : Métropole, Embrun. 

58. § II. Les septprovinces d u  Midi : Arles, capitale.- 
D'après une division dkja fort ancienne, la Gaule se partage 

e n  deux grandes fractions. La première comprend les dix 

provinces d u  centre et du nord dont i l  vient d'être question. 
Dans la seconde se rangent les sept provinces d u  Midi, qui 
sont la première et la seconde Aquitaine, la Viennoise, l a  
première et la seconde Narbonnaise, la Kovempopula- 
nie et les Alpes Maritimes. Le  préfet du prêtoire qui réside 

A Trèves, a sous sou autorité immédiate les dix provirices 
plus rapprochées des froritibres. La Gaule méridionale , 
embrassant les sept autres provinces, est gouvernée par un  
vicaire, en résidence à Arles. Quand les dix provinces sout 
e n  partie envahies par les Barbares, ainsi que leur nietro- 
pole de Trèves, c'est à Arles qu'est transfkrée la prefecture 

du prétoire. 
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Grâce à la protection de l 'empereur Constantin, la ville 
d ' i \ ~ ~ ~ s ,  que l'on peut regarder comme la capitale des sept 
provinces, devient une des plus considkrables de l'occident. 
Décorée d u  liom de Constantina, elle est qualifize de petite 

Romedes Gaules. La fertilité de son territoire, l'étendue et l a  
prospérit6 de son commerce ajoutent sans cesse a son opu- 
lence. Cette ville peut être examinée sous u n  double aspect : 
comme capitale ct comme cité. Comme capitale, on peut 

l'envisager dans ses rapports avec le gouvernement, au 
doulile point de vue civil et  militaire. Au point de vue civil 
c'est dans son sein que vient se  retirer le préfet di1 prétoire 
des Gaules après la prise de  Trèves par les Barbares. C'est 
la  aussi que se tient périodiquement l'assemlilée politique 
et administrative, composée des dhputés des sept provinces. 
Elle possède en outre dans soi] sein uri préposé des trésors, 
u n  procurateur de la monnaie, u n  gynécée et  un  atelier 
d'argenteurs ou llrodeurs eu  fils d'argent. Au point de vue 

militaire, Arles est le siège du  chef de  guerre cliargé de 
pourvoir a la défense de ce qui reste aux Romains daris le 
midi de l a  Gaule. C'est là qu'est le centre de ses opérations 
militaires. A cet égard, cette ville lui offre l'avantage d'être 
placée a u  point de jonction de six routes qui se dirigent sur 
Beancaire, sur  llarseille, sur Avignon, sur Cavaillon, sur 
Nîmes et  sur  Narbonne. Aussi longtemps que résiste la 

ville d'Arles, le pouvoir des Romairis respire encore ; c'en 
est fait de lui quand elle succombe. 

59. Première Aquitaivze. - Jle'tropole, Bourges. - 
L'Aquitaine, grande province de la Gaule, en  coiistituait 
jadis la troisième partie et  prenait place entre la Garoiine 
et les Pyrénées. Mais Auguste eii avait largement étendu 

la limite en  y joigriaut quatorze nations de la Celtique. 
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Plus tard, l'Aquitaine composa trois provinces : l'Aquitaine 
première, l'Aquitaine seconde et la Kovempopulanie. Bans 
les derniers temps de l'empire, on distingue dans la pre- 
mière Aquitaine cinq places fortes respectables, en tête des- 
quelles figure la métropole de Bourges. Viennent ensuite 
Clermont, Limoges, Rodez et Cahors. 

BOURGES, l'alicienne ville d 'Ava~icum, une des plus im- 
portantes de la Gaule, se distinguait, dès le temps de César, 
comme une place forte pi.esquYinexpug~ialle. Entikrernerit 
environnée de niarais, elle n'était abordable que sur un 
point. Pour la réduire, il avait fallu toute l'habiletk de 
César, toute la valeur des Ro~riaiiis. Giie longue paix ne lui 
avait point 6té les éléments de défense dorit elle était pour- 
vue. Au Ve siècle elle a ,  de plus, u n  rempart composé, de 
m6me que dans beaucoup d'autres places fortes, de débris 
d'8clifices démolis. Parmi les fragments de sculpture qu'on 
y a dkouverts il s'en trouve de très  remarquable^. 

60 Autres villes de guewe ou places fortes : Clermont, 
Limoges, Rodez et Cahors. La capitale des Arvernes, déco- 
rbe sous l'empire d n  nom d'Augustonen~etum, est, au Vy 
siècle, sous le nom de C L E R N O N T [ C ~ ~ ~ U S  nlon.s), une ville de 
guerre dont les fortifications permettent unc résistance 
opiniitre. Assiégée en 474 par Euric, roi des Wisigoths, 
elledéploie une prodigieuse énergie, et dans ses murs, cal- 
cinés ou crevassés, supporte avec une admirable patience la 
soif, la peste et toutes les horreurs d'un sicge meurtrier. 
(V. Sidoine Apollinaire, épit. liv. VII, no 7 ) .  

I ,~NOGES Augustorit~um avait vu s'accroître sousl'Empire 
ses éléments de prospérité. Au V" siècle sa position centrale 
lui donne de l'importance comme place de guerre et les 
habitants d'alentour peuvent y trouver u n  refuge contre les 
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aggressions. BAtie au  sommet et sur la pente d'une é!bva- 
tion, dont la Vienne arrose le pied, elle est susceptible d'une 
sérieuse défense. 

Le chef-lieu des Ruténes , Segodununa , aujourd'hui 
RODEZ, rappelle par son nom primitif une eminence for ti- 
fiée (Dunum). Iille est, en effet, construite sur la crête et le 
penchant d'une colline dont la base est baignée par 1'Avey- 
mu. Du temps de César, c'était d6ji Urie ville de guerre; 
au  V-siècle, elle continue d'dtre rangée parmi les Places 
fortes. 

Une autre nation d'alentour, les Cadurci ou habitants 
de CAHORS se signalent tout à la  fois par leur caractère guer- 
rier et par leur @nie industrieux. Ils cultivent avec succès 
les productions du sol et font un riche commerce de lin. La 
ville de Cahors, l'a~icieririe Bibonu ou Divona, est assise 
dans une périinsule formée par le Lot. Le sol qu'elle occupe 
est dominé par de hautes collines qui bordent le côté gau- 
che de i a  rivière. Du côté de l'isthme elle est protégée par 
d'antiques remparts. 

61 Seconde Aquitnine, m&ropole Bordeaux. L'ancienne 
ville dc BORDEAUX, Burdigala, fondée jadis par un essaim 
détaché des Bituriges, comptait plusieurs siécles de prospé- 
rité. Quand la grande Aquitaine fut constituee par Auguste 
elle devint la capitale de cette vaste province. Assise sur la 
Garonne elle se distingue sons l'Empire par tous les genres 
de supériorité que le poëte Ausone, né dans cette ville, fait 
élégamment ressortir. Outre les somptueux kdifices dont 
elle est décorée, il mentionne les remparts qui garantisselit 
sa sécurité. Le long du fossé qui protége la ville du côté du 
nord s'élève hors de l'enceinte le cklèbre palais de Tutelle. 
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Celui-ci y est reiirerrné plus tard quand la ville agrandie 
voit accroître son périmètre. 

Ainsi qu'on l'a V L ~  plus haut n"1, la ville de  Bordeaux 
est garantie du  c6té de l a  mer par la forteresse de Blaye qui 

protège aussi l'emboucliure de la Garonne. 

62 Autres villes o u  places fortes de In seconde A q u i -  
taitie.-Périgueitx, Agen, Sai / i t es  c.t Poitiers. A qiielque 

dist,ance de Bordeaux s'éléve sur une hauteur Vesunn, 

chef-lieu des Pétrocoriens, inaiiltenant PERIGUEUX. Son 
peuple courageux travaille le fer avec succés et en use au  

hesoin pour se défendre. Quaiid la nlétropole de Bordeaux 
est assaillie ou menacée, sa populalioii trouve dans la place 
forte de Périgueux un  refuge assur6. 

Uiie autre contrée de la même province a pour chef-lieu 
AGEN, Aginwüm, ancienne capitale des Kitiobriges dont  les 

citoyens avaient roumi jadis, lors d u  si6ge de Gergovie par 
César, uri coricours utile à la coalition gauloise. Au IV" si& 

cle, Agen est compte parmi les villes de guerre. Situé 
dans une plaine sur la rive droite de la Garonne, les eaux 

de ce fleuve complètent sa défense. 

S u r  uiie plage du littoral s'élève la ville centrale des 
Santons, :Mecliolanum, actuellement SAINTES dont la pros- 
périté faisait autrelois l'envie même des peuples éloignés, à 
ie l  point que les Helvétieiis avaient voulu s'y transporter. 
La territoire des Santons était renommé par sa richesse 
que venait accroître un  port a la fois cornmerlant et mili- 
taire. Au  Ve siècle, l'enceinte irrugulière de Saintes reii- 
ferme du côte de l'est 1111 Castrum dans lequel est érigi? un  

capitale. (V. de Caumont, AntiquitGs monumentales, 
2">artie, pl. 32, no 9). 
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PO~TIERS,  ancien chef-lieu de la nation des Tictons est 
ciéjii du  temps de Chsar une  ville considérable. Les habi- 

tants qui  avaient embrassé le parti des Romains y sont 

assiégés par Dumuacus, général des Audecaves. Durant la 
domination romaine, P o i h s  sous le nom dlAugustor i tun~ 

devieiit une f l o r i s m h  cité. Elle est le centre de quatre rou- 

tes qui se dirigenl sur  Bourges, Tours, Saintes et Nantes. 
A u  IVe siécle la iVolilia iliynitntum place à Poitiers u n  

préfet des Sarmates et de Taifales Gentils. Sa vaste enceinte 

flanquée de niurailles garnies de tours, sa situation sur la 
rivikre de Clain doiit les eaux vieiinent en aide à sa défense 

en font une place de guerre importante. 

63 V ~ e n n o i s e ,  mc'tropola Vienne. Ancienuc capitale des 
.4llobro~es, VIESXE est une des villes primitives dc la 
Gaule. Sous la domiilation romaine elle se recommande à 

plus d'nn titre. Assise sur IeRlibnedans u n  site avantageux, 
riche foyer de civilisation grecque, l 'un  des premiers ber- 

ceaux du Christianisme dans les Gaules, elle est sous tous 

les rapports une métropole considérable, pourvue d'insti- 

tutions niunicipales a u  grand complet. hlais les villes 

comme les nations ont des péripbties diverses, leurs jours 

de grandeur et  d'abaissemcnt. Aprés plusieurs sibcles d'une 

suprématie incontestée, Vieniie est supplantée par la ville 

d'Ailes. l'ers la fiil de l'Empire elle se garnit de fortifica- 

tions et de rcinparts. Les r:ollines qu'elle reiiferme et qui  

ÿ forment une sorte d'amphithéitre, permettent de la 

défeiidrc avec succès. Ses murs d'uiie immense titendiie 

renferment cinq de ces éminences. 

6 4  Autres villes f o r t es ,  Arks ,  Valence,  Marseille. On a 
vu plus haut comment la ville  ARLES , favorisée par de 
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rapirlss accroissemeiits était parvenue a u  rang de capitale 

des sept provinces. Si nous l'envisageons ici comme cité, 
nous la voyons dotée d'institutions muiiicipales de premier 
ordre. Sa colonie est une des plus anciennes d u  midi de la 
Gaule. Elle est désig~ibe sous le nom de L'oloni~-c Julia 
Paterna .  On y compte enoutre plusieurs corporations. Fière 
de  ses monuments d'architecture, elle a des temples, un 

p8lais impérial, un hôtel de la curie, un amphithkltre, u n  
théitre et d'autres grands édifices. Sous le rapport militaire 
elle est poiirviie d 'une enceinte murée et de fortifications 
que complètent les eaux du  Hhône. Jadis fondée en l'hon- 
m u r  de la sixiéme légion, elle conserve des traits de son 

vieux çaraclére guerrier. 

Dans la Viennoise prend place également la ville de VA - 
LEXCE (Colnnia Vnleritia), bitie dans UII site agréal~le,  sur  
la rive gauche du Rhône. C'est à une époque antérieure i 

la coiiquéie des Homairis que semble renionler l'existence 

de  cette ville. Piine est le premier qui ait fait mention de 

Valence (Coloniæ (inter quas) i n  agro Cavarum Valentin 
(Histoire naturelle III, V, $ IV, 6). Mais il parait se trom- 

per en  la placant sur  le territoire des Cavares. Le gkogra- 

phe Ptolérn4e nous apprend en effet qu'elle était la ville 

chef-lieu des Segovellauniens. - On voit par une inscrip- 
tion que Ics Deiidrophores de Valence firent à leurs frais 

u n  l'aurobole à la  mère des dieux,  l a  grande déesse 
d'Ida (!).Des routes rattachaient Valence aux quatre villes de  

Lyon, Vienne, Avignon et Die. Au IVsiècle ,  c'est une 
place forte, munie d'une enceinte de murailles, flanquée 

d e  tours. On voit dans l'histoire que Sarus, général des 

(1) Les Dendrophores constituaient une corporation re l i~iause  qui  portait 
de jeunes arbres dans les fêtes de CybCle. 
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Goths auxiliaires au service dc l'Empire ? sous Hoiiorius, 
va assi6ger dans Valence l'usurpateur Constantin yui s'y 

était renfermé ; mais que l ientôt  i l  est coiitraiiit d'en lever 

lesiége (1'. Tillemont, Ilist. des Empercus-s ,  t. TT, p. 240). 

Daiis la )'ieiinoise est aussi iilcorpor6c la ville de ?Ih- 
S C ~ L L E  (Mossilin),  qui sous les premiers césars fut pliitbt 

annexée que souniise à l'empire, et qni longtemps conserva 

son aiitmomic ct ses institutions politiques, dont le c6lèbre 
Aristote décrivait les licui~euses conlbinaisons. Dks lc temps 

de Jules César, blarseille était déjà une ville de guerre for- 

mitiable. Ses hal~itanls, animds d'une belliqueiise ardeur, . 
veillaient avec courage à sa dkfenso. (V.  Comment. De 
Bello Civ i t i  lib. 1 et 11). T'ers la fin de l'empire elle est 

signalée encore comme ville de guerre. Toutefois, malgré 

les nioycus de résistance i!oiit elle clisliwse, elle to111l)e au 
pouvoir dlEuriç,  roi des Wisigoths. 

Arles, Vienne, Valence, RIarseille sont donc, a u  point de 
vue militaire, les principales villes de la Viemoise. 

6 5 .  Premikre ~7'a~bon.raaise : Alc' tmpole,  h ' a ~ b o m e .  - 
I,a prcmibre Na~boiinaisc présentc comme places fortes 

Karbonne, sa métropole, Kîmes et Toulouse: NARUOIYXE est 

est le f'oger primitif de l'élément romaiii dans la Gaule. 

Cette coloiiie, émanke directcmerit du  Sénat et clil Peuple 

est trailée couiirie urie fille cli6rie. Elle devierit rapide- 

ment une belle et graride cité, qui dans l'ordre politicpie 

occupe le premier rang. Florissante pendant tout l'empire, 

elle s'éclipse iiéaiimoins par  degr& devant les cités de 

Vienne et d'Arles. Au V s i é r l e ,  le poëte Sidoine Apolli- 
iiaire décrit et met tour ü tour en relief ses remparts, ses 
habitants, son enceinte, ses taverlies, ses portes, son porti- 

que, son forum, son théitre, ses capitoles, ses hôtels de  la 
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nio~inaie,  ses thermes, ses arcs de triomphe, ses greniers 
publics et r i i h e  ses boucheries. 

ALI TT" siècle, place de giieri7e iedoulal~le, g i k e  aux 

remparts qui la dbfendent, elle peut faire face aux plus 1-11- 

des agi>essions. Assiégée en 4 2S , par. I 'héoiiori~ Ier ,  roi des 

Visigotlis! elle lui  résiste rni!lamnieii t ,  quoiq~it: rédiii te i 
la pliis nXreuse tlisettc. Un secours q u e  liii npporcc [.itoriiis, 
général roniaiii, 1ü ddivre lieureimment de ce terrible 

assaillant. F n  3G2,  assiégée de nouveau par Théodoric II ,  
elle ec défend encore avec succès. Xnis un  trniié, conclu 
avec ce pkince, l'a faih passer :eus Ir! ,joug de l'étrariger. 

Les rernparls de Snrlioi:iie compc1~5s ;lc d6bris d'anciens 

édifices démoiis soiit reinai,quables par les curieiix Iras- 
menls qu'ils rmferment :  restes dliii.cs de triomphe, tron- 
cons et chnpileaiix de colonnes: frises, comichcs, statues ; 

les plusriclies produits de l'art s'y trouvent confoiidus, le 
marbre blanc surtout y tient une large 11l;ica. II &tait k 

craiiidi-e que ces lieaux débris atiaqiiés sans cesse par l'in- 
jure du temps ne viiisseni à disparaître. Des précautions 

viciirierit d ' h e  prises pour eri assurer la coriservatiori. Le 
Musée de Narlioniie en renferme mairiterialit uiic partie 
iiotable (1). 

66 Autres pluces fortes,  ~ I i i m s ,  Toulouse. AprBs Nar- 
lionne l'aritiqui: e t  l~rillaiite cité d o  i<ixm tient un ;;in;; 

clistiiigué. C O ~ I S  12 dominatioii romaiiie la. colonie dont elle 

cst l e  s iCp  arrivû h une splwclicle prospCri té. Parmi les 
inoiiunienk d'architecture dont elle s'embellit, figure Ic 

temple design6 aujouiù'liui sous Ic nom clc niaison carrée. 

De divers documents et notamment de plusieiirs iilscrip- 

( i )  V. Reuiic des Sncièlés sacanles, 'l' sÉiic, t .  X.  
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tioria, il résulte qu'elle avait pour principaux magistrats 
des Quatuoruirs, dont deux élaient investis de la juridic- 
tion et deux autres préposés a u  Trésor. Kirnes eut I'fiori- 
neur de ~ o i r  naître l'empereur Antonin et d'être fré- 
quentée par l'empereur Adrien qui ,  en  soiivenir de l'im- 
pératrice Plotine, femme de  'i'rajan, y érigea une basilique 
d'un travail admirable. Au IIIe c t au  IF7hiécle la ville dc 
Nimcs se  fait remarquer par une double ericeinte, l 'une 
comprenant, la ville primitive avec sesmurs,  ses hautes tours 
et  une  forteresse formant uiiesorte de masse p r r é e  (1) ; dans 
l e  rempart est encastré un ancien arc  de triomphe. 

S u r  un  autre point e n  dehors du pkrimètre primitif 
s'élève le château des Aréiies composé de l'ancien amphi- 
théatre converii eu citadelle. Julien,  archevêque de Tolède, 
en  padant d 'une expédi Lion dails les Gaulescontre Wanl~org ,  
roi des ~ o t h s , i e n t i o i i n e l e s  ~ v è n e s  extozzréesd 'une t rès  fovte 
m u r a i l l e  et aussi le ciiâteau des A r & n ~ s  et les clo'tu?-es des 
A r é n e s .  11 rappelle les gradins en  marhre qui s'y trouvaient, 
les caves et les lieux retirés où Paul  rebelles'6tait renfermé 
avec les siens e t  il dit que les Arènes se trouvaient hors de 
la cite. Ceux qui faisaient la guerre s'empressaient ainsi de 
convertir en lieu fortifie les amphithéâtres et les autres 
moiiuments que protkgeaient a la fois l'art et la nature (2). 
Dans des lettres de Bernard, vicomte de Nîmes, en date de  
11 19 ,  on voit désignés séparkment la citk de  Nîmes avec ses 
habitants et le chAteau des Arénes avec le sien. 

(1) Dans la V i e  des Saints au 20 mai. V. l e  récit du  martyre do Saint- 
Baudelius do Ninies, mis a m o r t  sous DiaclElien. 

(2) Solehant qu i  bellum gerehsnt aniphirheatra iirbium et  cœlera opera 
arte e l  natura munita, ecclesiss etiam mnjoresCliristiani pro caslellis hnberu, 
et si vulgari vorbo uli  Iicet incastellare. (V. Hadriani Valesii Nolilia 
Galliarum,p. 618). 
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T O U L ~ U S E ,  (Tolosa), l'ai~cieii chef-lieu des Voldçes Tecto- 

sages, se transforme sous le gouveriie~neilt impérial en une 
grande et glorieuse cité.«Je ne laisserai pas dans l'oul)li, dit  

lc pocte Ausone, Toulouse ma nourrice. Un rempart dc 
briques l'enveloppc clans scs vastes contours; i ses cB tés roule 

lc 11eaii fleiivc de la Garonne. Des pcuples sans i io~nbre y 
r6pandent la vie sans s'épuiser, saix perdre un  seul de ses 
liabitsrits ; ello a fait éclore quatre villes; les colonies qu'elle 
a créées elle les embraçse toutes dans son sein n. (V. Villes 

c6kbres no  i 2 ,  t .  I I ,  p .  235.) Toulouse décorée de riches 
moniinients d'architectiiie, d'un capi tole, d'un liiitel dr! 1 ; ~  
curie, cxcitk üu Vo siixle la coiivoit,ise des Wis ip ths ,  ils s'en 

emparent en 4 1 9 e t  liiont0t en obtienneiit l a  cession de l'em- 

pereur IIoiioi~iiis. I'eiiilaiil d S  :iris , elle dcrricurc la 
capitale du royaume qu'ils ont fondé. De ni6me q:lc dans 
l~eaucoiip d'autres villi:s, soli ericcirite a été eIi grande 

partie déplncéc par suite des guerres et des révoliitioris. 

IAes Grildits se sont appliqués à en rétablir le plail pririiitif. 
Du JIége cil a. donné le croquis dans son Histoire r ies ,iris- 

tirrctions de la vi l le de Toulozise. t .  1. 

6 7 .  Deuxièrm Narbonnaise : i%l4tl.üp0lc, Aix. - Dans 
l a  secoiide Narboniiaise, Aix,  sa inéiropole, e t  les deux citds 

Riez et Fréjus méritent d'être rernarquÇcs comme villes de 
guerre, 

Aix, doiit 1;i colonie ilillitaire est le digne pendant de la 
coloiiie civile G? Sarboiiiie, doit sa hiiiiütion et ses deve- 
loppemeiits ses eaux therinales et aux charmes d'une 
sitiidion qui avait ericliaiité le çoilsul Sextius, d'où elle tira 
son noin. ALI IVP sikcle, la colonie d ' i l q z ~ ~  Sextiæ devient 
la iiiétropole d'uiie secoi~tie proviiwe démembrée de ld Nar- 
bonilaise. ALI milieu des invasions d i s  Barbares, elle prend 
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une physionorriic guerrière et prend rang parmi les places 
fortes. Son terrain montueux favorise ses moyens de résis- 
tance. 

68. Azitrrs  ville^ ou plclces fortes : R ~ r z ,  firejus. - 
RIEZ (Reis A p o l l ~ n a r i ~ ,  d lebece I i '~iorum) rrcoit soiis l'rm- 
pire le titrc de  Julia Augusta.  Ancicri Oppidum gaulois 
peiiplée de ~nrouches et iritr epides rnoiitagliards, la liourgade 
d'Aleliéce agrandie et traiiJorrnée eri çoloriie par Auguste, 
figure parmilesvilles latines du littoral de la bléditerranée. 
De plusieurs monuments épigraphiques qui y ont Sté con- 

servés, ilrésulteqn'elle 6tait adriiinistrée parrlesquatiiorvirs. 
La  position qu'elle occupe lui permet d'organiser sa défense 
et de se convertir en place de guerre. 

Dans la seconde Narbonnaise apparaît encore comme 
place forte l'ancien Forum ,/ulii aiijoiirti'hui Pnrl~us. De la 
part de Jules Cksar, c'était un trait de génie de créer pour  

la puissance romaina u n  point d'appui et pour l'élément 
italien u n  foyer fécond au pied des Alpes maritinies, e i i h  
Antibes et Mameille, sur le passage de la Via Aurelia, 
dans un  endroit du littoral i la fois sûr et accessible. Les 
Romains s'empressent d'approprier habilement i cette des- 
tination l'emplacement [le Fréjus. Cette ville parait avoir 
eu trois portes principales : l 'une, la porte romaine, s'ou- 
vre sur la voie Uomitia, venant de l'Italie. C'est u n  monu- 
ment grandiose composé de fortes pierres de taille, quoique 
d'une coiistruction simple et purement défensive ; l'autre, 
la porte des Gaules, formant l'issiie di1 côté opposé, se di- 
rige vers Arles. Au centre d'une espèce de demi-lune ter- 
minée à chaque c6té par une  tour, se présente cette porte 
protégée par u n  demi-cercle d'épaisses mapirieries.  La 
troisième entrée, dite la porte Dorée, descend du  côté de l a  
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mer ; c'est par là qne pénètrent les navires de guerre et les 

vaisseaux marchands. Elle doit ce nom 3 de grands clous 

de fer à t6te dorée qu'on y avait placés dans llentre.deux 
des pierres qui  paraient les piliers. A la difirence de  la 

ln plupart des cités romaines, l'enceinte de Fréjus présente 

une grande irrégularit6 caÙsée par les inégalitésdu scl et par 

les plis du terrain tantôt plus ou moins élevé. En quelques 
endroits, la muraille n'est même qu'une sorte de rev6te- 
ment appiiy6 contre le prolongement des roches ( I ) .  

69. A'ouempopdanie : Nitropole, I!'IZILZP. - 1,n ville 
 E EAUZE (Ettcsn) est soiis l'empire lacapitale do!a Novempo- 
pulailie. Les Elusates, une d e  ces nations ilieriqiies dont 
l'origine est encore u n  mystPre, avaient été d'abord érlipsbs 

par les Ausques, mais plus tard 11s reprennent le dessus et 
se montrent an premier rang. Ce qu i  ajoute à l a  prospénti: 

d'Eauze, c'est la grande voie qui vient y aboutir :2). 

A u  TVe siècle, Eauze est protégEe par une  eilceirite de 
murailles qui malheureusement est insuffisante p o u  résis- 

ter aux attaques des barbares. 

'70 Autrcs places fortes. Saint-Bertrand de Comminges, 
Oloron, Torbes, Bazns. Dans la Novempopulnnie se fait 
encore remarquer Lugdunum Convenarum aujourd'hui 

SAINT-BEHTRAND DE COMN~XGES. Sa fondation est d ~ i e  à 

Pompée qui à son relour d e  la guerre d'Espagne y réuuit 
u n  assemblage d'iuciividus tirés de divers pays (Convenue). 

Cette ville de Lug.lunum (Lucis Bunuin) est sitube sur le 

(1) C'est le no 63 de la Table da Peutinger, dans la  Géographia de la 
Gaule de M. Ern .  Desj:lrdiris, p. 317. 

(Zi Les restes de l'ancienne ville sont maintenant au pied de lu  montagno 
de Valcrabèle (Vallis Caprarin).  
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s m r n e t  d'une m o n t a p e  ~léceuverte a n  pied de lac~uellc 
coule une source abondante. Elle est environnke d'un trés 
solide rempart qui  a longtemps subsisté. 

OLORON est une  trés ancienne ville ibérique desigiik daiis 

les itinéraires sous le nom d'Iluro. Elle est situhe a u  sommet 
et sur le penchant d'uni: éminence au  conflixnt des gaves 

d'Ossau et d'hspes qui s'y r6unissent pour forrricr le gave 

d'Oloron. Cette position avantageuse, qui  la fit ranger parmi 

les places fortes, lui permet de résister aux agressions. 

TARBES, Castrum B i g e r ~ o ~ z u ~ x  servit d'abord de retraite 

à de farouches montagnards, ü des pitres grossiers que le 

besoin de  se défendre fit concentrer en  cet endroit. Ils y 
erigbrent une for terers  ,qui sous les noniains devint uii 
ch5teau fort Cnstl-um. Saint-paulin les appelle Pellitos 
Big~irros parce que les neigesdes Pyrénées, dont leurs can- 

tons sont ~ o i s i n s ,  les forcent i se 4 t i r  de peaux ou de fo~ir -  

rures hérissees. 

Parmi les villes de guerre les plus considéraL11es de la 

N O V ~  mpopiilanic se distingue BAZAS. C'est une trés ancienne 

ville signalée par Ammien Marcellin comme l 'une des plus 

importantes de cette province. En l'an 4 15, à l'époque 
ou par suite ii'une convention conclue entre Ataulphe et le 
gouveriiernent rllHonoriiis, les Wisigothsdoivent évacuer la 
(;aule méritlioiiale, siir le passage des Goths et des Alains 

qui venaient de quitter L>ordeanx, sz trouvaient plusieurs 

villes eri tre lesquelles Bazas. Daiis l'espoir d'en tirer une  

rail-on, les deux corps de Goths et d'Alains se mettent i 
l'assiéger. L'armée des Alains était cornmaiidée par Goar. 

Grâce 6 l'iiitervention officieuse de Pauliu de Hordcaux q u i  
r6sidail à Bazas et qui  avait eu des relations avec Goar, 
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celui-ci Fatigué d'ailleiirs de l'alliance arrogante des Wisi- 
goths consent à traiter avrc les habitants de Bazas. 

Le bruit de  cette négociation s'étant répandu dans la 
ville, les r e m p a ~ ~ t s  de Bazas s'étaient de graiid matin cou- 
verts d'une rnulti tude de femmes, d'enfants et d'homnies 
armés ou désarmés accourus comme à u n  spectacle. On voit 

alors d'un cUte s'avancer Goar et de l'autre les magistrats de 
la curie pour coiiclure ensemble u n  traité soleniicl de paix et 
d'amitié. De part et d'autre des ôtages sont donnés. Les Goths 

privés d u  concours des Alains Iévent le siége et se dirigent 

vers l'Espagne. La ville de Bazas est ainsi délivrée. (V. ci- 
aprés no 8 1 ). 

71 Alpes-Maritimes. - MEtropole E m b r u ) ~ .  Cette pro- 
vince des Alpes-Maritimes l'une des dernieres constituEes 
par l e sem~~ereur s  a surtout pour destination de protéger d u  
côte des Alpes les abords de  l'Italie ; elle a pour métropole 
E h r n ~ n ~ ,  Ebroclunum. Cette ville qui  tire son nom de la 

hauteur, Ounum, où elle est assise s'éléve s u r  u n  plateau 

qui domine une vaste prairie traversée par la Durance. Du 
côté de cette rivière elle est défendue par une roche escar- 
pée ;  sur les autres points les remparts la gaimtissent et en 
empêchent l'accès (1). 

72. Autres villes orb  places f o ~ t e s .  - Digne,  C l i o ~ g e s .  
- D ~ G N E  (Din ia) ,  ancien chef-lieu rustiq~ze des Bodioiiti- 
ques, sc transforme sous les Romains en une cité agréable 

batie au pied des Alpes. Au V" siècle, les invasions des 
barbares contraignent les habitants a se retirer sur  une  

(1) librodunurn a re norrieii habel; positurn est euirn in rnonie cujus 
radices alluit  Druenliuiu (Adriari1 Valcsii A'olilia G a l l i a m m , p .  139.) 
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h a u t e u r  voisiiie, oii ils coi is t ruise~i l  une ville niîirée dans 
laquelle i ls  se renferment .  

CHORGES ( C a t u ~ i g o v ~ n p s ) ,  ancienne ville des  Ca twiges ,  
est embellie par  les Romains de plusieurs constructions 

nionumentales  au nombre  desquelles u n  teinpie d e  Iliaiie 

qu i ,  a p r k  avoir traversé les siEclcs , est dcvriiu l'église 

paroissiale. La ci:é p i o p x m e n t  ditc était douiinée par un 
chiteau-for1 castrum qui  défendait s6parément une en- 

ceinte de m u r s  et des  fossés p r o h n d s  il). 

SI3CTION VL. - 310~~';s n E  D ~ F E N S E  A P P I , I C . ~ ~ L E S  AUX 

DIVERSES PARTIES DE LI GAULE. 

73. Injwction de reconstruire ou dc rGpnrer les remparts des 
villes. 

74. Dans les reniparis sont compris des (Ibbris de teniples païens. 
75. Villes des Gaules dont les remparts contiennent des débris 

d'6diiices. 
I F .  Pour la défense des villes sont niis 1 profit les niouveinents ou 

accidents du  terrain. 
77.  Afin de remplir les fosies on euiploie des cniix foiirnies par 

les fleuves et les cours d'eau. 
78. Villes dout la défeiise est rendue plus facile par un rentre de 

. viabilite dorit elles sont le siége. 
79. Restitutiun du droit de prendre les ar.iies. 
80. Formation des milices urbaines. 
SI.  Troupes auxiliaires qui concourent 1 la défense du pays. 
82. Droits de 'l'autoritd militaire dans les villes de guerre et les 

places fortes. 

(1 i Les aulrts villes des Alpes-3Iaritimes son t  : Sei Ilans ( S o l l i n ~ i e f i s e s ) ~  
Senez ( S a n i l i e f i s e s ) ,  GlaridCve (Glanalaça),  Semele (Seniele?ises) ,  Vcrise 
( V i n c i e l ~ s e s ) .  
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7 3 .  Injonction de ~econstruire o u  de  ~ é p a ~ w  les ~ e 7 r ~ -  

p w t s  des villas. - -4u moment où toutes les parties du 
monde romaili soiit menacées, la solliciturle d u  gouverne- 
ment impérial se dirige sur les mesures ü prendre pour la 
cléfensa des cités. Le Code tliéodosien, livre XV, t i t .  1, 
Da Operibus publicis, contient a cet 6gar.d plusieurs dispo- 
sitions rcmarquahles . 

Aux termes de l a  loi 34 de ce titre, portée e n  396, tous 
les gouverneurs des provinces dd'ivent Ctre avertis par des 
lettres d'enjoindre aux corps constitués et aux habitants 
des villes de faire construire de iloiivelles murailles et de 
restaurer les anciennes (1). 

Une loi intervenue l'aimée suivante (397) range parmi 
les matériaux a employer ceux qui provieniient de la démo- 
lition des temples. (Ibid., loi 36.) (2) 

D'aprEs la loi 39 rendue en 395, les murailles et les 
constructions militaires doivent être dégagées du contact de 
to;s autres édifices publics ou prives. (V. ib. l iv ,  XV, 
titre 1).  

Enfin la loi $9 en  date de 41 2, prescrit que tous sans 
distinction et salis privilége, soient forch de concourir à la 
reconstruction des murs,  à l'achat et au  transport des mate- 
riaux chacun en proportion de ses propriétés et de l'étendue 
de ses domaines. (V. aussi liv. XI, tit. 17,  1. 4 ) .  

(i) Omnrs provinciarum rcclorev litteris moneantur u t  sciant ordiner 
atque ~ n c o l ~ s  urhiuiri singularum muras  vel novos dehere fdcere vel fir- 
rnius veteres renovnre. 

(21 Quoniam vias pontes per puas itinera ceiebraniur, atque aquæ duc- 
tus. niuros quin etiam juvari provisis surnptibus oportere siguastis. cunc- 
tam inatsriam q u z  ordinnta dicitur, ex dernolitionc templorum mernoratis 
necensitatibus deputari censemus quoad perfectioncm cuncta perveniarit. 
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7 4  Dans les remparts sont compris des  de'bris de  t em-  
ples pafens.  Outre la loi de 397 citée au numéro précédent, 
le Code theodosien au livre XVI, titre X,  contient plusieurs 
lois qui  prouvent avec quelle persistance le goiivernement 
s'attaquait aux édifices de l'ancienne religion. La loi iG 
portee en 399 ordonne que les temples silués dans les 
campagnes soient détruits sans rassemblement et sans 
tumulte (1).  Cette mesure rigoureuse atteint Leaucoup de 
temples situés dans le voisinage des villes. 

D'après la loi 19 datee de 408, les temples des villes 
désormais soustraits au culte, doivent être appliqués à des 
services d'utilité publique. 

Mais en 425 in tervient ilne mesure générale heaucoup 
plus hergique. Une loi prescrit en termes formels de 
détruire par l'ordre dm magistrats tous les temples et édifices 
sacrés qui peiiven t encore raster debout (2 ) .  

7 5  Vllles d e s  Gaules dont  les ~ e m p a r t s  contiennent des 
dk6ris d'kdifices.  Il n'est peut-être pas d'époque dans l'his- 
toire' où l'on ait vu ainsi les dkmolitious provenant 
d'edifices religienx entrer dans la composition des remparts. 

Dans les Gaules, les exemples de ces destructions et de 
cet emploi sont nombreux. On peut citer à cet égard : dans 
la premiére Lyonnaise, Langres ; dans la seconde, Bayeux; 
dans la troisième, Tours, le Nans,Rennes, Angers, Nantes, 
Vannes; dans la quatrième Lyonnaise, Sens ; dans la 
deuxiérrie Belgique, Beauvais, Noyon ; dans la première 
Aquitaine, Bourges; daris la deuxième Aqliitüirie , Bor- 

(8) Si q u a  i n  agris templa sunt, sine turbk ac tumultu diruantur.  

(3) Concta paganorum fana, templa, delubra, si qua etiam nunc restant 
integra, p rmep to  magistratuum destrui pirecipimus. (V, ib. liv. SVI, tit X, 
loi 35). 
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deaux, Poitiers, Périgueux ; dans la Novempopulaiiie, Dax, 

Bayonne. 

Parmi ces villes il en est quelques-unes dont la nouvelle 

enceinte est réduite à des proportions moins Cteiidues, 

telles sont Langres el Sens. 

L'enceinte muree de Langres offre une particularitb 
remarquable. Entre deux murs séparés est laissé un  vide 
qui est rempli par des débris d'éciificesdémolis. (V. ci-dessus 

11" 39). 

76 P o u r  la  d C [ h m  d e s  v i l l e s  sont m i s  d pvofit les 
m o u v e m e n t s  ou acc iden t s  de  t e r r a i n .  Les inégalités du  sol, 
les proéminences naturclles, les points élevés sont utilisés 
pour servir ü la défense des villes. Frcijus offre sous ce rap- 
port un phénomène assez curieux. En quelques endroits du 

rempart,, la muraille n'est qu'une sorle dt: revêtement appli- 
cpée au prolongement des roches. (V. no 68). 11 serait trop 
long d'énumérer ici toutes les villes bâties soit sur des hau- 

teurs plus ou moiiis escarpées, soit sur la croupe et au pied 

d'une colline dont la base est arrosée par uncours d'eau. Tou- 

les lesvilles dont le noIn desquelles est entrk le niot celtique 
Dunum, qi;i signifie hauteur, prksenteiit soit des collines, 

soit des pentes de terrain formant des espéces d'amphi- 

théitres. 

77. Afin d e  r e m p l i r  les fossés o n  e m p l o i e  d e s  eaux f o u r -  

nies par les fleuves e t  Lrs cours d ' e a u .  Dans tous les lieiix 
habités: l'eau est uil des besoins les plus impérieux de tous 
les jours. Aussi presque toutes les anciennes villes ou bour- 
gades sont-elles cotoyées ou traversées par des cours d'eau. 

On compte sur le sol gaulois beaucoup de villes dans la 

dénomination desquelles entrent les mots d o u ~ ,  quisignifie 
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eau, et Oriva, qui veut dire pont. Lorsque la Gaule se 
couvre de places fortes, beaucoup de celles-ci sont heureu- 
ses de trouver, dans les fleuves ou les rivières qui les arro- 
sent ou les avoisinent, d'utilessecours pour coopérer i leur  
défeiise et remplir les fossés qui forinerit leur enceinte 
extkrieure. Nous nous bornons à rappcler A cet égard Lyon, 
Rouen, Sens, Evreux, Le hlans, Troyes, Chiloris-sur- 
AIarne, hIeaux , Chartres, Orléans, Soissons, Amiens,  
Arras. 

Quelques villes ont niSrne l'avantage d'Stre construires 
soit dans une  île, telles qua sont Paris et Aielun, soit dans 
une  sorte de presqu'île, coIriIIie Besaiicon et Cahors, soit 
a u  milieu de  marais, comme Bourges. 

78. Villes dont la défense est rendue plus focile par un 

centre de viabilitd dont elles sont le s i i g c .  On sait que, 
sous la domination romaine, des ro~ites nombreuses sillon- 
n e ~ i t  les provinces. Daris heaucouyi de cités se trouve uii 
centre de viabililé d'où partent des routes ou chaussées 
diverses comme alitant de  rayons d'une étoile. Les princi- 

paux sieges de ces voies romaines comprennent sept routes 

qui se dirigent s u r  autant de points ; ils produisent ainsi un  
sep temviun~  ou septenzviariunz, qui se compose de sept 
voies. 

Dans le territoire des Senonais, trois grands centres de 
viabilile constituent autant de seplemviaires : tels son1 ceux 
de Sens, de Troyes et de Paris. 

De Sens ou des environs partent sept grands rayons qui  
se dirigent sur Auxerre, Alise, Troyes, Orléans, Chartres, 
Paris et  hleaux. 

Troyes est un centre de viabilité dont les sept branches 
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principales se porient sur Autun, Sens, Meaux, Soissons, 
Châlons-sur-Marne, Toul et Langres. La plupart de ces 
routes ont elles-mêmes plilsieurs embranchements. 

Paris possede , de son côté, une étoile composée de sept 
routes qui se portent sur Troyes, Sens, Orléans, Chartres, 
Evreux, Rouen et Reluvais. 

Outre le s e p t c m v z w n  proprement dit, il est d'autres cen- 
tres de viabilité moins complets qui n'ont pour embranche- 
ments que des routes en plus petit nombre. 

Tel est le quinquevium qui ne compte que cinq bran- 
ches. 

De Chartres partent cinq chemins se dirigeant sur Sens 
(Agendicum), Orléans (Genabum)  , Le Mans (Suindinzinl), 
Bayeux ( A  ugustodu~*us), et Dreux (Durocasses).  

Il parait avoir existe à Orléans un celitre du même genre, 
comprenant cinq routes dirigées sur Nevers, Bourges, Tours, 
Chartres, et Paris. On coilcoit que quand des villes sont 
ainsi desservies par des voies de communication qui sont 
en mBme temps de routes stratégiques, elles ont plus de 
facilité soit pour combiner des moyens, de résistance, soit 
polir se procurer des secours. 

Aussi est-il à remarquer que dans la grande invasion des 
Barbares, en 407, aucune des villes qui viement d'être 
mentionnées ne soient tombées en leur pouvoir. 

79. Restitution du droit de prendl-e les ur-mes. Par  u n  
trait d'une déiiance excessive, les empereurs romains q u i ,  
A maintes reprises avaient eu à redouter des insurrectioris 
ou des défections degla part des nations subjuguées, avaient 
interdit l'usage des armes aux habitants des provinces et 
des cités. 

rihoirtns. - 8' S ~ R I E ,  T. XII.  10 
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Nais au Ve siècle, quand l'Empire est menacé de toute 

pa r t ,  la  nécessité de  se defendre rend le gouvernement 

impérial plus accommodant et l'amkne à rendre aux pro- 
vinces le droit de porter les armes. E n  4 4 0  en effet iiiter- 

vient de la part de Valentinien III u n  édit intitule : De 
Reddito jzw'e armorum, Ue l a  restitution du droit des 
armes. On lit  dans cet acte : (< P a r  cet édit nous avertis- 
sons tous et chacun qu'avec la confiance dans l'énergie 

romaine et le courage qu'on doit montrer clans l a  défense 

de ses propres bieiis, ils aierit avec leurs gens A faire usage 

de tolites les armes possibles contre l'ennemi si des agres- 
sions l'exigent, tout en conservant néanmoins la discipline 

publique et la modération des hommes libres, et que par 

une  fidèle entente et l'union de  leurs 'forces ils sauvegar- 
dent nos provinces et leur propre fortuile N (1). 

80. Formation des milices urbaines. - SitOt que les 
villes sont rentrées en  possession d u  droit de s'armer pour 

leur propre défense, tout i~aturcllcmerit elles s'occupent à 
organiser les milices urbaines composées des habitants de 

l a  cité en ktat de porter les armes. A ceux-ci doivent s'ad- 

joindre les corps auxiliaires cantonnés dans le pa-js et les 

çonipagnies de vétéraiis. Une loi des empereurs Honorius 

et Théodose prescrit m6uie de rendre des portions de ter- 

rains qui leur avaient été précédemment concédées d'abord 
aux corps auxiliaires quoique 2aïens ou certainement 5 

des vétérans (2). Cette loi, i l  est vrai, ne parle que des 

(i)  Sipgulos univerfiosque hoc admonemus ediclo ut romani roboris con- 
fidenlia e t  animo quo debent propria defensare, eurn:snis adversus hosies, 
Si vis esegcrit salvâ JiscipliriB, publicd servatàque ingenuitatis rnodeslii, 
q uibus potuerin t ,  u tanlur  a m i s ,  nostrasque provincias ac fortunas pro- 
prias fideli conspiratione et juiicio umboiie tueantur. 

(2) Vel ad gentiles si potuerin t inveniri, vtl  cerk? ad veteranos. 
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- 227 - . 
terres limitrophoç ; mais à mesure que la oomination 
romaine est contrainte à se replier, les frontières remlent 

en même temps. (V. Code Théod., liv. 3'11, ti t .  xv, De 

ï ' e ~ r i s  liniitnncis, 1. 1 .) 

Les grandes cités peuvent aussi équiper et  eiitreteriir à 

leurs frais des corps de troupes soldées ( 1 ) .  

8 1 .  Troupes aux i l in i res  qlci conçourcnt  d In défense 

du pays. - I~îdBpendnmmerit ries troupes régulières a u  

service de llEtat, il existe des corps armés composés d'auxi- 
liaires. Parmi  ceux-ci figurent les Letes, comprenant des 
races étrangères admises sous les drapeaux. Les premiers 
Letes klaimt des Celtes refoules par les Germains et reciis 

dans l 'xmpire à titre d'hbtes ou de réSusi&. Mais progres- 
sivenieilt et par exterision, sous le nom de Letes sont dési- 
gn6s tous les etrangers reciis d denleiire e t  formant des 

milices locales d'un ordre secondaire. 

I,a Noti t in  D i p i t n t u m  (cap. XI.) iridiqiie polir l a  Gaule 
treize corps de Letes et les rkpartit ainsi qu'il suit : 

Cinq corps de Leies dans la Serio:iaise, la  seconde et la 
troisittme Lyonnaise, à Cliar t r~s  ; a Bayeyx et L (:outances, 
au  Mans, à Eennes. 

Cinq corps de 1,etes dans la première et la seconde Bcl- 
gique, savoir : en divers lieux, à Irois-C;~rignaii (Epusio) ,  
à Arras, a Noyon. 

Trois corps de Letes Gentils dans la seconde Germanie, 
dans la seconde Belgique et daris la premiére Aquitaine ; 

(1) Ces  milices urbniner employ6es au service des vill1:s parnisscril exis- 
ter enrore ap:ès In chute de l'Empira d 'occident.  (V. G r i p i r e  de T O ~ L T E ,  
Iiv. V, çhnp. B i ,  30, 3 3 ;  l iv .  VI. chap.  22, clc ) 
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i Reims et à Senlis, prés de Tongres, à Clermont en Au- 
vergne. 

Cinq corps de Sarmates sont en outre cantonnés sur di- 
vers points de la Gaule, à Poitiers, depuis Cure (Chord) jus- 
qu'à Paris, dans le rayon de Rennes et d'Marine, à Langres 
et dans un cinquième endroit non indiqué (1). 

81. Droits da l'autorité militoire dans les villes de 
Je  guerre e t  les places fortes. - En ce qui concerne les 
opérations stratégiques de la défense, le mouvement des 
troupes, le soin de sauvegarder la place, nul doute que les 
commandants militaires n'aient un plein pouvoir a cet 
égard. L'autorité civiIe doit entièrement s'effacer devant 
eux. 

Mais quant aux attributions administratives ou munici- 
pales, leur exercice doit rester dans les mains des magis- 
trats ordinaires. 

En ce qui touche la conservation et la garde des rivages 
et des grandes routes, une loi spéciale de l'empereur An- 
thème adressée en l'an 41 0 au préfet du prétoire, fonçtion- 
naire éminemment civil, lui prescrit di: sauvegarder avec 
u n  soin intelligent toutes les stations des navires, les ports, 
les rivages, tous les accés des provinces et même les lieux 
retirés, de telle sorte que nul ne puisse s'en emparer, soit 
par la force, soit subrepticement. (V. Cod. Théod. liv. VII, 
tit. 16, 1. 2). 

Toutefois, lorsqu'un général en chef prescrit des mesu- 

(1) Sur le1 Lelas et les dis~uss ions  ansquelles ont d o n n d  l i eu  leur o r ig ine  
et leur cornposi l ion,  V. Bœ:kine, .Voiit?a Bignilicium; Comment. t I I .  
p .  iO44 et suiv. ; M. Giraud, Eirai sur i'hitloire du  Droit français au 
moyen-iige, t .  1 ,  p. i8C. 
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res qui regardent la sûreté d u  pays, les ordres qu'il donne 
ne doivent pas être contrecarrés par les autorités locales. 

Dans les autres circonstances, même lorsqu'uiie ville 
assiégée se voit contrainte à se rendre, c'est aux magistrats 
municipaux qu'il appartient denégocier et de capituler (1).  

TERRITORIALE GAULE 
VILLES DE GUERRE ET PLACES FORTES 

Plans et Dessins qui s 'y  rattachent 

1 .  No 3. Cologne. - Plan de la ville romaine de 
Cologne.-V. Histoire de Cologne, par Léonard Ennen (Ges- 
chiehte der  S tad t  K ~ l n ,  1863). - V. aussi Ste-Ursule el  
ses Onze mi l le  Viergesou L'Europe Occidentale au V" siècle, 
par  Kessel, traduit par Beetmé, Bruxelles et Paris, 1870 ,  
in-80. 

2. R0 7.  Moyence (duché de hlayence). V. Notitia ~.i- 
g n i t a t u m ,  caput XXXIX, p. 1 16 ,  édition Bœching. 

3.  No 10. Strasbourg. - Plan de l'enceinte gallo-ro- 
maine de Strasbourg. V. De Caumont, Abe'cédail-e d ' A r -  
cht?ologie, ère gallo-romaine,  p. 609. 

4 .  No 1 i . Trèves. - Palais de Trèves. - V. Hontheim, 
Historia Trevirensis  tliplomatica e t  pragmatica,  t .  1 . 

5. N' 14. Oliino ou Olinone. V. Nolitia Digaitatum, 

Cap. XXXV. 

(1) Ainsi quand les Alains assiégent Bazas, Goar, leur chef, confdre avec 
les  principaux de la ville, et c'est du consentement de ceux-ci qu'un traité , 

est coriclu. 
Conrullis per se primolibur urbis 

E x  Eu~horirlicoPauli?ii.  (Dom Bouquet, Hiolor. der Gauler e l  de France, 
t. i .  p. 77%). 
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II. LITTORAL DE L'OUEST. 

6 No 15.  Tractus Arnzuricnnus , rayori militaire de 
l'Armorique. TT. 1l;otitia Dignztritum, cap. XXXVI, p. 106. 

7. No 28. Lillcbonize, V. de Caiimoiit, A~itiqilités ?no- 
numentales.  

8 .  Ne 29.  Boulogne. - Tour d'0dre. - V. Notre Iizst. 
d u  régime ~ n u t ~ i c i p a l  r o n ~ n i n ,  p. 43. 

9 .  N o  30. Duchd de ln Seconde Belgique. - V. Notitia 
Bignitntum, cap. XXXVII, p. 108. 

111. COTES ET ARORnS nii.S F1,EUVES. 

(Gaule riverniue) 

10. No 34. Dax (Aqun: TuvbeLlicx). - V.  de Caumont, 
Congrés archéologique dc I+ance, 23" session teniie 5 Qen- 
lis en 181iG, p. 4 0 ,  45 .  - A liécc'dnire d'arciiéologic, é w  
gallo-romaine, p. 630, 633, 636. 

IV. LA RÉSISTANCE A L'IKTERIEUR. 

1 1.  N"8. Lyon,. - Plan de la ville romaine de Lyon. 

i 2.  K0 39. Autun.-Porte dlArroux. Ilist. des villes de  
15-ance, tome 1, p. 125. 

1 3 .  Ka 4 1 . Evrezsx.-Plan de l'enceinte gallo-romaine 
d'Evi~eux V. Caurnont, AOéoc'dnir,~ d'arche'ol., ib i i l .  1). 634. 

14. No 4 2 .  Tours.-Enceinte murée de Tours. De Cau- 
mont, A n l i q .  monunzentales, planche 20, no 3 ,  pl. 32,ri0 12 .  

15. No 4 3 .  AngeYs. - Ides p m t s  de Ce. V. la Loire 
historique, par Touchard-la-Fosse, t .  IV,  p. 489 .  

16. Ib. 43. Rcnnes. - Porte Mordelaise. V. I l i s t .  das 
v'illcs di! Fronce, t. 1, p. 17. 

17. IIi. 4 3  Lz  Mans. -Enceinte autique du Alaiis; Tour 
des murailles duYans.  -- V. De Caumont. Antiquit is  ?no- 
.~zunze,itnles, lilanche ? O ,  n" et 5,  pl. 32,  n" 1 2 ;  Col7(jrès 
archélllngique de  Scn!is, 18G6, p.  4 I ; A b k F J a i i - c  d'lrl-- 
ciiéologic, p. 633 .  
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18. Ib. N"3. Jublains. - V. de Caumont, Antiquirc's 
monun~entales, pl. 20, no 2 ,  pl. 32 ,  no 7 .  

No 44 .  Sens, enceinte romaine de Sens. - I)e Caumont, 
Cong. arcliéol. de Senlis, 1866, p. 44 .  

K a  45. Paris sous les Romains. Dulaure. Hist. de Paris,  
t .  1. 

19. No 47. Aurcerre.-Enceinte romaine d'Auxerre. - 
De (Amnorit, A ntyui tés  monumentales, pl. 32, n' 8. Abd- 
cedaire ti'archéiilogie, p. 6 2 5 .  

20.  Nu 5 1. Orléans. - Enceinte antique d'Orléans. - 
De Caumont, Ant~quitc's ?nonu?nentules, pl. 3 2 ,  no 8. 

9" 52. Le Deltcz rie l'Aisne. - Carte géographique du 
delta formé par l'Oise, l'Aisne, la Marne et la Seine. 

No 53 .  Soissons. - Dessin d'une partie des murs de 
Soissoiis. De Caumont, Rapport verbal fait à la Soc. franc. 
de monum. historiq., le 21 novembre 1 865, p. 1 20. 

N" 54 .  Reims. - Porte triomphale de Reims encastrée 
dans les remparts. 

No 53. Senlis. - Plan du château de Senlis. CongrBs 
nrchéol de Senlis, 1866; p. 36-37 et  suiv., i b .  11' 55. Vue 
des tours romaines de Senlis, De Caiimoni, Abdcidaire 
d'archéologie. 

I b .  ne 55. Benuz;nis.-Tour et remparts de Beauvais. - 
De Caumont, Antiquites nzonunzentale~, pl ,  20, no 1. 
CongrPs arcliéol. de France, 23e session. (Senlis 18661, 
p. 43, Aliécedair e d'trrclléologie, ib. p.  632-639, 

V.  D~FENSE lqEI iHITORIALE DU MIDI DE LA GACLE - 
LE9 SEPT PROVINCES. 

Ce sont les deux Aquitnines, la Viennoise, les deux 
Narhoririaises, la Novempopulaxiie, les Alpes-Maritimes (1). 

(1) Nous a vons suivi l'ordre indiquu par la h'olice des Gaules, (Nolilis 
Gailiarum) ; il serait peul-êire plus rationnel de ranger les sept provinces 
ainsi qu'il suit : la Viennoise, les deux Narbonnaises, les deux Aquiiaines, 
la Novempopulanie, les Alpes-Maritimes. 
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Nb 59. Bourges. - Enceinte romaine de la ville de 
Bourges. 

No 61. Bordeaux. - Enceinte romaine de Bordeaux. 

Sm 62. P t r i g u ~ u x .  - I'ortion des murs de la cité. -De 
Caumont, Antiquitds monurnentules, t. II, p. 359 ; AbêcS- 
daire d'nrcht?ologia, t. 1, p. 638 ; L'abbé Lebœuf, Mdmoires 
de 1'Acaddmie des inscriptions, t. 39. 

No 66. Toulouse. - Enceinte antique de Toulouse. - 
Du hlege, Hist. des institulions de la ville de Toulouse. 

No 6 8 .  Préjus. - Tour romaine de l'enceinte de Fréjus. 
- De Caumont, Congrès arcliéol. de Senlis, 1866, p. 46. 

T A B L E .  

SECT~ON 1. Frontière de la Germanie, N"' 2-14. 

SECTIQN II. Littoral de l'Ouest, Nu' 15-31. 

SECT~ON III. Déi'ense des cdtes et des abords des fleuves. 
- Gaule riveraine, Callia riparensis, N"2-37. 

S~crior i  IV. Organisation de la rksistarice a l'iritirieur, 
les dix proviiices, Nu" 8-57. 

SECTION V. Défense territoriale du midi de la Gaule. 
- Les sept provinces, N" 18-71. 

SECTION VI. Moyens de défense applicables aux diver- 
ses parties de la Gaule, N" 73-82. 

- Indication de plans et dessinsse rattachant à la Notice 
qui précède. 
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CONGRÉGATION GENERALE 

DU 2 AOUT 1995 

PAR 

M. Abel DESJARDINS, Doyen de la Facuité des Lettres. 

hlsmhre honoraire de la Sociité. 

La négociation 13 plus longue, la plus delicate, et peut- 

être la plus importante de tout le f i g e  de Henri IV, est 
cclle qui eut pour objet l'absolution d ~ i  Roi par le Pape 
Clément VIII, el pour rb;ultat sa réconciliation avec 
l'Enlise Romaine. 

Pour bien juger les incidents et les péripéties de ce grand 
dkbat, CF: n'est pas en France, c'est a Rome qu'il faut se 
placer ; c'est là que se trouve constitué le trihuiial soiive- 
rain qui doit prononcer l'arrêt définitif. 1)evaiit ce triliunal 
le Roi a pour défenseur et pour conseil aussi persévérant 

qu'habile Ferdinand, grand-duc de Toscane, qui connaît 
la Cour de Rome pour y avoir vécu et le Sacri: CollBgt? 
pour y avoir siégé. Le cr6dit qu'il a conservé aupriis d u  
Souverain Pontife et des cardinaux, ses anciens collègues, 
il l'emploiera tout entier en faveur de Heiiri I V  et de la 
France. Pourquoi? Parce qu'il  est justement alarmé de 
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l'ambition démesurée dc Philippe II, et de la puissance 
envahissante des Espagnols en Italie. 

Il a pour représentants a Rome son ambassadeur accré- 
dité, Giovanni Niccolini, et le cardinal del Monte, qui lui a 
diîle chapeau et qui lui est reste dkvoiié. La corresparidaiice 
du cardinal et les dépêches de Niccolini sont deux sources 
où l'on peut puiser les renseignements les plus surs el les 
plus curieux (1) .  Ces documents permettront de combler 
les lacunes qu'il est aisé de signaler dans les Relations du 
d u c  d e  Nevers  et dans la C o r ~ e s p o n d a n c e  de d '0ssa t .  

En 1590, M. dc LuxeinLourg avait Bti: envoyé à Rome par 
lee catholiques Francais qui protestaient contre la Ligue et 
se ralliaient au roi lkgitime. Il  trouva le Pape Sixte-Quint 
favorablement disposé. Les succès du Bkarnais à Arques et 

2, Ivry avaient fait impression sur l'esprit ferme et clair- 
voyant d u  vieux Pontife : (( A Rome, écrivait dlOssat, les 
1) affaires du Roi iroiit toujours selon qu'on les verra aller 
1) en France aux environs ; maxime très viritable par sa 
)> uature, et, par les humeurs de cette Cour, inraillible. s 
De plus, Sixte-Quint était dégoûté des Ligueurs, qui se 
laissaient battre, et qui lui  apparaissaient alors tels qu'ils 
étaient, des ambitieux vulgaires et des siijets rebelles. E n -  
fin l'insupporlable hauteur des Espagnols, et l'insolence du 
co~rite d10livar8s, leur auibassadeur, avaient excité ses légi- 
times ressentiments. S'il eu t  vécu, il est presque induhita- 
Ille que la réconciliation du Roi avec le Saint-SiEge aurait 
eu lieu cinq ans plus tôt. Nous en avons pour garant Nic- 
colini, qui a vu Sixte-Quint souvent e t  de prbs, et qui nous 
a laissé de lui u n  portrait tracé de main d'ouvrier. 

(i) Les dEpEclies de Niccolini et les lettres du cardinal de l  Monte se trou- 
vent dans le Ve volume, aujourd'hui sous  presse, des Négocialions diplo- 
matiques de la Fratics avec la Toscane. 
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Cr Les princes d'Italie, écrit d'ossat, confessent que  la 
N plupart des Papes sont bons et saints ; a mais ils ajoutent 

II qu'il s'en trouve quelquefois qui ont  de l'homme. 31 Or il 
s'en trouva plusieurs à la suite de cette sorte, après la mort  
de Sixte-Quint. Creatures de l'Espagne, élevés sur  le Saint- 

Siége par l a  volonté e t  sous l'influence d u  Roi-Calliolique , 
ils se firent les ministres dociles de ses desseins et de ses 

rancunes contre la France. Si Urbain VII, Grégoire XIV e t  
Innocent IX  ont fait peu de mal, c'est qu'ils ne firent que  
passer sur le trône poiitifical. 

Clément VIII, élu l e  30 janvier 1592, eut  u n  ponti- 

ficat beaucoup plus long que ceux de ses prédécesseurs. 

Les riégociations, suspendues depuis 1590, furent reprises ; 

conduites d'abord sans succès par le duc  de Nevers, dont 
le faste était une maladresse ; mieux diiigées par Duper- 

rori, pour lequel l'opinion s'est peut-être montrée trop 
sévére, elles al>ou:irent à la conclusion depuis si long- 

temps désirbe. Les deux hommes qui,  après le grand-duc 

Ferdinand, contribuhrent l e  plus a cet heureux résultat, 
les deux humblets , comme aurait di t  Commines, furent 
dlOssat et Niccolini. Si l'on veut se rendre comple des 
difficultés que présentait l a  solution d e  cette affaire à un  

Pape environ116 de cardinaux dévoués ou  vendus a 1'Espa- 
gne, il faut lire attcntivament les dépêches écrites par 
l'ambassadeur Florentin pendant l 'année 159;. 

Les lirriites de ce rné~noire rie 110~1s permettent lias d'en- 
trer dans les détails. Nous nous proposoiis de raconter seu- 
lement ce qui se r,assa.daiis la Congrégation Générale du 
2 août. Çette journée eut sur  l'heureuse issue des nigocia- 
tions une influence dhcisive. 

Avant de retracer le tahleau de cette mernorable séance, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



il est indispensable de rappeler sommairement les princi- 
paux faits quil'avaientprécédée. Le 23 juillet 1593, HenriIV 
avait solennellement abjuré a St-Denis. Le 23 février de 
l'annke suivante, il était sacré à Chartres par Nicolas de 
Thou, évêque de cette ville. Le 25  mars 1594,  il faisait son 
entrée à Paris. Ces divers évhnements rendaient plus racile 
sa réconciliation avec le Saint - Siége. Tout allait bien, 
quand un incident déplorable sembla devoir susciter de 
nouveaux obstacles. Le 27 decembre, un fanatique, Jean 
Châtel, tentait d'assassiner le Roi. Les Jésuites, cornpro- 
mis dans cet attentat, &aient expuls8s du royaume par 
u n  arrêt du Parlement, en date du 29 décembre. Une 
dépSche écrite le 26 novembre nous apprend qu'un mois 
A l'avance on savait à Rome que les jours du lioi étaient 
menacés. Le 23 décembre, le cardinal del Monte informe 
le grand-duc des démarches qu'il fait pour découvrir et 
prévenir, s'il se peut, les auteurs de cet exécrable forfait. 
L'auiiée 1595 s'ouvrait donc sous de fücheux auspices. 
L'indignation causke en France par le crime de Jean 
Chatel s'était manifestée avec une extrême vivacité. Le 
marquis de Pisani faisait savoir en  confidence au  Saint- 
Phre, que, à l'exception de Gondi et de lui-même, tous 
les membres du Conseil étaient d'avis de renoncer à toute 
nouvelle démarche auprés de la Cour de Rome. 11 est vrai 
que le Roi persistait dans la bonne intention de se récon- 
cilier avec1'Eglise Romaine (1). Mais persévérerait-il contre 

(1) Négociations diplomatiques de la France avec la Toscane. T .  Y., 
p .  206. DBpéche dcNiccolini d u  17 mars 1595. a Che, se non fussi che il  car- 
dinale Gondi e esso Pisani aueuono tenu10 la puntaglia, e che il Re, con la 
buona meîlle sua, lenelja fermo che s i  tornasse all'obbedienza della Sedia 
Aposlolica, che a quesl'ora le cose sarebbono di gia precipitale; c che il 
cardinale e lui si üedevano i n  uno staio da poter mal regyere quesla 
pisna. essendo dovenlati sospelli. 
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l'avis de son Conseil ? Au mois de mars, le chanoine Bon- 

ciani, agent (du grand-duc bà la Cour de France, écrivait 
q u ' ~ i i i  schisme était imminent. 

I)e son côté le duc de Sessa, ambassadeur d'Espagne, 

tenait à Rome les propos les plus violents et les plus odieux, 
dans le dessein d'amener uiie rupture définitive entre le 
Souverain Pontife et le roi de France: (( IL d u c a  d i  Sessn 
n stesso s'é lasçilito i n t e n d e r e  essere tese t a n t e  insiclie a 
11 N a v n r r a ,  che ,  se bene è scappalo dalie passnte ,  n o n  
1) potra s fuggirz  d'alle nl tre  che son. prepnrate .  N o n  posso 

crcdcrc cile qucsto m o d o  d i  p n r l a ~ c  sin t e n u t o  in qzcestcl 
1) forma per  a l t w  cagioni  ch8 psr fare t a n t o  più irsesoluta 
u S u a  S a n t i t a  a clarc I 'assoluzione 1) ( 1 ) .  

1~'honilenr dc 1Ie1ii.i TV est de ne s'être laissé détourner 

du but, vers lequel il tendait avec autant d'habileté que de 
sagesse, ni par les menaces de ses ennemis, ni par l'irrita- 
tion de son peuple, ni par l'opposilion de ses conseillers. 
Le graiid acte de sa réco~iciliatiori avec le Saint-Siege est uri 

acte de sa vo!orité persévéraute et Loute persoriiielle. Par son 

ordre, Duperron se mettait en route, porteur d'une lettre 
du Roi à la fois respectueuse et digne (2). 11 arrivait à Rome 

le 19 juillet, sans aucun appareil, et le soir méme il se 

rendait secrètement auprès du Souvcrain Pontife, qui lui 
faisait le plus gracieux accucil: A ??zeuz'oix d i  no t l e  poi 

G u p c r r o n  sc n 'andd privatanôcnti: a haciare i picdi a 
D Sun Santita, dalla qunle f u  r icevu ta  c o n  m o l t a  anl,ore- 
11 volevza e t enerezzn»  ( 3 ) .  D'Ossat, qui connaissait à fond 

( i j  Ib. Ibid. DGpéche de  Xccolini du  27 janvier 4598, p. 20%. 

(2) Ltltres missiues de Henri IV .  Lettre d u  4er mai 1595, t. IV. p. 339. 

,3) D2pklie de Niccolini du  i4 juillet, t. VI p .  216. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la Cour Romaine, se joignit a Duperron, d'aprbs la volonté 

du Roi, et tous deus firent leurs visites à presque tous les 
membres d u  Sacrt: Collége. Pendant ce temps le duc de Sessa 

faisait les derniers efforts pour faire échouer la nlission des 

deux envoyés Fraiicais. 11 donnait l'ordre de procéder a la 

distribution des perisioris d'Espagne: (c Pzr clade al l i  cnrdi- 
)) na l i  con f idcn t i ,  prima clle si venga a questn assoluzionc 

del re d i  h'uvnrra N ( 1 ) .  

Clément VI11 était en  proie à une grande perplexilé. Les 
menées et les intrigues des Espagnols lui  causaient de vives 

appréhensioiis; il avait lieu de penscr qu'il rencontrerait 

dans le Collége des cardinaux une opposition redoutable. 

D'autre part il sentait quelle responsabililé i l  assumerait 
devant Ilieu et devant la Chrb,ticnté, s'il restait insensilile 

aux maux qui  désolaient 1'Eglise de France: K Donnez- 
n moi, avait-il dit 3 un prélat du parti Espagnol, doiinez- 

N moi uii moyen d'éviter le sçhisrrie, eb je n'absoudrai pas 

1) le roi de Navarre.n E t  comme ce prélat insistait : N Eh ! 
)) ne voyez-vous pas, s'était-il écrié, que les choses en soiit 

n venues ii ce point, qu'il ne s'agit plus de disputer sur la 

3 qiiestion de savoir si le schisme se fera, mais que le 

1) schisme est fait, et qii'il faut y pourvoir! (1 Non uedete 
N clle le cose sono in te~mfine ,  chc n o n  si disputa d i  fur 10 
11 szisma, nza di $id egliè fatto, e perd bisogna provvedewi  
u d i  presente! >i (2). 

Ses irrksolutions cessèrent enfin ; décidé A absoudre le 
Roi, il adopta ce p l m  de condiiite, que de sages conseillers 
lui  avaient suggéré : Faire connaître son intention dans une 

Congrégation Générale des cardinanx ; recueillir successive- 

(i) Dipéche de Niccolini d u  24  juin, 1. V, p. 319. 

(2) Dépéche de Niccolini d u  4 aoilt, 1. Y, p. 250. 
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ment les opinions et les votes des membres du Sacre Collége, 
reçusun à u n  enaudierice secrète ; cela fait, prononcer solen- 

nellement la sentence d'absolution. 

Le Pape ordonne que des processions se succèdent i 
Rome perdant plusieurs jours, que  les priéres des quararite 

heures soient dites à l'église de Saint-Louis des Francais. 

Le i" août, il célèbre la messe avec une grande ferveur 
et en répandant beaucoup de larmes ; en quittant la clla- 

pelle, avant méme de rentrer dans ses appartements, il fait 
convoquer tous les cardinaux en Congrégalion Générale, 

avec la chappe, en forme de Consistoire, pour la matinée du 

lendemain. 

Le 2 aoîit eut lieu cette Coilgrégation secrete, d'un si 

grand int6rét pour la Papauté et pour la France. Une 
lettre confidentielle di1 cardinal del ?Tonte, écrite au  grand- 
duc  le lendornain, iloiis permet di: péiiétrer au sein de 
cette auguste asçemblée, et de nous rendre u n  compte fidele 
de ce qui s'y est passé. C'est cette lettre que nous traduisons 
sans en rien omettre (1). 

« Hier Sa Sainteté a coiivoqué pour ce matin la Congr& - gatiou Générale. Tous les cardinaux présents a Rome y 
1) assistaieiit, à l'exception d'Arago11 el de  Faravicini, em- 
N pêchés par la maladie. Avant l'arrivke de Sa S:iiriteté, 

1) nous étions tous en suspens, nous obse r~an t  les uiis les 

1) autres, et dans l'attente de ce qui  allait se faire. Alexan- 
1) drin, Gésualdo, Platta, Gaëtan, Dezza (les Espagnols) 

11 formaient un  groupe. Puis oii vit se detaclier Gesualdo, 
n qui parcourut les bmcs,  parlant à. Toléto, à Paleotto 
1) et à d'autres. Platta s'était rapproche de Serilano, 

(1) Lettre du cardiilal del Monle au Graiid-Duc, t. V, p. 2 4 3 ,  
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1) ce qui a excité quelque soupcon contre ce de rn ie r ,  
1) parce qu'on connaît toiite l'animosité de Platta contre 10 
)) roi de Navarre. Colonna (Giovanni) avait entrepris Lan- 
n cilotto et lui parlait avec animation. Nous 6tailt ensuite 
u approchés, Florence e l  moi, de Lancilotto, celui-ci nous 
D dit, encore tout trouble, qu'il ne  samit  ce que Sa Sain- 
)) teté voulait faire ce matin ; qu'ils étaient résolus, lu i  et 
u bien d'autres, à ne donner leurs votes qu'en coiinaissance 
» de cause ; e t  qu'ils ne  voulaient pas, dans une  affaire si  
1) grave, marcher dans les ténèbres. J e  liii dis que je 
n croyais savoir pourtant qu'il avait fait subir à hIonsei- 

1) p e u r  Duperron u n  examen dans les règles. 11 me ré- 
)) pondit : « Mais je n'en ai rien pu tirer, tant il a montre 
a à mon égard de circonspection et de réserve. v 

8.  Sur  ces entrefaites le Pape est entre, ce qui  a causé 
N chez tous une grande émotion : E si vedeva gran conz- 

N m,ouione in tu t l i .  Chacun ayant pris sa place, Sa Sain- - teté exposa, dans le plus bel ordre et avec de longs déve- 
1) loppements, ce que je vais essayer de  résumer brièvement 
11 et en substance. 

Le Pape a dit : Qu'il n'avait pas convoque la Congre- 
), galion avant aujourd'hui, afin de laisser à Rlonseigneur 
)) Dupcrron le temps de parler à tous les cardinaux. 
II L'affaire est d'une telle importance pour toute la Chre- 
» tienté, qu'il a fait faire beaucoup de  processioris et de 

n prières. Cematin, en célébrant la messe du Saint-Esprit, 
), il s'est recommande à Dieu, le suppliant de lu i  inspirer 
N la meilleure résolution, la plus profitable à sa gloire et 

)) au service de la Chrétienté. 

u Ai l  temps du  Pape Sixte-Quint, de sainte mémoire, 
>I lo Roi de Kavarre a envoyé a la Cour de Rome le duc de 
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n Luxembourg ; ce qui a été traité alors étant antérieur A 
n sou Pontificat, et n'ayant pas été soumis à la Congréga- 

tion de  France, il n'a pas à s'y arrêter. 

a Mais depuis son élévation sur le Saint - Siége, ce 
)) P ~ i n c e  (et il l'a tou,jours désigné ainsi) résolut de man- 
)) der à Rome le cardinal de Gondi pour négocier la réu-  

nion. Ceux de la Ligue eii ayant eu avis, firent écrire 
1) par le cardinal Séga, que cette mission apporterait aux 
13 yeux du peuple un graiid dommage aux affaires de la 

Ligue, et q u e ,  si Sa Sainteté ne voulait pas lui  faire u n  
1) tort irréparable, Elle n e  se préterait pas à cette négocia- 
» tion. Le Pape répondit à ceux de la Ligue qu'ils fissent 
s savoir ii Gondi, que s'il voulait venir à Rome pour son 
n propre service et comme cdrdinal, il serait le bien venu, 
1) mais que, s'il venait au nom de ce Prince,  i l  ktait inutile 
21 qu'il se dép la~â t ,  parce qu'il ne serait pas entendu. 1,a 
1, lettre n'arriva p a s  à temps. Gondi était parti et  dé j i  ar- 

1) rivi! en Italie. Sa ~ k i t i t i i d e  l'ayant appris, i l  fit savoir 

)) a u  cardinal ce qu'elle avait Bcrit. Celui-ci répondit, qu'il 
)) désirait venir à Rome pour le service d u  Siége Aposto- 
1) lique, ajoutant que ce Prince voulait rentrer dans la 
n voie de la vérité, se réunir au Saint-Siége, et  se sou- 
)) mettre aux conditions que lu i  imposerait le Souverain 
1) Poutife. A cette proposition Sa Sainteté, qui  voulait ne  
» porter aucun préjudice aux catholiques d e  la Ligue, et 
)) éviter de remettre les peuples catholiques de France 
1) entre les mains de ce Prince qui ne lui offrait pas assez 
1) de garanties, répondit rigoureuscment : Riggida,rnente, a 
u Gondi qu'il rcnoncâl à traiter cette affaire ; après quoi 
1) Elle le retint longtemps éloigné de Rome. Ce P r i n c e  en- 
)) voya ensuite le marquis de Pisani, ailquel on f i t  la meme 
)) réponse. 
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a Ce fut alors que ce Prince se convertit publiquement 
u et recut la liénédiction de ses évêques, i la coildition de  
)) mander vers le Pape, chef de 1'Eglise et juge snprême, 
n pour obtenir de lu i  l'absolution et la réunio~i.  E n  consé- 
N quence, le duc de Nevers recut la mission de venir en 

Italie ; mais comme il prétendait se présenter comme 
)) arnbassadeiir du  Hoi Trés-ChrBtien, le Père I'ossevin fut 
r chargé d'aller à sa rencontre pour lui  intimer l'ordre de 
a se déparlir de cette prétention. 1,e duc  n'el1 résolut pas 
N moins de se rendre à Rome. Le Pape,  pour ne  pas nuire 
» aux intérêls des catholiques de la Ligue, se refusa à 
x donner a u  duc de Nevers aucurie satisfaction : Non 10 
II volsa compiacere di cosn alcuna , se fondant sur les 
n molii's qu'il avait fait valoir précédemment. Pendant que 
x Nevers était 5 Rome, lc  duc de hlayeime y eiivoya le 
>) baron de Senecey, qui,  conjointement avec le cardinal 
» de Joyeuse, déclara au  Pape à plusieurs reprises, qu'il 
>) était douteux qu'on réussit a écarter ce Prince du  
D trôrie de France ; et que pour le service de la religion il 
3 était bon de le rebénir : Di ~ e b ~ n e d i r l o  , e n  accorilant 
>) ri Ici France une paix générale, par laquelle on offrirait 
B de srires garanties au  Saint-Siége, à hlayenne et aux 
» catholiques. 

(A ces paroles on,vit rougir le cardinal de Joyeuse.) 

1) Toutefois, comme d'autres personnes pensaient, que, 
N si l'absoliition lu i  était refusée, jamais ce Prince n e  par- 
)) vleudrait 5 s'asseoir sur  le trbne, Sa Béatitude résolut 
» de laisscr partir Nevers sans aucun encouragement : Poco 
a gvstuto, et de prononcer l'allociition que l'on sait dans 
)) le Consistoire. 

n Après le &part de Severs, non seulement ce Prince 
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1) conserva tous ses avantages, mais Lyon, Paris, Orléans, 
JI Rouen, et la France presque tout enti8i.e , se rangèrent 

sous son obéissance. Et,  bien que le cardinal Séga se fut  
a fait délivrer plusieurs brefs pour raffermir le gouver- 

1) neur d'Orléans et beaucoup d'autres qui étaient chance- 

>) lants, les exhortant % se souveriir de leur honneur et de la  
r religion, ceux-ci répondirent : M Que quant à leur hon-  

1) neur ils en  rendraient compte a u  prix de leur vie ; que 
cette affaire était de celles qui se traitent avec d'autres 

>) canons que ceux de 1'Eglise : Che questo negozio non  

si tratfnva con cnnoni, ma con cnnnoni ; et que, quant 
>) à la religion, ils s'en remettüient a Dieu et a u  Pape. n 

>I E n  outre le cardinal Séga, dans la pensée que le duc de 
n Nevers n'avait pas encore quitté Rome, comme il l'avait 

N quittée e n  effet, donna mission i hlonseignciir Montorio 

u de venir dire à Sa Sainteté, qu'il n'était pas Sien de lais- 
» ser partir le  duc mécontent, parcequ'on ne savait pas 
), q~iella serait l'issue des affaires de France ; qu'une rup- 
B ture pourrait avoir pour la Chrétienté de Y h euses con- 

= séquences, et qu'il Citait prudent de gagner d u  temps en 

D négociant. 

(Ici le cardinal Séga rougit u n  peu ) 

a Eufin ce Prince envoya hIonseigneur Duperron, qu i  
1) s'adjoignit Monseigneur dlOssat ; et tous deux furent 
» chargés, en son noin, de supplier humblement Sa Béa- 
n titude de lu i  donner l'absolutioii et de consentir i la réu- 

nion du  royaume de France a u  Siége Apostolique. Le 
Y Pape voulait instruire les cardinaux de ce qui avait 6té 

traité dans ces dernières negociations. 

(Alors le secrétaire Canobio fut  introduit, et il donna lec- 

ture de trois documents) : 
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1) Le premier était une  longue lettre, concue en excel' 
B lents termes, ccrite de la main d'un secrétaire, et sign6e 

par le Roi ; il 7 était dit : Que Sa Majesté, n'ayant 
3 d'autre désir que le salut de son âme et la satis- 
>) faction d e  ses peuples, touchée iiitbrieurement de la 
n @ce divine, s'était fait instriiire dans la foi catho- 
)I lique. Que Dieu, dans sa miskicorde infinie, lui 
1) t~vait fait reconnaître ses erreurs passées e t  ouvert ses 
1) yeux à la  lumière de  la vérité ; qu'il elait fermement 
)) résolu, avec u n  m u r  sincère, à rentrer dans le sein de la 
1) sainte Eglise Catholiipe, Apostolique et Romaine, espé- 
1) rant  que Dieu lui ferait la grice de mériter le paradis 

1) dans le ciel, e t  d e  rendre la paix à ses peuples su r  la terre. 
1) Le n o i  rappelait combien de fois il avait eu recours à Ba 
,) Sainteté ; s'il avait toujours été reliuté, il l'attribuait à 

r ses péchés ou A l'artifice de ses erinernis ; il s'offrait, non 
1) par des paroles  nais par des actes, à rehausser la puis- 
)) sance et la majesté d u  Sainl-Siége , à l'exemple de ses 
1) prédécesseurs ; il espérait mériter comme eux le titre de 
11 fils a h é  de l'Eglise Romaine. IL avait la confiance que 
)) Sa Saintete aurait pour l ~ i i  les sentiments d'lm père ; l e  
1) cardinal Gondi lni avait laissé entrevoir à son retour uii 
N i.ayoii dc la bonté d u  Souverain Pontife : Un ricggio 

1) d i  Oenipita della. Santitd Sua. C'est ce qui I'encoura- 
a geait à envoxer Xonseigrieur Duperron, afin de supplier 
1) le Pape,  avec de trés-humbles instances, de lui accorder 

11 le pardon de ses erreurs passées, de le bkiiir e t  de l'ad- 
)) mettre dans le sein de la Sainte Eglise , lui  offrant eii 
1) retour tout ce qui dépeiid de lui et de son royaume, 
)) dans la paix comme duns la guerre. - 

11 Cette lecture termiiiée,j le Pape,  relevant l'expression 

Y de u u n  rayon de bonté 11, cinployie par Goxidi, déclara 
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1) qu'il s'était borné à dire au cardinal, que, s'il revenait a 

,I Rome, il l'écouterait, et prendrait eiisiiite uiie résolution 
N conforme au service de Dieu. 

1) Le second document était tout entier de la main du 
)) Roi (1). f l  était plus court, et  avait le même objet q u e  
1) le précédent. 

n LC troisième document était une supplique de Duper- 
)) ron et de d'Ossat, comme mandataires du roi de France. 
11 Les deux prélats énuméraient les calamitesqui desolaient 
1) le royaume sous ie rapport de la religion : Les nombreux 
n siéges épiscopaux vacants, les paroisses saus pasteurs, 
» les usurpations d'églises, la Praiice catholique courant à 
)) l'abîme si on ne la secoiirait au plus tht; Ils ajoutaient 
11 que, si Sa Béatitude y mettait la main, le royaume pour- 
)) rait encore recouvrer son ancienne félicité ; qu'il suffisait 
» de bénir et de faire rentrer dans le sein de 1'Eglise Ro- 
Y maine le premier n6 d u  Saint-Siége : IL primogenlto di 

quesfa S a r ~ t u  Sdde. Ils se jetaient aux pieds de Sa Sain- 
» teté, affirmant que le Roi ferait tout ce qui était eu son 
2 pouvoir pour satisfaire le Souverain Pontife. 

N Apres ces diverses lectures, Canobio se retira. 

n Le Pape conclut alors, en disant : Que dans une cause ' 
B aussi grave, il ne veut pas que nous donnions notre avis, 
n pour ainsi dire, à l'improviste ; il fera donc appeler par 
1) ordre dans sa chambre chacun de nous, afin que nous 
)) soyons plus à l'aise poür exposer nos sentiments. Il nous 
» prie, par les entrailles de Jésus-Christ, de répudier toute 
» passion, de ne consideirer ni  Espagne ni  France, mais 

(1) Cetle lettre. que noos  avons iodiquie plus haut, se trouve dans la 
collection des Lellres miroicar de Henri IV. 
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i, uniquement le service de Dieu ; de prendre pitié de tant 
n d'imes laissées sans direction, d'étre coiivaincus enfin, 
n que si l'absolution est refusée ce Prince, le schisme 
B est debout, entraînant la ruine d'un grand royaume et 
n les plus graves perils pour la Chrétienté. Qu'on fasse hien 
N attention que la matiére est de jure positivo; qu'il n'y a 
a pas d'équivoque possible, puisque ce Prince n'est pas 
11 une personne privée, et que sa cause ne peut 6tre 
1) séparh de celle du royaume ; que, dans le cas pré- 
>) sent, il ne se trouvera ni un canon, ni un texte, ni un 
)) seul docteur qui s'oppose à ce que l'absolution soit pro- 
1) noncée. )) 

« Une dernière fois le Pape nous conjura de déposer 
toute passion et de ne songer q u ' i  Dieu n. 

N Ainsi se termina la Congrégation Générale )) . 

L'effet produit par l'allocution du Souverain Pontife fut 
immense, et la séance du 2 aolit f i t  une impression assez 
profonde pour que le succès de la mission de Duperron et  
de D'Ossat fut désormais hors de doute. A l'exception de 
qnelqiics cardinaux vendus à l'Espagne, tous les membres du 
Sacre Collége louérent saus réserve la mesure, la méthode, 
l'heureuse facilité d'élocution, toutes les rares qualités 
qu'avait monkees le Pape, et dans sa large exposition des 
faits, et dans les explications qui  l'avaieiit suivie. « On ne 
peut mieux dire I >) s'était écrié Norosini. 

Les cardiilaux se succédérent au Vatican. De longues 
audiences particulikres furent consacrées à les en tendre, a 
les eclairer, i les convaincre. AssurS de l'appui d'une forte 
majorité, Clément VIII, le 30 août, convoqua le Consistoire 
où fut décidée l'absolution du Roi. Lc 17 septembre sui- 
vant, sous le portique de S'-Pierre, cette absolution fu t  
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proclamée publiquement aux acclamat.ions du peuple, qui 
manifestait la joie la plus vive (1). 

A Niccolini, à d10ssat, q u i  conduisirent les nigociations 
avec tant d'habileté et de prudence, il faut joindre un troi- 
sième personnage, qui n'a pas moins de droits que les deux 
premiers à la reconnaissance de la France : c'est le cardinal 
Toleto, qui, bien qu'Espagnol, remplit avec une vertueuse 
fermeté ses devoirs de chrétien et de prStre. C'est lui qui 
prépara et remit entre les mains du Pape tous les éléments 
du grand discours, qui lui valut un si légitime triomphe 
dans la mémorable matinée du 2 août (2). Toleto avouait 
lui-même à Niccolini, (( qu'il avait pris beaucoup de peine, 
et relevé le courage du Pape, dont il avait eu plus d'une 
fois à combattre l'indécision (3), Enfin d'0ssat lui  rendait 
cet hommage : (( Il se peut dire avec vSrité, qu'après Dieu 
N qui a fait prospérer le Roi et inspiré le Pape, ledit sei- 

n gneur cardinal a plus fait et pu auprès de Notre-Saint- 
N Père que tous les autres ensemble, pour la fiance que 
N Sa Sainteté a en sa doctrine, prudence, intégrité, fidditk 
>) et bonne affection pour Elle 1) (4). 

Si on tient compte, comme l'i1iipartialit6 l'exige, des 
difficultés qu'avait à surmonter Clément VIII, ou comprend 
ses longues hésitations et on les lui pardonne. 

(1) Vers le milieu (tu mois d'aoùt le meme peuple avait iusulirl les pager 
du  duc de Sessa, ambassadeur d'Espagne, en profërant des paroles mena- 
çantes : c S e  voi non fale che Navarra ria arroluto per lullo queslo mess, 
i noi andremo ad abbrucciare i n  casa il  duca di Sessa. D DBp'?che d e  
Niccolini du 18 aoiit IljY5, t. V, p. %Y. 

( 2 ) a  Nellascrit~urndel Toleto erano la maggior parte della cose de l le  da 
Sua Sanlila in quella congregazione B. DBp. de Niccolini du  1i aodt, 

t. Y, p. 255. 

(3) Dépéche de Niccolini du 31 aoiit, t. V, p. 260. 
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Quant à Notre Henri IV, plus on pénktre dans l'étude de  
sa vie et de son régne, plus on se convainc que c'est vérita- 
blement u ~ i  grand roi. Que serait-il advenu, si, plus avise 
que son Conseil, il ne se fut montré, au lendemairi de ses 
victoires, patient, modéré, clairvoyant, ets'il n'eut déployE, 
dans le coure des négociations les plus délicates, cet esprit 
de suite, ce tact, cette sagesse qui devaient en assurer le 
succès. 
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BEFFROI DE DOUAI EN 1829 
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B E F F R O I  
DE DOUAI 

Q U E L Q U E S  MOTS D'INTRODUCTIOIV. 

Eu ouvrant 311 mot beffroi le dictionnaire d'archikcture 
de II. Viollet-le-Duc, il est facile de colmater combien 
sont devenus faree les monuments civils antérieurs à la 
Renaissance, et l'on s'étonne de voir figurer comme seul 
spbcimen des vieux beffrois du Nord Ia tour de Bétliune 
(Pas-de-Calais). C'est u n  édifice int6rcseant d u  XIVB 
siècle , mais dont la flèche bizarre ne peut être com- 
parée au campanile élkgant qui couronne le donjon munici- 
pal de la ville de Douai. Si, poilrsuivant cette 6tude com- 
parative, on pénètreldans les détails de constrnction si 
savamment expliques par l'liabile restaurateur de nos priri- 
çipaux monuments gothiques, oii est convaincn que eet 
architecte erudit n'aurait point dhploré la perte de toutes 
les charpentes de cloches dites baffiois antérieures au 

mtuoiass. - 9. star+ T. XII. 4 1 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SVP siècle ( i ) ,  s'il avait Iranchi l'escalier à vis, qui, de la 

rue de la Mairie, aboutit ii la cellule aérienne du guelteur , 
dans le beffroi de Douai. 

Il reste donc A glaner dans la monographie de nos Edifices 
du moyen-ige, même après la riche moisson déjà faite par 
des écrivains dont le nom fait autorité parmi les amateurs 
d'archéologie et de recherches liisloriques. 

Quand on entre dans la ville de Douai, par la porte de 
Valencienries, au moment oii le soleil levaut frappe de ses 
gais rayons la flèche de notre beffroi, on est impressionné 
parl'aspect à l a  fois noble et élégant de ce fier donjon et l'on 
reporte volontiers ses souvenirs vers son histoire trop peu 
connue. Xous essayerons de mettre sous les yeux de nos lec- 
teursle résultat deminutieuses recherches faites au moment 
où d'habiles ouvriers restaiiraient ces combles ornés 
de nombreiises girouettes dorées et que surmonte le 
lion de Flandre. Le commencement de cette étude a ét6 

publie eu I 8 G G  (2) dans un journalde lalocalité, nous nous 
sommes efforc9 depuis de la compléter en utilisant les notes 
précieuses que XI. l'abbé Ihhaisnes, archiviste de la ville 
de Douailavant d'être archiviste du Kord,a Lien V O U ~ L ~  nous 
laisser quand il est allé prendre possession du riche dépôt 
départemental confié i ses soins éclairés. En 1838, hl. 

Pilate-Prévost, secrétaire et archiviste de la Mairie, a publié 

un savant opuscule qui a pour titre : iyotice sur 1'116tel- 
d e -  Ville e t  le beffroi  de Uouni (2). Son travail sera mis 

(1) Dictionnaire d'arrhileclu~e, p a r  \riollet-le-Duc, tome II, page 190. 

( 2 )  L'aurcur de cette notice etair a!ors lIairc de la ville de Douai, e t  
avait attire I'atlention du  Conseil municipal su r  l'urgente ndcrssité de la 
restauration de la  flbche du beffroi. 

(3) La notice de M. Pilate-Prévost a $16 insér& dansla  1~ serie, tome VI, 
des Memoires de la Société dlAgricullure de Douaig 
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A profit, et compkté par une  étude iioiivelle des 
matériaux qu'il a mis en œuvre et des documents qu'il 
n'a pas utilisés ou qui n'étaient pas encore classés i l  y 
a trente ans ; nous n'avancerons aucun fait sans en avoir 
vdrifié nous-même la preuve dans les archives de la ville. 

L'ancien IBeffroi; (1 581 5 l4Y 1 ). 

Au moyen-âge les villes qui  jouissaienl de libertés com- 
munales avaient seules le privilége de  pouvoir construire 
u n  beffroi. La  tBte de ce monument élevait fièrement d a m  
les airs les armoiries et la devise de  la cité ; l'ail attentif de 
ses Weltos ou guetteurs veillait, jour et nuit, a la sécurité 
publique ; la  voix de ses cloches non-seulement se mêlait B 
l'allégresse commune, mais sonnait aux bourgeois et aux 
ouvriers les heures du travail et du  repos, convoquait les 
échcvins au  conseil, et faisait entendre parfois les sons 
d'alarme ou le glas lugubre qui appelait a u  feu ou aux 
armes : c'était pour ilne ville un palladium, u n  symbole 
des libertés. 

C'était aussi sa  gloire et son orgueil: des sommes consi- 
dérables étaient dépensées pour la construction et l'embel- 
lissement de cet édifice ; toutes les villes de Flandre sem- 
blent s'dtre disputé l 'honneurde posséder le beff'roi le plus 
élevé, le plus sévkre et le plus Elegant, renfermant le caril- 
lon le plus complet et les cloches les plus puissantes ( 1 ) .  

(1)  Nous n'avons pas eu la bonne fortune de rencontrer la charte oclroyant 
aux khevins de Douai I'antorisstion d'élever le premier beffroi. Nous peri- 
w n s  que les amateurs de recherches historiques ne lironl pas sans interet 
le texte memc de la charte qui concéda au Na~istrat de B6tlione le premier 
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Douai possédait des libertes municip~les avant 1 1 38 ; le 
roi Philippe-Auguste les confirrrla en 1213 , la comtesse 
Jeanne et son époux Fernaiid de Pol t u g d  les dfvelop- 
pftrent dans la charte octroyée en 1228. Dtis lors cette cité 
dut  6lever u n  beffroi au-dessus des Halles et de l'Hôtel-de-, 
Ville primitifs q u i  s'étendaient depuis la rue de Parisjusyue 
clails la Cour d'honneur de la Mairie d'aujourd'hui, en 
comprenant toute la cour des Halles. 

L'existence du guetteur du beffroi, la mention plusieuis 
fois répétée d'une horloge déjà ancieiine 2 i i  1390, et celle 
du Oanclocque et des cloches des ouvriers e t  des e'chevins ne 

m o n u m e n t  de ce genre. Cc b ~ f f r o i  primitif octroyé en  1316, f ~ i s a i t  place en 
1388 B celui que l'on admire encore aujourd'hui e t  qui se trouve contenipo- 
rain de l ' e d i f i c e  que nous  é t u d i o n s  : 

Eudes d u r  de Boorgoignc, conte d'Arlois e t  de Bourgoigue, p rh t ios  e t  sire de Salins, e t  

.Tehaone fille d e  Roy de France, diichcsse contesïe cl  dame des diz l ieur.  Savoir Iaiions b tor1.i 
prEsms e t  b venir qiie noiis deux e t  diirhPr.ie rnnjnintenient, e t  noiir d i i rh~sse  devant dite, dit 

lour ,  coosentement e t  auttoritb d e  notre dit  seigneur e t  espoux le flnc dessus ~ o m r n b  attendus e l  

c o u s i d h a  les buris e t  aggrbaliles services quo u o u s  ont fdiz iioz amer et Iiauh exhevios.  prkvosl, 
maieiirs e t  hsbitane d e  notre ville dn Hktthund, tarit polir le tcmps des prtlsentm giii.rren, comme en 

autrcs temps e t  antrcmcct. meismement au  tris-bon port, loiautb e t  l o u b l e  gouvernement qu'il ont  

eu2 eo la bonne et ferme rksislance eiicoutre lea rriiicinia du Roiaume quant ils asii;ii.reut ùarraine- 

ment Iadltc ville, e t  que nous e s p h n s  qiie encor dotent faire. -4 l eu r  supplication e t  relueste mmme 

.4 ceux qu i  grace ont desiersio, d e  cçrtaine scicncc e t  d e  notre Kraca esp&rial, voulons, ooitrogoos 

et açcurdons aus diz eschevins. p r h u s t ,  maieurs e t  habitants que eus  rn la d i t e  ville da  B0thuns 
o ù  hon leur semblera, Incent corislrucnt Cdcfient e t  teignent. pu s e n t  fa i re  conrt  u i re ,  edelier et 
tenir a touz jours uo Beffroy e t  cloch~s de ùaor ,  et en ycelli Belfrog f iro prisons, esquclles tous 

c ï u r  qui seront prins en ta dite ville e t  banlieue, bourgois, hourgoises e t  enranz de bourgois et de 

bourgoises de Belthune e t  non autres par quclcooqocî cas ou dil i t  qiie ce sai t  seront e t  devront 

e s t r e  tenuz e t  emprisonnez, et par i ~ o l r e  javulier ou ceppier e t  par  noua ou nos ofGcisrs mis e t  
iostitob gardez, et a nous nppnrtiPtidrn tout le ~irollit dud i t lno lag~  OU ceppage. sai i let  r & e d  h nous e t  

aus notres aos cboiea dessus dites, notre justice, seigoor,e t l  sauverainets, en antres cbosca notre 

droit el  eu toules i'aulruy. Et iious deux dessos nommez conlessons avoir donne et outtru18 h la 

duchesse cotre espouso dessos dites, pooir, licence et auttoiit4 d e  f a n  outtroier et accorder la 
choses ùeiaus dite*. Ou termoing dcs quelz choses nous dur c t  d i ~ c h e s o  devant dis  avoes fut 
mettre notre ecc!r  à ces 1cttre.l. 

Uonub I Compii;grie, le 2 1 s  jour d'octcmbrcl'an de gram mi! trois cenr quarante e t  alr. 
SUT le  ~ e p l i  es t  icrit ce qui suil: Par Uonsieur l e  duc, présent Pons.  sy. de B u q ,  

signé : FoNvAnz. 

(Archives départe?iientales du Pas-de-Calau; rdrie A, T~Csor des Charles d'drlois. 
Originul en prtrchem~n dont les sceaw 6ont per7us.) 
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laissent 'aucun doute à ce snjet i l ) ;  mais les archives ne  
'fournissent point de renseipeineiits précis sur ce premiei- 
Leffroi. 

En 1379, les Echeviiis prirent la résolulioii de constrnire 
celui (pi existe encore aujourd'hui : par un acte passé ie 

1 4  aoîit avec Jacques de Halluyii , ils achetèrent, à cet 
effet, au prix de mille livres monnaie de Flandre, toutes les 
pierres des fossés, murailles, portes et tours du château de 

Cantin, i charge d e  les enlever dans l'espace de huit ans. 
Ils obtinrent un nouveau délai de ilix années pour cette der- 

niCre opération le 2 décembre 1385 (2). La construction du 
beffroi cornmenGa en 138G ou ! 387 (3). 

(1) Brcliivc, de la ville. Ccinptes dc 13%) i 131, l J a p  180, 183, 359, 
E93, 331,  ; ?7, etc. L? p lus  ancirn conipir de la vil!e, conscrv4 dans  !es 
archives,  éinnt celui de i3!10, Bpoque o u  le noiiveau beffroi coniniecçait à 
sortir  de terre, il est tlificilc de pri'cissr l 'endroit o u  si, trouvait  le premier 
h d r o i .  II ne  s 'devai t  pas  i l 'endroit où pst le beffroi a c t u ~ l ,  puisque l'on 
acheta l o u r  creuser les fond;iiions. lin Ctnl et d e v i  de la IIalla des cordon- 
iiiers; puisque pend.int Ics vingt annaes quc  dura  la  ronslruction,  I'liorlog? 
'cin1iriu;i. tlr marcher et les i:loclics de suririrr. e t q i i r  l'on paya cliaquc annec 
13 pe:ision nccordie a u  guciieur.  Cepcntlarit rtous inclinons C croire q u e  Io 
prernisr beffroi &:lit trOs r a p p r x h e  d u  beirroi actuel;  en  rffet dans les cons- 
irut:tions opCiPes en 1390. i391 e t  1392, i l  est sn i ivmt  question rloupil l ier  
du x i t s  pmt de nzuvs du b e f i o i  au lez vers les halleltes, e t  de 1'ai.que p:ir 
1rqui.l on le r6uiiit h l n  nouvelle ronstruc:ion; i l  nous  senihle que  CPS mots 
s'appliqiieii1 5 1':iriri~ri b ~ n ' r o i ;  d'un a u t w  r ô ~ é ,  ccmme le guetteur f u t  privii 
d u r a n t  tout le tpmps de la coristruction dr son logenierit a u  hcffroi p o w  
occtipalioiz des oucraqes  qu'on a fai t  audit b e n r o i ,  i l  faut supposer qur: 10 
premier hrffroi iI1:iit I rès rapproché 1111 ririiiveaii: saris  cola, les t invaux 
faits  à celui-ci n 'auraient pas ernpèçlii le giiciteur de conserver I'.incicnne 
iiclioppe q u i  e l l i t  :a drmeiire. A j o u l o n ~  i titre d e  r e n s e i g n ~ r n e ~ . t ,  qu'un 
ac:r de 1406 parle des Irallttles u i ~  sonne la  cloche des ou,criers: Ceci nou 
poric i croire q u e  le premier benro i  t':ait situ; non loin de I'nnîie i .  d u  
c6tC des I in l l r t t~s ,  c'est-à-dire d~ la rue de Par i s ;  il serait  tcisiiefois possible 
q u e  l'on a i t  transport6 et suspendu la  clochr des ouvriers dons les halletttx 

( ih inptes  d u  doniaine passim; actes passtis d e v a t  i c l i e ~ i n s ,  3 mai  4'106) 

(3) Daiis lecompte  d e  l:~DLl-13!11, nous  Iiso:~s qu'eu ju in  i3'1i7. ler comliui-  
gnd t l s  machans orcoram au bcflroq veçuvcnt  u?~c coio-loista pnztr l e w  
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Les comptes d u  domaine de la ville nous sont conservés 
depuis 1390. X cette date les fondations étaient faites et le 
beffroi était sorti de terre. L'on eut  soin de creuser les fon- 
dations à l'un des points les plus e!evés d u  sol compris 
dans l'enceinte de la ville, ct à l'extrémité nord-est de  
l'Hôtel-de-Ville primitif dont l'alignement était en retraite 
su r  le lieffroi, de sorte que ce monument devait s'élever 
isolé au-dessus des autres constructions et ne  leur &tre 
rattaché que par la facade du sud reliée l a  chapelle de l a  
Halle: on pouvait le cornparer à u n  géant poste en avant de 
l'édifice pour le protéger et le defeiidre. a u r a n t  l'hiver de  
1390 et d u  printemps de l'année 139 1 arrivérelit par cen- 
taines les voitures chargées de  pierres, provenant de  la 
démolition du château de Cantin, et aussi decelle des hôtels 
de Ghistelle el de Saint-1-enant (1) dont les matériaux 
venaient d'ètre achetés par  la ville ; les carriéres alors 
renommées d e  Ilugnicoiirt et de Lewarde fournirent de 
même un grand nombre de grés taillésdans ce3 localités (2). 

Les muls  du beffroi étaient déjà sortis de terre à la fin de 

l'aiin6e 1390 ; les maîtres may,ons Colart Maillefer et Jeliaii 

l lourart  élerérent le premier étage eu 1391. Le liiigier ou 
charpentier maître Jacques de  Ferin,  entrepreneur q u i  
paraît avoir eu la direction des travaux, cominenca, a u  
mois de juillet de la m h e  année, la construction d u  plan - 

assentio9i a r  beffroy le jour d e  l'assension. ainsi que puis plusieurs 
annéer a eslé accoutumé de donner. 

A cettc date, il y avait donc plusieurs années d t j i  que  le beffroi &ait en 
condrruciion. D'ailleurs le hcffroi elait d6j l  sorti de terre en 1390 et ses 
fondütioosavaienl dû  dernandcr a u  moins deux ans. 

. i l  L'hdtel de]Ghisielk hiait situé près de.i bassas hallra et le 'grand at 
pe t i t  S'-Venant, rue des Foulons. 

(9) Comptes de la ville, i39C-IJSl, 11. %Y, '315, 254, 569, $17, $72, oie. 
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cher de cet étage qu'il recouvrit, en septembre, d'un faux 
comble et  de chaume pour mettre le travail i l 'abri des 

pluies de l'hiver ; les mawons achevkrent eii octobre les arcs 
de pierre et les corbeaux qui soutenaient et ornaient l a  
voûte de cette partie infhrieure de l'édifice, et les pas de  vis 
livrés par les tailleurs de pierre d'Antoiilg furent plac6s 

pour former l'escalier (1). 

Durant l'hiver de 1391 A 1392, 1'011 pr8para les travaux 

de l'année suivante : des voitures allèrent de nouveau 
chercher des pierres au châteaii de Cantin et dans les car- 
rières de Biignicourt et de  Lewarcle; et l'on demanda à 

Jehan  Zc lmintre l e  roui-me (loir t~oisiesmf: estagc dow 

B e f f ? o y ,  mention curieuse qui rébPle pcut-être le nom de 
l'architected'urie partie du rnonunieiit ou inbme de l'édifice 

tout entier. C'est prol)ahle~neiit Jzan Lerouge cité pour 

divers travaux clans les comptes de l'année suiva~lte (?). 

Dés le 25 mars de  l'aiiriée 1392, le faux comble est 

eiilevk et les travaux soiit repris avec une nouvelle activité; 
sous la direction des mCmes eritrepreiieurs, le second étage 

est coristrnit eu quelques mois; lc 3 août, les Eclievins et  les 
six hommes, qui surveillaient par e~ix-mêmes l'achat dcs 

matérjaux, vont chercher dans 1;i forêt de Vontigny les 

chêiies q u i  doivent servir au  planclier du  second étage : aiTec 
ce bois l'on prépara: la mCme année,  u n  troisième plan- 
cher destiné ii l'étage au-dessus duquel devaient t t re  sus- 
pendues les cloclies (3).  L'ornenient;ltion rie fut pas iibgligée; 

(3) Ce q u i  ocius por te  i supposer  quo Jehan-le-poinlre est l e  n18ine person- 
nage q u e  .Tehan Lerougc c'est que daris Je cornplt! dc 1':innt;c soiv:inie 
(p.  54) nous voyons Jehan I m o u g e  euEciitzr divers travaux de  peinture A 
1'Hbisl-de-Vi11~. 

(3) Coniptcs. 1391-1395. p. 2% 2W, elc. 
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un sculptour de Tournay, Martin de Saint-Omer, r e ~ u t  
26 livres 8 sols pour avoir taillé deux tabernacle8 de 
f ranque p i c r ~ e  l iquei  tabernacle  sont assis a s  deux pilers 
qui sont s u r  i'e pan dtwant le be f f roy!  l'on voit encore 
aujourd'l-iui lëndroit où étaient placées ces niches sur les 
deux contrdorts extgrieurs du heiyroi. J I  n'est pas question 

ici des trois culs de lampe qui  sui.moiitaienb la rosace occu- 

pée aujourd'hui, on ne sait brop pourquoi, par les armes de 

la ville ; ces trais corisoles supportaient les trois personnes de 
la Saiute Trinité. Noes ignorons quelles statues contenaient 

les niches des contreforts (1). 

A partir de 1393, la construction du beffroiiut interroni- 

pue pendant environ quinze années: sur l'oydre des ducs de 
Bourgogne, la ville clut s'entourer d'iine nouvelle enceinte 

de fortifiçations; de 1393 à 1395, elle éleva à ses frais 

800 pieds de murs et quatre tours entre les portes d'Ocre et 
celle d't?qiierchiii ; 14 mêmes -travaux furent accomplis, 

dans les années suivantes, i côté des portes d'Arias et de 
Paris, et de 140 1 à 1405 vers les portes Notreilame et 

Morel. Le duc Jean-sans-Peur témoigrla assez clairement 
que les elivres d'art et d'eml~ellissement lui étaient peu 
agréables lorçqu'il répondit à ceux qui lui faisaient admirer . 

le nouveau beffroi qu'il n'était tant v n i l l ~ h k  d celn tra- 
vailler qu'à ln foriificatio?~ de la v i l2~.  Ce dernier detail 

a été relaté dans  le guide de l'étranger dansDouai. 

(1) Couiptes 1391-239.2. p .  339. Le rdtablissement de ces niches qui con- 
tenaient des statues et celni des trois aulrw niches qui  surmontaient la 
rosace oeanpée âujonrd'hni par les armes de la ville rendraient au beffroi 
une partie de son caractbre primitif. 
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Continuation et achèvement dos travaux.- 
kee clocher.-Restauration de la charpente 
et du campanile.-1488-P445. 

Alalgré la réponse peu enco~ii.agea1ite d u  duc de  Rourgo- 
p e ,  les échevins reprirent bientbt la coiistruction dii 
beiïi-oi. E n  1408, l'entrepreneur Colart Ilaillefer avait 

élevé les murs  de l'édifice avecparements en  grès à l'intérieur 

e t  à l'extérieur jusqu'h l'endroit où naissent les quatre tou- 

relles sur  eiicorbellement ; le 8 mai dc la méme année, 

Otto de Lallaing, possesseur des carrieres de Bugnicourt , 
autorisa la vente faite aux six hommes de Douai des 
S b 4  pierres nécessaires pour constrilire les quatre tou- 
relles et les crkneaux qui  les i.eliaie:lt ; la dépense pour 
l'achat, la taille e t  le transport de chacun de cc s grés s'éle- 

va à environ 20 gros (1) .  C'était pour l'époque u:ie somme 
considérable, et la  ville venait de faire de  grands sacrific~s 
pour. les fortifications : aussi lorsqii'elle voulut enfin hau-  
c h i e l  de machonncr,id le Brrroy  pour le conclurc sur 

l'encomencement, elle se  décida à aliéner les profits de 
l'étalage des toiliers envers üauduiii de Deuyciil et sa 
famille pour une somme de 88 florins d'or à l'écu de 
France (2). Cet acte est d ~ i  2 février 1 4  1 O ; les travaus 
durèrent deux ou trois ans, et dans une  réclamation faite 

cn 1414 OU 1415, la veuve du  maître macon Colart Maille- 
fer rappelle que les travaux pour l'achèvement du benroi 

(L )  Archives de la ville. layette 33. 

(2) Idem, layetie 166. 
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ont été terminés d~iraii t  l'échevinage qni prit fin le 7 O-to- 

bre 14 13 (1 j. Le campanile central était ainsi achevé : plu- 
sieurs des couduits d'eau en plomb que l'on y avait adaptés, 
furent ressoudés en 1 4  16 (2). La construction du Beffroi 
avait marche rapidement: malgré une interruption de 
quinze années, ce ~noniiment, commencé vers 1387, était 

compléten~ent construit en 1 4  13 (3). 

Les échevins n'avaient pas négligé les cloches. La ville 
en possédait déji plusieiirs eii 1390, A l'époque ou corn- 
mentait la construction clil nouveau beffroi, la banc!oquz 

ou grosse cloche, celle des échevins, celle des ouvriers et  

celle du tiinbrz qui soiinail les heures ; en 139 1 ,  l'on alla 
coilsiilter au sujet de ces cloches un fondeur de Ilontdidier 
nommé Hobert de Croisille, et l'on appela quelques années 
plus tard un horloger de Lens pour réparer l'horloge deji  
aucienne ; le 2'1 fkvrier dc la n-ihrne annee I'iirt?rit renfermés 
dans une nou~e l le  bniste Ics nppiuux de l'orloge, petits 
timbres qui sonnaient la demie et les quarts, en les accom- 
pagnant peut-être d'airs de  carillon ( 4 ) .  Plusieurs sonneurs 
étaient pensioiinés r r i h e  durarit l'aiiriée OU le nuuveau 
liefl'roi sortait à peine de terre ; le 2'7 mai 1390 deux ua?,le's 

de'bali.rent les cloques cn 1s lialle ci ln pou~cession Ic j ou r  
du SUCI-ement ( 5 ) .  

fin 1 4  13,  lorsque la nouvelle construction fut achevée, 

( 1 )  Archive' co-i ples dr. 1816-l'k17. 
(1 )  Idem. p. bù5. 
(31 Le ban'roide Douai, nioriurnzn t de la fin du X1Ve siècle, étaiteneore cite 

coiiirne di1 XVe siicle, par M. Meuranr, arcliitecte di: la ville, dans un 
.\IPnioire inséri  dans 1. II de l a  2' :Prie, p. 8'1.. 

(4 )  Coniptes dr: la ville 1393-1391; p. 81. 183. 193. 210, fin. Corn~ilcs 
13Ql-l3da p. $61. Coniple 1103 à I f01  p. 263. 
6) Coiiipk I:JWi:91 11, 180, ira, 185. 
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l'horloge et les ancierines cloches y furent suspendues. 
Celle d u  timbre, qui  sonnait les heures, n'était pas assez 
puissante : i l  fut dkcide que l'on achkterait à Tournay 
3,380 livres de métal pour les fondre avec ce que pouvait 
fournir l'ancienne cloche. Le travail fut confié à Gilles de  
Monligng, fondeur de Laon; on creusa la fournaise dans 
l'atre ou cimetière de l'église Saint-Pierre; le charpentier 
et garde de l'artillerie de l a  ville, Nicaise Turquet,  cons- 
truisit la charpente du Iiefl'roj, dans laqiielle le nouveaii 
timbre fiit placé le '28 septemlire i 4 i  5,  a cÔt6 de l a  cloche 
des ouvriers ; i! pesai1 4,500 livres ; plusieurs appeau1.r 
ou petites cloches furent a,joutées à celles qui se balancaient 
déjà dans les ouvertures du  campanile : la dépense totale 
fut de  446  livres 1'7 sous monnaie de Flandre. Vers la 
même date, les comptes offrent les noms de deux autres 
cloches, celle du  disner et celle d u  Wigneron (1). 

Nous avons déjà dit que l'horloge était ancienne: en 
octobre 1428 les échevins firent placer une riouvelle horlbge 
dans le beffroi; elle avait ét6 achetée 110 livres par l'horlo- 
gcr pensioiinaire de la ville, Jehan Dambrille dit Cocquelet ; 
deux experts hal~iles,  Jacques de Soigriies, de Valenciennes, 
et Jehan,  résidant ü. Hennin, furent appelés pour juger du  
mérite de cette acquisition; ils l'approuvèrent compléte- 
ment (9. 

( i )  Comptes 14th-1413, p. 419 e t  suiv.Coiiiples 1416-1417. p./i33. La fonte 
ds la cloche du  timbre est racontd? avec de longs détails qu i  rendent ccs 
menlions trds-curieuses au point de vue de I ' h i s t~ i r e  de l'art et du travail. 
- Deux passages des corniiles niiiis alipieniient que la cloclie d u  d i ~ ~ e r  sc 
trouvair dans u n  petit beffroi, aux hallettcs, d u  cd115 dr la rue  de I'Uniyrr- 
sité. Xe sarait-cc point le beffroi primitif?'Corriptes 1i-29,décembre. 

(2) Archives de la villv. Cornp.ss 1457-1825. fol. 172. Va.  Cet fiorlogci 
rionini6 Cocquelet Qtait sans doute parent de l'horloger de Douai, Vincent 
Caquele t  qui. sn  IG6, livrd 18 mouvement de l'horloge p l a d  a u  heffroi da 
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Cependant les habitants se plaignaient de ne pas entendre 

suffisamment sonner l'heure ; u n  travail opéré aux abat- 

sons dans le mois de novembre suivant n'avait point 

remkdié suffisamment à l'état de choses. L'on prit alors la 
r6solutioii de  suspendre le timlire & lin étage supérieur, 

au-dessus de la maconnerie en grès ; au-dessus da la pre- 

mière cliarpente, dite beffroi, on en dressa une seconde gui 
atteignait le riiveau des créneaux de la tour et l'on y p1a1;a 
la cloche qui sonne les heures (1). La. vieille escnrguettc, 
CU Iogette des guetteurs du  campanile, avait étk descendue 

au niois de juillet 1429, et elle fut remplacée par de  nou- 

veaux combles et  une  nouvelle logette en bois ; le tout fut 

recouvert d'ardoises: ainsi que les quatre tourelles, et sur- 
m o n  té de  crwtes, dt?  hanniéres, de  fleiir': de lys, de fleiirons 

et de soleils dorés ; de noiiveaux aj~penzilx ou petits timbres 
furent siispendiis aux haies du  campaiiile, ait-dessiis de 
l'écliaiiguette des guetteurs. 

lx campanile dont oii peut se i'aire peut-être une idt  le en 

con ternplsnl la tete du Licffroi représenté dans l'un des volets 

di] retable dc 1'Iinmaculi'c Coiiceptioii dc JcanUellcgambe, 

Hi:iliune. D u  reste, les c;uiiipLes de D O U . ~ ~ ,  ilnns l'année 1K19 rious p.irlent 
d'un horlogcr d u  n a n  de Vincent qui fit des rélinrations importantes à 
I'horiogc du heiïroi de nolre ville. 

(1) C c t l e  menlion,  i i m i i ~ i u e  j u ~ q u ' a u j o u r , l ' h u i  cuniriie presque Lou1 ce 
q u e  nous  :ii,ons r;ipporlé daiis cc:tlc preinidre parlie ilc notre nol ica ,  euiiiiqiie 
eornmcrit i l  se trouve d a n s  I'intcirieur de I3@dilice rkux de ces grands dcha- 
f,rudages t i c ~ l i r i é s  ailx cloches q u i  portent le iiuin dt: I ieff iuis;  cclui d e  
I'Ptage i n V r i ~ u r ,  o u  se trouvent les abat-sons, a du  Clre obanilmriii parce 
que  tes cloches ii'élaient pas :i<sez elevCea poiir Cire entcnducs : niars il a 
fallu le eorisrrver  pour  souieiiir ie iiouvel lich,ifaudigc du liefiroi 1il;icl; 1 
I'elage supi:riei.i d'cù l e  son dcs cloclies pouvait plus fasileiiirnt se f i i r r  
enieiidre au-dessus des tsils dcs habitations. Le tertc du compte es1 t r b -  
explicile: i l  dit que  lc cl i : ingci i i~ri t  de place du timbre eu1 lieu polir ce 
qiimttledil  !himbi-e pendoit  drduris le bctfi-oy, o n  v e  poil cihi.  les ~ P I ~ Y G .  

Ud ie mi l  sou's le cornble: 
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conservé au hlusée (1), Btait alors bien diff orent de celuique 
11ons admirons aujourd'hni ; sa base reposait, ppn svr les 
crkneaiix et la maconnerie, mais sur  la charpente inte- 
rieure ; nous en avons la preuve dans une menti011 du 
compte de l'année 1444-1 445.  Au  mois d'aoîit de cette 
année, l'on acheta 4 ,520  livres de plomb proverlant des mi- 
nes de Saiguzelle et Martiguzele(sic), et apr& avoir pavé en 
1)riqile.s les allees et les terrasses par lesquelles l'on circulait 
au pied des quatre tourelles du  campanile, on les recouvrit 
i l'aide de ce plomb ; l'on voulait par ce moyeu empêcher 
les eaux pluviales de pénétrer dansla ma~orinerie du  beffroi. 

Quelques-uns troiivcroiit peut-ctre que nous iious sommes 
arrétés sur des détails peu importants, mais nous avons cru , 
que c'étai1 le seul moyen de  donncr une  idée complète d u  
lieffroi tel qu'il etait il y a quatre siècles, et  de faire com- 
prer:dre le système syivi dans sa construction. 

Construction du Beffroi ; murs en gres et  en 
briquaa, charponte, matériaux. 

Avant de contiiiuer notre Gtude, nous crogoiis devoir 
jeter un  coup d'@il sur  la construction nlCrne du  beffroi : 
nous nous aiderons pour cela des notes techniques fournies 
par h l .  Pepe, architecte de la ville (2). 

( i j  Nous riisons peut-dtre. car, tout en s'inspirant de vieux souvenirs 
douaisiens le peintre du rétabla d'hnchin nous parait avoir 416 fantaisiste 
dans la représentation du beffroi primitif. 

(4) M. liieurant,qirés la restauration de 1850 et 1881 dont il sera parlé ulte- 
rieurement, a décrit le m o l e  de construction d u  hefiroi. Son travail esr 
insér6 dans la 20 serie, Lome II. des Mémoire$ de la Soci(té. 
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Les fondations de l'édifice sont d'une dimension et d'une 

solidité rer~iarqualles ; profondes d'au moins ciuq métres, 
elles s'étendent sur une longueur de plus de quatre métres 
au-deli du pourtour extérieur des murs ; elles ont ét6 for- 
mées, dans la partie infërieure, de moellons et d'éclats de 
grès mélangée de mortier, et, près du sol d'assises de gres 
d'un appareil régulier. I,eur solidité est telle, qu'à l'bpoque 
de la construction de la salle des fêtes, l'ou ne pouvait par- 
venir à en faire sauter les fragments, même avec des coins 
en fer frappés à masse. 

Les maconneries ne sont pas moins dignes d'attention. 
Au rez-de-chaussée, les murs, qui ont de deux à quatre 

.mètres d'épaisseur, présentent à l'intérieur un appareil en 
hriqucs ; i l  cn est dc même au  premier ktage e t  jusqu'aux 
abat-sons, à part l'épaisseur des murs qui varie de 1 mktre 
30 à 2 mètres 50. Plus haut,  jusqu'àb la flèche, les murs 
sont construits avec parements intérieurs et extérieurs en 
grés : l'entre-deux de ces murs est rempli de moellons con- 
cassés noyis dans le mortier. Cet édifice en grès préseutait 
un caractére de sévère beautk, que les constructioiis posté- 
rieures ont notal~lernent amoiiidri. Lorsque les deux parties 
du corps de  logis de l'hhtel-de-ville n'existaient ni  à droite 
n i  a gauche du beffroi, trois de ses facades, compléternent 

libres,offraient au  premier étage une grande fenêtre ogivale, 
au  second étage, une rosace à meneaux sur le devant, et 
deux petites ouvertures sur les côtés, au  troisième étage, 
comme on le voit encore aujourd'hui, quatre grandes baies 
à ogives géminées pour les abat-sons et au-dessus une 

véritable couronne murale formée de ces créneaux dentelés 

que'l'on distingueencore sous les combles qui les abritent, 

et des quatre fikres et dégantes tourelles qui s'élévent aux 
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quatre angles de l a  tour du beffroi. Les coutreforts qui sont 
presque toujours Jans les constriictions de ce genre une 
sorte de superfëtation sont ici heureusenie~it arrieriés par 
les tourelles.Leiir disposition,au lieu d'être uniforme, varie 
selon l'orientation : d'un côté ces contreforts servent de 
support continu aux tourelles qui, de l'autre côtt5, se dé- 
tachent en poivrières. Dans l'intérieur même de l'edifice, 
il est un curieux travail, qu'il faut avoir visite et étudie 
avec des homincs spéciaux pour en comprendre l'impor- 
tance. Des corbeaux en grés, disposés en mi-hauteur du 
second étage, servent dc supports ii d'énormes pièces de 
chEne qui montent le long du pourtour des murs, et 

recoivent eux-mêmes une autre charpente qui s'elkve 
jiisqu'aux créneaux et aux tourelles. A cette premikre 
charpente se rattache le plancher du troisikme étage, qui 

porte l i i i - m h e  une autre charpente ilidependante de celle 
dont nous venoiis de parler. 

Celle-ci s'éltve au milieu de l'édifice sans toucher à la 

charpente des parois ; elle est formke d'un premier e~isemble 
de pièces de bois, place à la hauteur des abat-sons, qui a 
porté les cloches jusqu'eii 1429 ; k cette époque, comme les 
cloches n'étaient pas assez &wks pour quc tous les habi- 
tants de la ville pusseiit enteiidre f a c i l e ~ e n t  sonner l'heure, 
ilrie seconde, nous l'avons dit plus haut, fut élevée au-des- 
sus de la première qui resta abaridonnee. L'assemblage et le 
plan de ces beffrois en bois en font un viritable chef-d'œu- 
vre. Leur agencement a eté opéré, non pas à l'aide du fer , 
mais à tenons et à mort;iise chevilles avec des claies et des 
croix de Saint-André. Isolée des murs du beffroi, la char- 
penie qui sert P suspendre les cloches n'bbranle point les 
pierres de l'édifice ; ses rnouj-emeiits d'oscillation portent 
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sur le plancher, puis sur la charpente qui monte le long des 

parois et, en troisibme lieu, sur la construction elle-même. 

La flèche n'a point davantage a souffrir de cet ébranle- 
ment ; elle ne repose point en effet sur les charpentes qui 
soutiennent les cloches, mais sur celle qui monte le long des 
murs et en même temps sur les quatre puissants contre- 
forts. Elle a p u r  base quatre énormes arêtiers appuyés 

comme rious venons de lc dire sur les contreforts et la 
charpente du pourtour ; ces arétiers forment uiie grande 
pyramide quadrangulaire do i t  les faces sont remplies 
d'aisselles en ogive et qui  supportent un premier com- 
ble au-dessus duquel se trouve la chambre d u  carillon à 
rouages. Depiiis cet étage jusyu'au-dessus de la loge des 

guetteurs, la f lkhe  présente la forme d'unepyramide trori- 
quée à base octogoriale ; ces pierres sont reliées par des 
étriers en fer avec les traverses des combles qui forment les 
étages de la chambre d u  carillon à rouages, de celle des 
cloches de l'horloge et de cellc des guetteurs. f in  arbre en 
chêne, y ui s'élève au-dessus de cette dernière loge t te, forme 
ensuite le centre de la pyramide jusqu'au point où se trouve 
fixé le lion portant bannière. Sans doute la flkche qui cou- 
ronnait le beffroi avant 14 7 1 n'était pas la morne que celle 
d'aujourd'liui; mais pour la charpente, il n'y avait guère de 
diffirence. 

Quant aux niatériaux employés dans la construction de 

I'bdifice, ils étaient de premier choix. Les grCs des carrieres 
de Lewarde et de Bugnicourt ont résisté depuis quatre il 
cinq sikcles i l'action du temps sans porter la trace des 
ouragans (pi les ont battus ; les moellons et les pierres 
provenant de la démolition du château de Cantin, ont 

formé, dans l'intérieur des murs, un mortier compact que 
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Ic fer entame difficilement; cuites nu boiç comme le p ~ . o i i -  
vent l t u ~  couleur et  la finesse de leur grain, les briques 
sont aujourd'hui en meilleur état que celles qui ont et6 

employées en certaines parties de l'édifice il y a vingt à 

trente ans : la charpente en chêne amenée de la forêt de 
Montigny est surtout remarqiiable par la Ilelle qualité ae 
son bois, toujours taillé à arétes vives. 

Aprés avoir étudié le mo~iumeiit en d6tail au point de 
vue de la coiistructioii, l'on a la conviction que notre cité 
posskdait a u  XIVe et au XVe siécles les maitres ouvriers 

les plus habiles et  les plus iiigénieur, et 1'011 se dit que 
l'histoire de Douai doit conserver dans ses annales les noms 
de Colart Maillefer, le directeur des ouvrages de macon- 
~ierie,  de Jacques de Fkriri et Nicaise Turquet, les maitres 
charpentiers, et de Jehan Lerouge qui a fourni le plan du 
troisième étage et peut-être de l'ensemble du beffroi, comme 

elle conservera les noms des entrepreneurs charges au 
X I X ~ i e c l e  des ddicates restaurations doiit nous vous 

entretiendrons iilterie~irement. 

IV. 

Incendie des Halles ; la nouvelle Fl&che 
d i a  B e f C r o i  (1411-1479). 

Plusie~irs fois déjà le lieffroi avait élé  meiiacé de l'in- 
cendie, Dans le mois d'août 14.5 1 , la foudre avait frappé 
la chambre des guetteurs, sans causer toutefois des dkgats 
aonsidbrables; le lundi 13 janvier 1463, 1'011 avait craint 
pour toutes les constructions inunicipales et  surtout pour 

les archives, lorsque le feu avait dévoré plusieurs rnaisohs 
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voisines. Ce dernier sinistre avait détermine les kchevins a 
reconstruire complbtement l'Hôtel-de-Ville, dont la pre- 
mière pierre fu t  posée le 13 juin de la même année; et la 
toiture de cet édifice n'était pas encore achevke, lorsque 
le mardi de Pâques, 1 6  avril l471,  éclata dans les halies des 
marchands, un violent incendie désigné sous le nom de 
feu de meschief, dont la cause sans doute n'a jamais étB 

connue. Le désastre fut immense ; les documents de l16po- 
que nous apprennent que les halles Surent brulldes piteu- 
sement, et que la ville en  a eu et  souffert interest inexti- 
mable; un  manuscrit ancien assure que le feu jaillit 
jusqu'au Canteleu et Id furent brusl&cs trois ou qtlatre 
maisons. Toutefois les pertes éprouvées par la ville nous 
semblent avoir été très-exagérées (i). L'on a écrit que l'incen- 
die avaitdétruit les archives, l'Hôtel-de-Ville, le beffroi, les 
cloches ; les archives ont étél sauvées, comme le témoignent 
divers documents ; 1'Hbtel-de-Ville ne fut point la proie des 
flammes, puisque les échcvius s'y réunirent un mois après 
le désastre (2) : quant au beffroi, l'on peut assiirer que la 
flèche seule et les cloches ont souffert. 

Le registre aux consaux, dans une délibération rédigée 
irois jours après l'incendie, ne mentionne que la destruc- 
tion des Halles, mot par lequel on nc peut entendre n i  le 
beffroi, nillHBtel-de-Ville ; dans les deuxdélibérationspriees 
par les échevins le 1 9  avril etle 20 août 1471, il n'est ques- 
tion que du rélahlissement des cloches et de l'horloge, réta- 
blissement qui aurait dû être précédé de celui de l'édificeet 

(1) Archives de la ville. Comptes 1450-1481, août 1461, id. registre aux 
consaux, 14.52-1531, folio 16, verso. 

(2) Archives de la ville. Registre aux cousaux, 1b32-1531, folio 33, verso. 
Lettre du duc de Bourgogne en date du 23 octohre 1171 ; layette 67. 
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des charpentes si la flamme les avait renversés. Nous ajou- 
terons que les cloches ayant été suspendues dans le beffroi 
en  décembre 1471, l'on n'aurait pas eu  le temps nécessaire 

pour réédifier le beffroi et la charpente, s'ils avaient été 
détruits : en effet pour faire i nouveau les murs ou même 
simplement la gigantesque charpente, il aurait fallu des 
mois, des années peut-être, et nous voyons que l a  ville ne 

recut que le 23 octobre l'autorisatioii d'emprunter l'argent 
doiit elle avait besoin avant de cornmericer 2 réparer les 
dégâts caiis6s par l'inceiidie, et que cet argent ne f u t  
demandé par elle que  le inois suivant eii iiovemhre ; l'on 
n'aurait pas eu assez de temps pour Btablir les échafaudages 

qu'auraient exigés ces grands travaux (1). 

Quant à la flèche, aux cloches et à l'horloge, elles ont  
été dktruites en grande partie dans le desastre. Mais ont-elles 
ét6la proie des flammes? L'on pourrait en douter : en étu- 

diant avec: soin la charpente de la fléche, l'on voit parfaite- 
merit que les rnatériülix d u  campanile qui  précéda 1471, ont  

servi pour la cotistructiou de celui qui fut construit après 
l'incendie et q u i  existe encore de nos jours ; d'un autre 

chté, une inscription, tracée en 1471 sur la cloche qui  
sonne l 'heure, nous apprend que l'incendie nzist ci exil 
toutes les cloches du beffroi; l'expression nzist d e s i l  porte 

ti croire que plusieurs clochcs au  moins Eurent descendues 

(1)Archives de la ville. Registre aux consaux, Ioc. c. hscriptions trarhassur 
les cloches.-Leitre du  duc de Bourgogne déj i citee. Enetudiantlacharpente 
l'on pent se convaincre qu'elle est antérieure 14.74. Curiiine nous I'avuiis 
dit. il y a deus  parties diffirentcs pour celte c h ~ r p e n t e  l 'une4 1'éia:e des 
abat-sons qu i  ne  sert plus'ei l'autre au-dessus. Cornnie 12s cloches &insi 
que  nous l'avons prouvé, furent placees d,ins la seconde charpente e n  
1429, s i  les charpentes avaient été brU1i.e~ en i471, l'on n'aurdit plus crins- 
m i t ,  2 si grands frais, la charpente des abat-sons devenue cumplètement 
inutile. 
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avant que la flamme n'atteignit la flèche. D'un autre coté, 

on lit dans une lettre du duc de  Bo~irgogne un  passage où  

il est dit que toutes (es cloches e t  orloges furent fonc!uz 
~ Q ~ S P Z  et  gustez.  Notre opiiiion est que plusieurs clo- 
ches, les pliis importantes sans doute, soufirirent lorsqu'on 
les descendit pourles sauver de l ' incendie, et que plusieurs 
autres furent brùlées avec la partie de ln fikche que l'on 
n'avait point pu abattre i temps. 

Réduites à ces proportions, les perLes étaient encore con- 
sidérables ; les liallw, les cloclies, l'horloge et la flèche d u  
liefiroi reprksentaierit des sommes iinpoi'tarites. Mais les 
Eçhevins tenaient crop au  donjon de leurs libertés rniinici- 
pales, au monumerit élevé par leurs pères, pour le laisser 
longtemps prive de sa couronne et de ses voix. Dés le 
19 avril, trois jours aprés l'incendie, ilsse réunirent avec les 
notables de la villc, et il fut  décidi: que provisoirement l'on 

établirait deux petites liorloges l'urie sur la place et l'autre 
aux halles et que l'on prierait les chanoines de Saint-Pierre 
de prkter une  cloche 2 la ville pour remplacer la cloche 
des o.uvriers. Dans une nouvelle ddibération , en date d u  
20 a o î ~ t ,  i l  fut  décidé qu'afin d'avoirde l 'argentpour rctablii. 
les cloches et  l'horloge rlu beffroi, l 'on dernnnderait au duc 
de Bourgogiie l'autorisatiori d'e~ripruuter uiie sorrirrie de 
4,400 livres. Cette aiitorisation l'ut accordée en date du  
23 octobre 1471 ; et durant le mois de novembre, le riche 
bourgeois Collürt-Poitier (1) fournit cet argent e n  retour 
duquel la ville créa pour lu i  e t  ses enfants une rente viagère 
de 400 livres. Les travaux nécessaires pour la restauration 

(1) 51. Coliart-Pottier était chef du magistrat  en iJlO e t  mouru t  vers 
1 3 8 .  II avair épousé en secondes noces Jelianno le Çarlier. (Souvenirs d e  
la Flandre llrallonne, tome  111,  page 169). 
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de la fl8che furent poussés avec activité. Comme nous 

l'avons dtijà dit, l'on se servit d 'une  partie de l'ancienne 

charpente de cette fléçlie pour 1;r construction iiouvcllc, 
ainsi que le prouve une 6tude attl3iltive des matériaux ; les 

chanoinesde Saint-Amé l'ournireiit d la ville, à titre d e  prêt, 
cinq mille et demi d'ardoises, l~rovenaiit des carrières dc 
S o i p i e s  ; et dans le courant de l ' a~inée  1 4 7 2 ,  les toitures , 
les tourelles, les Seri6tres et les h i e s  de la flèche étaient 

coniplétenienl rrslaiir6es et  couvertes. Les épis, faîtikres, 
soleils et haiincretles fiireut saris doute aussi places sur  lc 

monunient ; car la pose de ces mo tii's d'oriierne~i tation ava; t 

toujoiirs lieu cil m h e  temps que la termiiiaisoii de la ccu- 

wrti ire.  C'est depuis cette époqiie que la flbclie, ail lieu d e  
la pyramide qui  la termiilait aiiparavarit, portc lc coii- 

roriilement que l'on admire aiijo-ii'il'iiui : d u  milieu des 

quatre tourelles ;i e i~corl~lleineii ts  ornées de créneaux et  
surinoiltées de toits çoiiiques, s'klève la flkche d base octo- 

gonale, dont les trois Ctages sont décore? cle croix de Saint-  

Aiidi-é découpées ii joui., tic 1ncari;c.s triloliées, de  rampants 

placés s u r  les ar&s et. surmoiit6s il'bpis, [le flt:urons et d c  

girouettes; 1 l'extrkmi bi: d e  la ppiamitic sc tient delioul le 

lion de Flandre, dkplopi i t  dans 1f.s airs I'éicn~lnril su r  

!qnd SR détache lc 11 gothique. ixoiiagrarnnie rie la cith. 

Un travail plus important que celui de la restauration 
de la flèche avait été exécuté clks le mois de septembre 14 '7  1 ,  
celui de la f'oiite dcs clochcs. Trois îrixos dont le iioni 

semblc ;.é~~élcr une originc f!amandc ou allemaricle, Wil -  
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lem, Hoerken, et Gobelin hloer, furent chargés de cette 

difticile opération; quatre des cloches qu'ils ont fondues 

existant encore aujourd'hui, nous pouvons apprdcier le 
mérite dc leur travail. 

La première de ces cloches, alors appelée bancloque, est 
aujourd'hui désignée sous le nom de joyeuse ; son diamètre 

est de deux mètres; elle est  estimée L5,OGO francs. Voici 
l'inscription qu'elle porte : 

Je suis la bancloque, à I'effroy 
Servant et au plaisir de loy; 
\Villem, Hoerken, Gobelin 
hfoer, en dCrembre, par leur enpiri, 
hle firent. L'an niil qualre cerit 
Soixante-onze on me mit cheens. ( 1 )  

La seconde cloche est celle qui sonne l'heure, appelée 

aulrefois le timbre; elle a un  rilétrt: soixante dix ceiitimétres 

de diamktre ; on l'estime 18,000 frarics. Son inscription est 

ciirieuse pour  l'histoire du beffroi. 

Feu de meschief, au mois dgapvril 
L'ari de grâce mil quatre cens 
Soixanie-onze, mist a exil 
Clorques, timbres et tnui chy  dedans 
hvoecq Ic halle sur deux sens. 
DCccrnbre apres on fis Gu de moy restorer 
Par les frères Willern, Hoerken, Gobelin Moer. 

IAa troisikme de ces cloches, autrefois appelée celle des 

ouvriers, est aujourd'hui nommée celle des portes ; son 
dinmétre est d 'un mètre cinquante-six centimètres ; elle est 
estimée 16,000 francs. Elle porte l'inscription suivante : 

Je suy la cloque des ouvriers, 
Six fois le jour sonne; et premiers (2)  

(1) Cos inscriptions ont é18 publiées, mais avec plusieurs erreurs quo nous 
reclifions. 

(2) Premier dans le sens de d'abord. 
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Au point du jour, matin, disner, 
Resson, vespres et  la darraine ( 2 )  
Faicte avoecq aultres par la painne, 
Willcm, Hoerkcn, Gobelin Moer. 

La quatrikme cloche, fondue en 1471, est celle qui sonne 

aujourd'hui l a  demie ; son diamétre est de quatre-vingt 

quinze centimètres ; elle est estirriSe 9,1100 francs. Voici 
son inscription : 

La cloque d'eschevins (2) ay nom 
Pour tant qua leu gr6 suy sonoCe; 
Pour preinières ct Wigneron 
Fu i'an de ches aulires fondée. 

Cette dernière inscription nous indique qu'une cin- 

quième cloche, celle des vignerons, dont il cst souvent par16 

dans les comptes, avait kté fondue avec les quatre autres. 

Toutes ces cloches, comme le mentionnent les inscrip- 
tions, furent placées dans le LeIlroi en d6cembr.e 14'71. Les 

cloches les plus petiles, nécessaires pour les quarts, la 
demie et le carillon, furent peut-être coulées en même 

temps. Du moins on ne tarda pas 2 poser une  nouvelle 
horloge dans le beffroi ; le premier compte que nous pos- 
sidions après la date de l ' incei~die, celui de 1475-1479,  
nous apprend que le maître horlogcr de la ville travailla aux 
barres de fer q u i  faisaient mouvoir les marteaux (3:. Cette 
réparatioil eut lieu sans doute quelques annees aprés la 

confection et la pose de la nouvelle horloge. Les Echevins 
auraient ainsi mis à exécution, sans aucun retard, la r6so- 
futiofi qu'ils avaient prise, trois jonrs après I'inceridie, de 

(1) Ressan pouter de recticinium. 
Darraind, dernier coup de la retraite. 

(9 )  Ce mot eschevins est le seul qui nous laisse quelque doute, la pasi 
tion de la cloche rend la lecture trés-difficile. 

(3) Comptes do la ville, 1678-1479, fol. 66, fol. 32. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



foire u n g  orlogo bon tJt grnnt et tout  tleuf pour  m t t r c  
au beffroy ( 1 ) .  

Le 21 février 1478, le beffroi, les cloches et l'hoiloge 
recurent une illustre visite. Aprks avoir piété serment en 
halle e t  avoir requ celui des Lourgeois désigné pour le 
complimenter, l'archiduc d'Autriche Rlaximilien, époux de 

l a  duchesse Marie de Bourgogne, monta avec aucuns sei- 
gneurs de sa compagnie m u t  nmoizt le be ffroy ; e t  s o n m  le 
t m b r e  pou?. veoir  le lieu et les c l o p e s  sur quoi  O I L  f tap- 
put t  et  sonnozt quanl ,?CA gens dar-nlrs en t ~ m p s  de gherre 
îqennien2 autour de  de vdle ( 2 ) .  

VI. 

if.0 Lion et les E S a n n i è i m e @ ,  XVP, XVKI*, 
XvIIEe siècles. 

Construit avec cette solidité, ce choix des matériaux et  
ce soin des détails qui caractérisent les édifices d u  moyen - 
Age, le beffroi de Douai pouvait désormais défier le temlis 

et les orages. Aussi durant les siècles qui suivirent l'in- 

cendie de 1471 jusqu'à notre époque, les comptes de la 
ville lie nientionnent que des travaux moins importants 
exkcutés a la  flèche, a l'horloge et a u  carillon. 

(1) Registre aux consanx. 4659-1532, 

(2) Layetle 139. Sans doute l'arcl~iduc admira en mSme temps la flbçho 
élCgnnte d u  beffroi. et le vasta panorama qu i  se r l~roula i t  à ses pieds. Les 
Pcbevins de Douai, fiers 1 juste titra du  donjon municipal, s m b l e n t  s'Cire 
complu i la fa i re  admirer aux  étrangers qui  venaient visiter leur cite ; le 9 
fdvrier 1532. lor-que Georges de Theinsicke. conseiller c l  iri;iilre des requ8- 
tes de l'empereur Cliarles-Quint parcourut In cité, ils le firent monter au  
bcffroi. d'ou i l  v i l  couibiea, la ville elait mou16 belle emmodieusd e l p r o  
pice pour fairece quiappartient o ataisons, aollegsr, bourse d pidogagies.  
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Le lion qui  surmonte encore aujourd'hui ce monument 

e t  les petites bannières que le moindre souffle fait tourner 
sur  les toiirelles, les fenêtres et les combles, sont exposés i 
toute la fureur des ouragans : plusieurs fois ils ont dû ;Ire 
restaures. La plus ancienne mention concernant le lion du 

beffroi remonte i 1516 ; à l'occasion de la joyeuse entrée 
de Charles Quint, ce lion fut eshanssé de 15  5 16 palmes. 

Ce fut aussi pour fêter une victoire remportée par le même 
empereur, que ce lion recut en 1525 une  couronne impè- 
riale ; sa lianniére fut doree J e  fin or  et remise  en coul- 

leur en décembre 1526, par le peiutre Jeliaii Racheler, 
q u i  recul. quinze livres pour ce travail: en  1556, treize 
livres et d is  sous lu i  furent payés pour avoir représenté 
sur  la même liaiiiiière les armes ci'Espagiie. 

Les comptes de 1682  nous appreiiiierit que ce lion 
menaGant de tomber, on le descendit di1 beil'roi. Hnit 

cents livres et trois quarts de cuivre fiirent achetes au 
chaurlroiinier Henry de Leovncq, a u  prix de trente-ti& 

florins quinze patars, déduction faite du  cuivre de l'ancien 
lion qni  fut vendu vingt-quatre florins. I,e nouveau fut 

l'œuvre cl'8ntoine H u ,  niaitre chaudronnier, qui  r e p t  

pour ce travail, la somme de  quatre-vingt quatre fioiins. 

Les moritants et les tiges de fer qu i  sout ie i ine~~t  le liou et 

la bannikre, fiirerit fournis a u  prix de trente florins, par 
Sicolas Chevalier. 

E n  1704, la violence du vent emporta une  partie de la 

charpente et des tuiles qui supportaient ce lion. Il fut 

descendu, restauré et remonté par  Amé Ileleau, qui recut 
pour les travaux de ~Qnrations laits 3 la fléche la somme de 
cent florins. E n  1'735, de nourelles avaries causées par 

l'ouragan furent réparées par Antoine Hu ; l'on ~Iépeiisa 
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pour ce travail et les restaurations faites aux ardoises de  
la toiture la somme de soixante-quatre florins (1 ). 

Les bannières-girouettes, les faîtières de la fleche ont 
dû souffrir, plus encore peut-être que le lion, des pluies et  
d u  vent. Les comptes d u  XVIe siècle nous offrent, a ci: 
suajet, un certain nombre de mentions intéressantes pour 
l'histoire d u  beffroi. 

En juin 1547, cinquante deux sous furent payés au cau- 
drelier Jacques de la Campaigne, pour avoir remis i point 
plusieurs de ces bannieres ; et quatre jours après, quatre 
livres lui furent encore payées pour en avoir restauré seize 
autres. I,e peintre Jehan Bacheler reciit en  juin 1559 la 
somme de sept livres dix sous pour avoir peint plusieurs de 
ces lianniéres, et en avril 1564, trente sous pour avoir 
painct de ~)ermillan à l'huile cincq banniéres assizes sur 

les  tourelle^ du Belfroy. 

Plusieurs de ces gracieux ornements furent hrises ou 
détériorés par la violence d'un ouragan durant l'hiver de 
1568 à 1569 : le caudrelier Jérôme Ladmiral fournit les 
riouvelles bariniéres et les verges de fer q u i  les portent ; 
le plomliier Pierre Lelièvre fut chargé da les sceller dans 
les ardoises et le plomb qui avaient aussi souffert; et le 
peintre Jehan Bachcler recut six livres pour avoir encore 
peint, couleur vermillon, douze de ces bannieres. 

(1) Toutes ces mentions ds travaux ail lion du beffroi sont extraites der 
comptes de la ville. (Voir à leurs  datas). 
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LykXorloge ,  les Cloches et le Carillon aux 
XVIa, XWllWt XVIII" aiècleèi. 

L'horloge, par l a  continuité et la délicatesse de son mou- 
vement, est toujours l a  partie d u  heffroi q u i  exige les tra- 

vaux les plus fréqiients. Celle qui avait été étahlie à Douai 
après l'incendie de 147 1, dut  être restaurée en janvier 15 17 ; 
Jehan Corrnen, dit le  pureur de Valencien~ies, qui f i i t  

charge de ce soiii, descendit l'horloge et y travailla pen- 
dari t plusieurs jours ; les experts nommés pour examiner 
les restaurations demandèrent encore quelques modifica- 

tions avant qu'on ne la replacât dans le beffroi. Le maître 

ouvrier de Valenciennes recut 1 16 livres ; son confrère 

de  Douai, Jehan Helle, se porta cantion de ce travail qui 
f'iit garanti pour seize ans (1) .  

Un cadran était nécessaire, au-dessus des abat-sons, du 

cOté de la place d'Armes, Afin, comme le dit naivement 
le rédxteiir  des comptes de la ville, que plus facille- 
m e n t  les personnps puissent voir l 'heure. Le caudrelier 
Jacqiies Miissart reqiit 236 livres 4 sols pour le cercle eu 

cuivre de dix pieds de diamètre, les moulures et le plat- 
bord de même m5tal dont il f u t  formé ; le mécanisme qui 

le rattacha à l'horloge fut page a u  prix de 1 7 6  livres a 
Jehan Robert, Jehan de Taisnières et Jehan Helle, fiz'res 
et  orlogheurs. Pour peindre ce cadran et lui  donner uii 
caractère en harmonie avec l'édifice, les échevins s'adres- 

sèrent à celui que l'on appelait dans la ville et dans le pays 

(1) Archives de Douai. - Comptes de la ville, 1516-1517. folio 95 versa. 
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le rnaitrc dcs çouleurs, le painctre  excellent, i l'auleur du  

retable d'Auchir, i Jehan Bellegarrhe. Ce graiid artiste fut 
charge de ce travail eri juin 1 5 17 ; iiue petite logette eii 
bois fut dressée su r  les échafaudages a la hauteur du cadran, 
e t  il dova d e  fin or les grosses m u l l u r c s  d u  c z d m n ,  et S U T  

icel luy c u r l ~ a n  escr ipv i t  $ 7  ossrs l e t t r t s  rlô fin noir,  ic tou t  
i ,n~prinzE d e  bonne assiette c i  d i e  (hui le]  pou,? durel' contre  
1t.s pluycs  ; pour ce travail il reciit l a  somme importante 
cie cenl livres (1). Eii 1 5'13, le même artiste dora la main 

de métal qui  servit i niarquer les heures (2). Dans le niêiiie 
siécle, nous voyons encore en i X 3  le peintre Jehüri Ba- 
cheler dorer u n  nouveau cadran du cOié des Halles, et eii 
1579 Jacques Creteau redora l'index de l'heure [3) .  

Urie antre restauratioii importmte avait éte opéi-ée i 
l'liorloge elle-mdrne en 15GO : Maître Jean Alart, de Tour-- 
nay avait été mandé pour indiquer les travaux ilécessaires ; 
ils furent cxécut6s par le fBvre Jacques Ségard et par les 
horlogciiis Kicolas de Marqiiette et son fils ( i ) .  Celte lior- 

loge dura jusqu'cn 1633 ; à cette date Henri Leclercq, de 

Caiiil.irai, lour~i i t  ilri nouveau rnéca~iisrrie et placa deux 
cadrans sur les races du  beffroi qui  e u  étaient encore pri- 
vées : l'ouvrage et le devis furent al)pi.ouves et  coiitiblés 
pdr un savant mathématicien ct jr ighieur de la Compagiiie 

de Jésus, le père Bidault (5). Ce dernier rnouvemeiit n'a 
été reniplacé qu'en 1863. 

Les cloches et le carillori ne furent point iiLglig6s. Ues 

(11 Compte Giti-ltil7, fglio i i O  e l  suiv.  

(8) Les horloges n'avaierit encore qo'une aiguilIr. 

(3) Cornplo l5il-LJ'IZ. folio IiiO ; 1559-1560. falit, 1 3 .  

( 5 )  Cori8plcjs dc  1:i villr, I t  L, 1-IJFU, ioiiu Ir>!!. 

(3) Archives l a  vi l l? ,  layelte. 
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cinq grosses cloches fondues en  1471 par les trois frères 
hloer, quatre ont subsisté jusqu'aujoiird'hui sans 6proiiver 

le moindre accident, la nioiridre allération dans leur son. 

Cellc du Vigneron subit une avarie cil 1539. Sa refonte 
fut confiée à Thomas Chevalier, habile ouvrier appartenant 

à une famille de fondeurs qui a hahité Douai pendant plu- 
sieurs siècles; le poids de la cloche fut porté de 448 livres 

3 quarts a 992  livres; Thomas Chevalier recut 57 livres 
II) sous pour cette opération ( t ) .  

C'est sans doute aussi à çe même fondeur qu ' i l  faut 
attribuer une cloche de 71 centimètres, encore aujourd'hui 
suspendue cla:ls le beffroi et sur  laquelle on lit : Ave Maria 
gratin plena, 4.531) en r n a y .  La cloche du vigneron f ~ i t  
refondue en  1658, comme l'indique l'inscription suivante 
qui se lit sur  une  cloche de 83 centimètres que 1'011 sonne 
aujourd'hui pour le balayage. 

Je suis nornmee le Vigneron, 
Faite avec cinq du carillon. 
Blanpain fondait cestuy, 
En juin seize cent cinquante-buit. 

Le carillon n'est pas seulement unc voix aérienne qui  
jette au  vent ses airs joyeux et ses notes sonores pour les 

mêler a u  bruit des Etes de la cité; c'est aussi i i i i  ornement 
que nous ne  craiudrons pas d'appeler architectural et qui  

a sa place dans le couronnement du  beffroi. Les trèfles et 
les lucarnes tri1ol)ées découp6es dans les étages de la fleche 
offriraient des ouvertures béantes et d6sagréaliles a l'ceil, 

s i  les cloches du  carillon n'étaient point là se balancaiit 
dans leurs vides ; llarchitec,te inconnu qui  a dessin6 l'&lé- 

gant campanile de notre beffroi l 'a  co~icu avec sa couronne 

( i )  Comptes 1538-1539. folio 2 i i .  
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de cloches (1). Aussi nos pEres ont fait pour le carillon des 
depenses relativement considérables. 

En 1549, les kchevins firent u n  marché avec Nicolas 
Delecourt, rondeur de cloches de Douai, qui leur livra 
neuf cloches di1 carillon. pesant ensemble 2,889 livres , 
pour la somme de 7P3 livres de gros, ce q u i  donnerait, en 
évaluant à la valeur d'aujourd'hui, prks de 6,000 francs. 
En 1576, ils firent une iiouvelle dépense pour le carillon : 
ilous eii avons la preuve dails la cloche de 66 centiriiétres 
de diamètre encore aujourd'liui conservée, sur laquelle on 
lit : Louez vostre seigneur e t  les saints ; loue,--le au fir- 
rnarnent de la ve r tu ,  1 5 7 6 .  

Du XVIIe siécle, le beffroi conserve encore la cloche du 

vigneron dont nous avons parl6, avec la date de 1658, deux 
avec les armes de Douai de 1639, et treize de 1697, avec 
cette inscription sur l 'une d'entre elles, nous avons e'té 

fondues u 17 par Clzndes Blnnpain, 4697. 

Au XVIII%iécle, la ville s'impose de nouveaux sacrifices. 
Les cloches du carillon avaient é1é contisquées après la prise 
de la ville en 171 2 ; elles sont rachetées en août 17 13, au 
prix de 563 florins 14 patars. Dans le meme mois l'on 
paie à Francois Dormal la somme de 284 florins 3 patars 
pour la fonte de sept nouvelles cloches destinées au caril- 
lon; peut-être quelques unes des anciennes avaient été 
jetées bas par les boulets dont la charpente porte encore la 
trace, 

En 1724, l'un des memhres de cette famille Béranger 
qui a si longtemps dirigé la fonderie de notre ville r e p t  

(1) Ce passage est emprunté l'exposé prhenié par le Maira an 
conseil municipal en 1869. 
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863 florins pour avoir fourni le métal nécessaire à la fonte 
de deux cloches du carillon ; Nicolas-François Chevalier 
qui monta ces cloches recut 149 florins. Sur l'une des 
cloches de notre campanile, la petite cloche du feu qui a 
80 centimètres de diamètre, on lit en effet : J 'appar t i ens  
a u  beffroi de Douai ,  4724. La cloche qui sert A repéter 
les demi-heures et qui a 62 centimètres de diamètre porte 
comme inscription : J 'appar t i ens  cl l a  ville d e  Douai, f o n d u  
au d i t  Douai e n  4727. Le compte de cette année, nous 
apprend en effet que le sieur Béraiiger recut 136 florins 
16 patars pour la fonte d'une cloche, et Dormal et autres 
78 florins pour travaux a cette même cloche. Parmi les 
autres cloches du carillon nous en trouvons encore une de 
70 centimètres de diamètre portant ces mots : tibi o m n e s  
ange l i ,  tibi c d i  e t  universa: potestates.  Perdy  fecit 
Va lencemk ,  1767,  et une autre sur laquelle on lit : f a i t  r i  

Lil!e par  Philippe Cors in ,  1775. Lee quatorze autres 
cloches du carillon qui  ne portent aucune inscription pa- 
raissent dater du XVIIIO siècle. 

Les rdifectionn du beff~-01 au XIX' siècle. - 
La restauration de la tour (1850-1851). 

Kous allons parler maintenant de la restauratioil com- 
plbte du beffroi comprenant : l0 la restauration de la tour 
en 1850- 1851 ; 2" l'installation d'une nouvelle horloge et 
d'un nouveau carillon en 1863 et en 1869 ; 3" la réfection 
de la ffèche et de sa charpente en 1868 et en 1869. Contem- 
porain de ces travaux qui ont coût8 à la ville plus de cent 
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mille francs, nous pourrons interroger nos souvenirs en 
même temps que les registres des déliù6rations du conseil 
municipal. 

Lorsque la restauration de la tour f u t  décidée en 1850, 
sous l'admii~istration de 11. Emile Leroy, la masse du 
beffroi ne présentait aucune déviation sensible. Mais sur 
quelques points el notamment sur la facade de l'Est, 
il existait dans le parerrient en grès quelques parties 

désagrég4es par suite de la mauvaise qualité du mortier et 
aussi de la forme des grés taillt's en coin dans l'intéricui. 
du mur. De plus les contreforts et une tourelle en encor- 
bellement s'ktaient lézardes par écrasement. Le manque 
d'adhérence des assises avait détermin6 en plusieurs en- 
droits des joints verticaux assez larges pour o f i i r  une 
retraite aux oiseaux. 

Le premier élément d'une restauration de la tour fut  
l'échafaudage ; celui q u i  fut adopté et dont on conserve 
encore le souvenir, fut concii avec une solidité exception - 
nelle pour permettre de contrebutter les parties de mur les 
plils comproniises. Cet échafaudage se composait de mon- 
tants en sapin de 23 centimètres d'équarrissage reliés entre 
eux avec moises ei croix de Saint-André. L'échafaudage 
termini fut reli6 aux quatre ancrages de la tour et 
acquit ainsi une rigidité parfaite. Le corps princi- 
pal de l'édifice ofrrant toute garantie de résistance, on 
avait accroché aux cheh de chaînage des ceintures de fer 
mtzplat, embrassant des madriers qui formaient cornfie 
une chemise autour du contrefort et de la tourelle sur toute 
la hauteur des parties à reconstruire. Si pendant les tra- 
vaux de restauration u n  niouvernent s'&ait op&$ aux con- 
treforts, il aurait e t d  arrêt6 par la pression des madriers. 
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L'architecte (i), pour parer à l'inconvénient des cales en 
])ois, employa, pour supporter les assises, quanJ on com- 

m e n p  à déplacer des gr&, des appareils en fer s'alloiigeant 

a volonté comme un  cric. On évita ainsi les chocs et  par 

suite les éboulements dans les reprises vives en oeuvre. 

Un autre appareil ingénieux dit serre-joint fut employé 
pour les coritreforts. Il consistait en deux tiges de fer avec 

retours d'équerre susceptibles de  se rapprocher ou de s'éloi- 
gner, i l'aide d 'un écrou, dans les limites de la largeur du  
contrefort. Cet appareil fut trés-utile pour maintenir les 

assises du contrefort et jouait le rBle du sergent des menui- 
hiers. 

L'escalier à vis de la tourelle pi,incipale qui donne accès 
dans les étagus superieurs dc la tour était dans le plus 
piteux état. Les marches avaient été faites avec u n e  pierre 
bleue schiste~ise (pierre d ' h t o i n g )  qui s'était profond6- 
ment délitée. Elles ont été remplacées au  riombre de  103,  
78 en gres et 25  en pierre de Soignies. 

Le  mortier qui  servit à cette réfection exécutée sans 
déterminer le plus petit accident, était compose de chaux 

de Tournay et de  cendrée ; le rejointement de six centi- 
mètres de profondeur, f u t  entièrement exécuté avec le 
ciment Agombard .  Les grès employss pour remplacer les 
pieues écrasées ou d 'un équarrissage défcctueiix furent 
pris dans les carrières de Sauchy-Cauchy, quelques-uns 
dans les bois de Saint-Eloy. 11. .%lortreux, architecte- 
adjoint de hl. Meurant, architecte de la ville, avait pour 
piqueur hi. Billaut. M.  IIanotte avait entrepris la char- 
pente d e  l'échafaiidage, et trois malons choisis, Chevalier, 

(1) M. Neurant Btait alors architecte de la ville. 
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Escache, et Carl~onnier, ne quittèrent ce chantier qu'après 
achèvement. Ik travail, commence le 13 mai 1850, fut  
terminé en novembre 1851. Il a coûté environ 30,000 fr. 

IX. 

La iiouvelle horloge. 1883-1884. 

Chacun de nous se rapgelle encore les caprices de 17a11- 
cienne horloge de notre beffroi et son vieux cadraii. C'est 
en janvier 1863 que le Alaire de Douai, M. Choque, pré- 
senta au Conseil municipal un exposé et des devis concer- 
nant une nouvelle horloge à placer aubeffroi pour remplacer 
non l'horloge d 'hnchir ,  comme le dit naïvement l'architecte 
de la ville, mais le mouvement d'Henri Leclercq de Cam- 
brai qui remontait à 1623. Tl est dit dans l'exposé du Maire 
que l'horloge contrôlée par le pere Bidault de la compagnie 
de Jésus était dans le plus triste état, qu'elle n'avait jamais 
été minutée et qu'il semblait opportun de s'adresser i 
31. Collin, successeur de hl .  Wagner, pour substituer un 
mécanisme nouveau 5 celui qui n'offrait pas les ressources 
nécessaires pour une réparation efficace. 

Le devis de l'horloge projetée indique que le mécanisme 
sera monté de telle sorte que les heures sonneront sur la 
grosse cloche d u  haut, les quarts sur deux cloches en 

accord, et que les heures et demies seront répétées sur une 
quatrieme cloche à choisir. I l  fut en outre décidé que les 
nouveaux cadrans seraient. pourvus des appareils neces- 
saires pour 6tre éclair& peudant les longues nuits d'hiver. 
Le total du devis comprenant la cage vitrke destinée à pro- 
tkger l'horloge contre l a  poussière et l'humiditk montait 
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à 14,307 fi.. 32 c. Ce devis fut légèrement dépassé par 
suite des appropriations supplémentaires. C'est en février 
1864 que le Conseil municipal donna son approbation à la  
réception définitive del'horloge qui fonctionne aujourd'hui. 
Une plaque de cuivre gravée, placee sur u n  des supports du  
mouvement, rappelle la date de son installation au  beffroi. 
II. Fache, père, malgré son grand ggc, fut Iongtemps cliar- 
gé de  régler et  d'entretenir le rnécauisme vraiment rcmar- 
quable fouriii par la mai:on Collin qui sera aussi chargée 
plus tard de la délicate réfectioii d u  carillon. 

Pendant les travaux nécessités par l'installatioil de notre 
horloge. moderne, le Conseil municipal fut saisi d'une inte- 
ressante étude siir le  modc de  suspension des cloches. E n  
1863, M.  Vasse présenta uii rapport très-étudié A la  com- 
inissioii de l'horloge et examina contradictoirement la ques- 
tion de savoir si les cloches déplacées occupaient l'cmplace- 
ment le plus convenable a l'expansion du soli'. Après un 
essai de suspension provisoire dans le beffroi infkrieur, les 
cloches furcnt définitivement maintenues a u  niveau des 
çi*éneaux de l a  tour,  et h l .  Drouot, iiotre fondeur douaisie~i, 
fut chargé de les poser sur des appareils construits d'après 
un systkme rendant plus facile la mise en  branle. Le sys- 
tème adopté fut  celui dit à sphères ; il coiisiste à faire repo- 
ser les tourillons des cloches sur des sphères d'acier roulant 
dans un canal circulaire. La dépenze relative A ce montage 
s'éleva à 2,100 fr.,  et  fut approuvée le le' octobre 1863 par 
le conseil municipal. 
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Au mois demars 1868, l'administration municipale, ayant 
alors pour chef l'auteur de cette notice, attira l'attention du 
conseil municipal sur  l'état de délabrement de la flèche 
d u  heffroii. I l  résultait d'un rapport de M.  Pèpe, archi~ecte 
de la ville, que ce remarquable carnpauile menacait riiiiie 
par suite de la disparition partielle des plombs destinés à 
préserver la charpente contre l'action des eaux pluviales. 
1)epuis dix-huit ans aucune réparation sérieuse n'avait Ç t e  

faite à notre vieux donjon, et nous ayons vu  qu'en 1850 les 

travaux importants menés à fin n'avaient eu pour ohjet que 
la rna;onilerie de la tour. Après u n  exposé du  hlaire, une  
commissioii fut nommée. Cette commissioii examina avec 
atterition,les devis de l'architecte et f u t  unanime pour re-  
conuaitre l'urgence des travaux l~roposés. Sur  ses conclu- 
sions confornles A celles de l'administration, le conseil 
municipal décida : 1"e faire ex4cuter cette restauratioii 
en se conformarit ~.cligieusemerit au style primitif ; 2 O  de 
choisir les entrepreneurs, e t  par  consiquent de renoncer à 

uiie adjudication desdits travaux ; 3 O  de faire d'abord, à 
titre d'essai, la restauration d'une tourelle. 

Ces propositions, votkes le 19 mai 1868, r e ~ u r e n t  sans 
relard un commencenie~it d'exécutiori. 

Il serait trop long de suivre pas à pas le minutiaux de- 
tail de cette délicate restauration. 11 sufiira de rappeler que 
l'administrafion rie tarda pas à découvrir que ses prCvisioiis 
étaient notablement dépassées et que la flèche d e  1472 me- 
nacait tout i fait ruine. M. Bagcéris, rapporteur de l a  
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commission, s'exprime en ces termes dans u n  rapport lu  

en  conseil le  7 novembre 1868 : 

a n e  sérieux mecomptes nous étaient réservés lorsque n o u b  
avons entrepris les réparations de notre beffroi. Ce qu'oii 

pouvait d'abord' considérer comme u n  travail d'entretien, 
s'est impérieusement impose ensuite comme une œuvre 
d'iirgeiite consolidation et de restauration véritable. Votre 
commission réunie sous la présideilce de M. le Maire, après 

avoir entendu le détail des travaux exécutes depuis sa der- 
nière réunion, s'est rciidue sur le chantier, et par une  

ascension qui pour n'être pas sans peine et quelque péril, 
n 'a  pas arrêté son désir de se renseigner d'une façon com- 
plète, elle a pu estimer de visu l'état de menacaiite décré- 
pitude du monument. J'aurais bien voulu tout d'al~ord vous 

faire la narration exacte de notre navrant voyage ii travers 
le systéme si enc,hevêtré de la charpente du  beffroi ; j'au- 

rais aimé vous dEpeindre nos anxieuses impressions en face 
de ses ferrures corrodées ou brisées, devant ces énormes 
pièces de chêne vermo~ilues et se laissant, dans certaines 

parties essentielles, traverser par la sonde la nioiris résis- 

tante, ou bien eiicore devarit nos cloches les plus pesantes, ii 
peine retenues par les plus insuflisaiits moyens, devant les 
treiite et quelques pièces de notre ci-devant carillon, sus- 
pendues comme m e  incessante menace au-dessus de la 
tête des passants, en dehors de la flbche, et dont nous re- 
marquions les attaches et  les slipports presqu'en tièrcmen t 

détruits. 

J'y ai bientôt renoncé, je ne pouvais, dans mon insuffi- 
sance, espérer vous dépeindre ce que nous avous constaté, 
et  eusse-je réussi, que  inon rapport vous eût  certainement 
p u u  entaché d'exagération et vous eût  malgré moi rappelé 
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les contas hitastiques do cet écrivain américain dona vous 
coiinaissez tom les émouvants r0cits. 11 

Cet extrait du  rapport de N. Bagnéris oous fait toucher 
du doigt la situation inquiétante dans laquellfi se trouvait 
la flèche de iiotre beffroi en i868. 

11 sufira d'ajouter que M.  Robaut père qui suivait cette 
restauration avec une sollicitude toute particuliére, vint u n  
jour trouver l'architecte de la ville pour lui  faire remarquer 
que la seule action d u  mouvement d 'une  scie dans la partie 
supérieure du  campanile suffisait pour donner à la  flèche 
tout entière une  effrayante oscillation. 

Après avoir entendu le rapport de  h i .  Bagnéris, le conseil 
nlunicipal, coilvaincu de l'urgence des travaux entrepris e t  
rendant justice à leur lionne exécution, approuva leur conti- 
nuation et vota la somme dc 2,483 francs 25 centimes jugée 
nécessaire pour la repose des cloches de l'heure et du caril- 
lon. L'hiver de 1868-1 869 a 6té d'une douceur exception- 
iielle. Grâce à cette température, les travaux de restaura- 
tion du beffroi ne furent pas interrompus. Les dix lucarnes 
cil Iiois de 12 flèche et des abat-soiisfurent entièrement renou - 
velés dans leur charpente et dans leur recouvrement en 
plomb. Au commencement de février 1869, R1. le Maire or- 
donnait à 11. I'épe, architecte de  la ville,de fairele règlement 
des travaux exécutés à la  flèche jusqu'au premier du  même 
mois et de. dresser le devis des travaux 5 executer pour 
mener l'muvre à fin. Le réglernent était facile avec les 
attachements tenus a jour par M .  Bellin, piqueur des tra- 
vaux de=la ville. Il s'élevait à la somme tatale de 27,405 fi.. 
Le devis approsirriatif pour l'achévement de la restauration 
étant de 7,700 fr., le chiffre arrivait déjà en totalité à 
35,105 fr. 08  e. en prévision. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ilais le réglernent qui eut lien en dkcembre 1869 attei- 
gnait le chiffre définitif de 45,849 francs 71 centimes, 

Après cette restauralion menke avec activité par M. Pepe, 
architecte de la ville, qui avait Bté parfaitement secondé par 
Mhl .  Dhainaut, entrepreneur de charpente , et Verriez, 
entrepreneur de couverture et plomberie, l'administratioii 
fut amenée naturellement à proposer au conseil municipal 
la restauration d u  carillo!~ dont les principales cloches ap- 
paraissen't dans les baies du campanile. Par un exposé 
présenté dans la séance du 7 novembre 1868, le Maire il 

rappelé au. Conseil municipal les dépenses faites par nos 
pères pour l'établissement et l'entretien du carillon. Il a 
demandé et obtenu la nominatiou d'une Commission char- 
gée de controler les propositions de M .  Collin, fournissenr 
de l'horloge du beffroi. Dans la seance du 16 décembre, 
M. Corne, nommé rapporteur de la commission, a posé 
les conclusions suivantes qui ont été adoptées : 

« En résume, votre Commissiou n'hésite pas à vous pro- 
poser la restauration du carillon du beffroi demandée par 
l'administration municipale. Par  le vote d'un crédit de 
9,790 fr . ,  vous assurerez le rétablissement dans les meillen- 
res conditions d'art et de durée d'un double carillon, com- 
plément de ces travaux de rajeunissement de notre beffroi, 
que la population doiiaisienne suit avec une véritable solli- 
citude. L'un de ces carillons, dit automalique, est destiné 
à louer a l'heure e t  à la demie deux airs diffërents et se 
prétera, au moyen de lames montées à vis et d'un déplaca- 
ment facile, à d'autres airs qu'on jugerait bon plus tard 
de lui faire exécuter. L'autre, dit carillon ct c l a v i e ~ ,  est 
destiné A être touché de,main dliornme, pour faire enten- 
dre dans les solennités publiques des airs de circonstance. 
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La Commission considère qu'il est d u  devoir municipal de 
ne  pas rompre avec les antiques traditions; qu'il importe 
de conserver ce que nos pères ont créé, il y a plus de 
qnatre siècles, pour donner à leur ville un  certain lustre et 
récréer les habitants par les sons d'une musique gaie et 
populaire; que même la forme architecturale de notre 
beffroi avec ses lucarnes eu ogives ou apparaissent de 
nombreuses cloches commande le rétablissement d u  ca- 
rillon; qu'enfin ce complernent de la restauration de notre 

beffroi est en même temps le moyen de ne laisser sans 

emploi et sans utilité les mêmes cloches, a u  nombre de 38 
qui, avec leiirs appareils de suspension et leurs batteries 

récemment renouvelées, représentent une  valeur d'au moins 

45,000 fr .  Par cesmotik, la commissionestirne qu'il y a lieu 
d'approuver la restauration du double carillon du beffroi, 
laquelle, selon les propositions de l'administration munici- 
pale serait confiée aiix soins d 'un artiste spécial, M.  Collin de 
Paris. Dans laséancedu javri l i869,  le conseil vota u n  crédit 
supplémentaire de  482 francs 1.2 centimes pour les cloisons 
destinées a protéger dans le beflroi le mécanisme du caril- 
lon. La rkceptiori définitive du  carillou fut approuvée le 20 
septembre 1870 par le conseil municipal présidé par 
hl. Maurice, devenu maire pour la seconde fois. 

Ici se termine la monographie du  beffroi de Douai. Ceux 
qui  ont bien voulu la lire, trouv eront peut-être, que je 
me suis étendu avec trop de complaisance sur  les détails 
da construction et de  restauration de  ce monument civil 
si cher à tous les Douaisiens. Mais ils m'excuseront en réflé- 

chissan t que tout ce qui réveille l'esprit de clocher exalte 
un noble sentiment, le  patriotisme local. 
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B X O E R A P H I  
SUR 

François SOUCHOIB, peintre 

Et le P. Hyacinthe BESSON, son éldve 

- 
Par M. L. D E V ~ ~ M Y  

Membre correspondant (1). 

PEfLhlTnE: D'HISTbXRE, ET SON ÉOOLE. 

SOUCHON (Fran~ois),  né  à Alais, département d u  Gard, ' 
en 1787, se rendit a Paris vers 1809 pour y étudier la 
peinture. 

Son gére conseiitit à lui venir en aide et a subvenir aux 
frais de ses &tudes et de ~ Q U  entretien ; mais se5 devoirs 
onvers sa nonibreuse famille ne lui permirent de consacrer 
a x e  fils que la somme de douze cents francs par an, d titre 
d'avant *art dans sa succession, 

(i I Dans 13 stiance gPnErale tenue par la SociEtE, le 26 decambre 1871., 
il a d t e  y396 un juste tribut de regret$ 4 la mémoire de noup ddvont! wr- 
rsspondant, décédé a Paris, le i5 du méme mois. 

UEXOItiES, - 9e SERIE, T. XII. wi 
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Le bagage de Souchon était bien léger à son départ du 
pays natal ; toutefois il en emportait une recommandation 
pour un  puissant personnage, hl.  De Lascour, qui lui 
f i t  le plus bienveillant accueil et dont la sollicitude l'accom- 
pagna dans toute sa carriére. 

Ce fu t  sous son inspiration qu'il prit place au milieu des 
nombreux élèves qui fréquentaient l'atelier d'un peintre 
d'histoire, Louis David (1). 

Deji ce maître avait produit ses principales œuvres, sa 
réputation était immense, et son enseignement faisait oulilier 
compléternent le genre faux et maniSré de l'ancienne école 
académique qu'il poursuivait toujours de ses sarcasmes. 
Doué de plusieurs des rares qualités qui constituent réelle- 
ment un peintre, David avait un sentiment vrai et fort du 
naturel dans le mouvement et dansles formes, et la direc- 
tion de son esprit l'entraînait vers les choses élevées. 

I l  avait recu de l'empereur Napoléon 1" uue haute 
faveur; ce souverain l'avait nomme son peintre oficiel, et 
de cette kcolc étaient sortis Girodet, Gérard, Gros, devcnus 
a u n  certain degré les émules du professeur. 

Il est peut-être interessant de rappeler que l'atelier des 
eleves de David avait existé autrefois dans la partie ina- 
chevée du Louvre, celle qui touche i la colonnade du côté 
de la rue de Rivoli. On y arrivait par un escalier en bois et 

il Etait place au-dessous de celui où David avait exécuté le 
tableau des Horaces ; lorsque ces bâtiments furent continués 
vers 1802 par Percier et Fontaine, l'atelier fut transporté 
au Palais dit des Quatre nations, aujourd'hui de l'Institut, 

(1) Louis David, n6 a Paris en 1748, Cléve de Vien ; mort I Bruxelles le 
29 decembre 48%. 
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dans une salle d u  rez-de-cliauss8e, ainsi qu'on peut le voir 

représenté daus un tableau de Cochereau, no 127,  au  musée 

d u  Louvre. Au nombre des élèves occupés a dessiner et a 
peindre d'après un modéle nommé Polonais, célèbre dans 
les ateliers, ou reconnaît MM. Schnetz Dubois, Pagnest, 
Prial, etc. 

C'est à l'âge de vingt-deux ans et avec une certaine con- 
naissance du dessin que Souchon entra chez David où il ne  
tarda pas à se faire remarquer par la précocité de son apti- 
tude. Des l e  début, sa bonne humeur franche et  joviale 
assura sa bienvenue dans l'atelier, e t  i l  n'eut pas B subir 
les mauvaises plaisanteries réservées d'habitude aux nou- 

veaux; i l  devint lui-même u n  boute-en-train, et malgr6 

son attitude pétulante qui était de mise entre écoliers, ses 

progrès furent rapides. 

Quelques années plus tard, M. De Lascour, digne 
appréciateur du  mérite de son protégé, voulut lu i  venir 
plus effiracement en aide ; il connaissait la modicité de ses 
ressources, i l  aurait pu  l'offenser s'il lui  avait ouvert SP 

bourse; il l'introduisit i titre de professeur daris quelques 

graiides maisons, iiotammeiit dans la  famille de XI. L)e 

Lafayette, chpz MU. De Maubourg et Re Lasteyrie, ses 
gendres, et chez XI. le c,ornte de  Tracy qui avait épousé une  
fille de N. De Lasteyrie. Souchon donna des lecons à leurs 

enfants pendant de longues années. A quelque temps de  la 
il eut aussi entr6e chez le duc de Rovigo et chez le prince 

de San Carlo, ambassadeur d'Espagrie, qui mourut à Paris; 
les filles du  maréchal Séliastiani rurcnt ses Oléves ainsi que 

sa niéce, qui  épousa le duc de Praslin. 

Les parents savaient que l'artiste était fort occupé e t  
pour lui épargner du  temps, ils avaient quelquefois I'atten- 
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tion délicate de l u i  eiwoyer lcur voiture pour le mener a 
la campagne, et son arrivée était une fête au milieu de ses 
belles élkves don6 plusieurs eurent quelque talent, 

Grâce au produit de ses lecons, notre peintre pouvait se 
livrer avec plus d'ard& à diflkrents genres d'8tiiÙes e t  

s'occuper notamment de la plastique, en modelant la figure 
d'après nature, ainsi que le lui recommandail son maître. 

Ce f ~ i t  une occasion pour lui  de se lier particulièrement 
avec Vaiigael de Malines (i),  s o ~ i  camarade d'atelier et en 
mênie temps éléve de Roland de Lille (2). Souchon a aussi 
connu ce statuaire au temps de sa plus grande réputation. 
Nous avons vu un torseen terre cuite fait par lui d'après une 
des œuvres capitales de ce célébre sculpteur : Samson ren- 

versant la colon?ze du temple ; cet ouvrage se trouvait 
autrefois i Versailles et passait pour uue des plus belles 
productions modernes. 

Souchon et son camarade fréquentaient eiiscmble les 
amphithéitres de 1'Ecoie de Médecine pour apprendre 

l'ailatûmie, et ici se place une petite aventure assez comique: 
un soir que Souchon était resté seul trés-occupe d'une 
dissection dans le folid d'une salle, le cadavre mal attaché 
au mur tomba sur lui en éteignant l a  1umii:re et lui causa 
une frayeur telle qu'il se sauva à toutes jambes dans 
l'obscurité. 

Son activité et sa perskrérance pendant ces premières 

(1) Jean-François Van Gocl, né  en 1756, mort en 1836. On voit au Palais 
ducal di: kruxei la ï  six rrit'daillona en terre cuite e x é c u t h  par  ce1 artisla 
pour L'Cglise Je Sernpst; le  Chrisi, la Vierge e t  quatre Bvangélistes. 

(2) Roland (Philippe-Laurent) ne à Lille en 1766. (Voir sa biographie par 
David d'Angers, 1846. Mimuires de la Sociéle des sciences, de l'agricul- 
ture et des arts de Liile.) 
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années por!érent leurs fruits; Souchon avait acquis u n  
talent, une  rnaniére large et savante ; ses relations s94taient 
étendues e t ,  grâce à de puissantes amitiés, il fut  chargé de 

faire un  grand nombre de portraits. 

Le comte de Tracy et l a  comtesse elle-mhne se miilti- 
l~lièrent  avec bonté polir lu i  prociirer des travaux et ils 
paraissaient heureux quand ils annoilpient i leur protégé 

le succEs de leurs démarches. 

Souchon à cette époque était jeune encore, i l  se distin- 
guait par certains avantages physiques qui rehaussent sou- 

vent le vrai talent dans le monde; sa taille était d a n ~ & ,  
sa physionomie intelligente et l'originalité de son humeur 
attiraient l'attention de ceux qui aimaient à eutendre ses 

traits d'esprit et ses saillies. 

La considération dont il joiiissait auprès de l'adminis- 
tration lu i  f i t  obtenir un  atelier dails 1111 des IGtiments 
dépendant d u  palais du  Louvre, où vinrent poser un cer- 

tain nombre de personnages éminents. 

L'empereur qui aimait à propager son effigie et que la 
satisfaction de ses fantaisies ne distrayait pas des affaires de 

l'Etat, lu i  accorda la faveur de pénétrer dans son caliinat, 
alors mbme qu'il était en coiifSrence avec ses secrbtaires, et 
c'est dans ces rares instants qu'il put saisir les traits qu'il a 

reproduits dans u n  taLleau destiné à la cour d7Anglcterrc. 

Cette œuvre était achevée lorsqu'il entreprit l a  copie du  
C o u r o n n m n e n t  d ' k p i n e s  de Titien, et  pendant l'cxécutioii 

de ce travail dans la grande galerie d u  Louvre, Sa Majesté 

vint A passer, s'arrêta pour regarder l'ouvrage de  l'artiste 
qu'il avait reconnu et  l e  conipliriieiita. 

La campagne de  Russie venait d'être décidée, trois cents 
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mille homines étaient appelés sous les drapeaux, le sort 
avait désignB Souchon, mais le colonel Sébastiani s'intkres- 
sait a lui et i l  eut le bonheur d'être dispensé du service 
militaire pour lequel, il faut l'avouer, i l  n'avait aucune 
aptitude. 

La prospérité de Souchon fu t  compléte à l'époque du 
premier empire. Quelque temps avant la chute de Napo- 
léon Io', il avait été nommé professeur de dessin des pages 
avec un traitement de douze mille francs et une voiture de 
la cour à sa disposition. 

Aprbs les Cent-Jours, il perdit pendant quelque tempe et 
les commandes de tableaux et les leçons dans les maisons 
qui avaient été puissantes sous le régime politique déchu ; 
mais un peu plus tard durant la Restauration, d'autres per- 
sonnages le favorisèrent de leur appui, et a leur médiation, 
il recut la commaride d'un portrait en pied du roi Lcjuis 
XVIlI, qui fut donné par 1'Etat en  1821 ,  à la mairie 
d'Mais où il se trouve dans la salle des delibératioiis du 
conseil municipal. 

Le musée Wicar possède un dessin fait pour ce tableau : 
Le roi vêtu du grand manteau de velours semé de fleurs de 
lys et doublé d'hermine est assis sur un trôiie. 

Après le sacre de Charles X qui eut lieu le 29 mai 1825, 
un anglais vint a Paris avec l'intention de faire exécuter 
par des peintres francais, une suite d'immenses tableaux 
représentant tous les épisodes de la cérémonie compliquée 
du sacre d'un Roi de France. 

Souchon fut chargé d'exécuter le tableau qui devait 
représenter le Tepas  royal. Un ancien calque fait d'après 
des maquettes nous a rappelé les dispositions principales 
de cette composition : 
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TAe roi, assis sur le fauteuil du trdne surmonte d'un dais, 
placé devant une table, est entouré d'un grand nombre de 
personnages debout, dont plusieurs tiennent des épkes à la 
main; toutes les figures sont dessinéesnues selon laméthode 
de l'école de David: il en est deux assises à l a  table du roi 
suriaquelle est posée la couronne. On apercoit un troisième 
personiiage placé de face, et un valet apportant un mets 
devant le roi, tandis que d'autres paraisserit occupés du 
service. 

Sur  le premier plan se trouve u n  héraut d'armes tenant 
une hallebarde ; au fond de la salle dans une tribune les 
priricesses di1 sang et les dames d'honneur assistent A la 
c6rérnonie. 

Lorsque le tableau fut ébauché, le roi et les princes vin- 
rent successiveme~it poser quelques instants dans l'atelier 
même du peintre. Cette haute bienveillance le toucha pro- 
fondément. La ressemblance a été parfaite. 

Les grands seigneurs qui avaient figure dans la cérémoiiie 
du Sacre honorèrent aussi l'artiste de leur visite pour &tre 
représentés dans le tableau. 

M .  Jeanron, sonélève, qui servait d'introducteur était 
admis chaque marin auprès d'une des altesses et se rendait 
avec elle à l'atelier. 

Un jour le duc de Pmthièvre arriva escorte de sa suite 
ordinaire, et en se placant sur une estrade ou  étaient dispo- 
sés des fauteuils, son pied s'enroula daris une draperie, et 
le noble personnage se fû t  blessé en tomhant, s'il n'avait 
é18 soutenu aussitôt par les valets de pied qui l'accompa- 
gnaient. 

Nous devons rnentioiiiier d'autres tableaux qui furent 
commandés et achetés a Souchon par Ic gouveriiernent , 
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après avoir paru aiix expositions du  1,ouvi.e ; ces ouvrages 
sont cités dans le dictioiinaire des artistes de l'école fran- 
p i s e  au  XIX5iècle  par Ch. Gabet, édition de 1831. 

Ce sont : en 1824, u n  tahleau de 12  pieds sur 8 pieds , 
reprhsentarit le martyre de Saint-Sebastien (cathédrale de  
Bordeaux) dont i l  existe u n  dessin à l'estompe a u  Musée 

Wicar. 

En 6827, la Résurrection de Laznre, 12 pieds sur  8 
pieds 6 pouces, se trouve dans la chapelle Saint Nicolas, a 
l'église Saint Nicolas des champs à Paris. 

La composition de  ce tableau dont on voit une  esquisse 
au Musée de Lille, est un peu co~ifuse, niais d'une exkcu- 
tion vigoureuse. Jésus, dehout, entouré de nonlbreux specta- 
teurs, vient d'accomplir le miracle de la résurrection de  
Lazare qui à demi n u  et soutenu par plusieurs hommes, 
~ o r t  de son tomboau. Souchon exposa vers le méme temps 
une excellente étude d'après u n  de ses amis qui était retenu 
au lit par une maladie.-Cette peinture qui avait figure au 

Salon de 1825 fut gravée en manière noire par Adolphe 
\Vaquez à Valenciennes o u  elle fut exposée en 1835 sous le 

t i t r e  de G d ~ i c a u l t  mournnt ,  parce que plusieurs personnes 
avaient vu  une resseml)lai~ce entre cette téte qui  exprime 
la souffrance et celle d e  ce céIébre peintre mort en 1 8 24, 
Néanmoins ce tableau est intitulé le hlourant a u  catalogue 
d u  Musee de Lille ou i l  se trouve depuis 1854. 

J'ai l'esquisse d'un Saint Pierre que Souchon exécuta 
de grandeur naturelle pour. une  église des environs de  
Paris. Le saint est représenté debout, tenant à la main les 
clefs emblématiques du paradis ; il est vêtu d'une tunique 
l~ leue  et enveloppé des plis d'une large draperie jaune. 
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Nous parlerons ci-aprés d'autres tableaux d'histoire et 
de sujets reli,' w?ux. 

Disons quelques mots de ses dessins : 

i 0  Urie suite de douze figures de femmes à mi-corps et  
de grandeur naturelle, sujets gracieux, qui ont été lithogra- 
phiés par Loche et Barde1 ; il est à regretter que ces litlio- 
graphes n'aient pas bien rendu la finesse du modelé, ni le 
çaraclére charmant de ces jeunes têtes. 

2 O  Une suite de quatre portraits représentant des rnaitres- 
ses des rois de France, aussi lithographiés par Loche. 

Pans le genre nous devons citer des compositions ravis- 
santes dessiliées à l'estornpe et quepossède le musée Wicar : 
Le sujet de l'une d'elles est tiré des ~;hroriiques de l'histoire 
de France au quirizikme siècle : Narguerite d'Ecosse, femme 
d u  Dauphin, qui fut depuis le roi Louis XI, traversant une 
salle où dormait le poëte Alain Chartier, s'approcha de lui 
et lui donna Lin baiser. Les persondes de sa suite s'éton- 
nant de cette faveur accordée à l'homme leplus laid de 
France, la princesse répondit : (( Je  n'ai pas baisé l'homme, 
mais l a  bouche dont sont issus tant d'excelleiits propos, 
matieres graves et paroles élégantes. » (no 839, musée 
Wicar.) 

L'histoire poétique du seizième siècle fournit ;i Souchon 
le sujet d'une aiitre composition : Marguerite de Valois ,  
e'coitlant la lecture des poe'sies de Boccace. Celte princesse 
a le regard toui-né vers la lectrice qui est debout sur le 
premier plan et sa figure sourianteexprir~ie le plaisir d'en- 
tendre les vers harmonieux du puete italien dout elle savait 
parler la langue. (rio 838, M. M.) 

Nuus ne passerons pas sous silence les relations intimes 
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qui existèrent pendant de longues années entre Souchon e t  
Xavier Sigalori, originaires du même pays, le département 
d u  Gard ; ce dernier né  à Uzés eri 1788 avait 29 anslorsqu'il 
vint  à Paris afin d'y compléter ses études; i l  fréquenta 
d'abord pendant six mois l'atelier de  Pierre Guérin qu'il 
quitta pour travailler en compagnie de son compatriote 
dont il devint l'ami. C'est a la contemplation continuelle 
des chefs-d'œuvre rassemliléa a u  Louvre que  Sigalon du t  
une partie de son talent. 

Géricault et Souchon avaient remis en honneur l'étude 
des grands maîtres, priiicipalemeilt ceux de l'école italienne. 
Tous deux s'appréciaient et se rencontraient a u  musée à 

l'époque où l'on y voyait les chefs-d'œuvre qui furent 
repris par les puissances alliées en 18 1 5. Souchon s'était 
procuré les calques habilement exécutés sur  papier verni 
d'un grand nombre de  ces rares talileaux; mais la majeure 
partie de ces calques fut perdue par un  accident, les feuilles 
ayant Bté laissées en tas sur u n  poêle par inadvertailce. 

Xavier Sigalon avait r e p  les principes de l'école de  David, 
de seconde main, d'un nommé Nonrose, frère de l'acteur, 
qui était venu s'établir a Nîmes, et il trouvait en  Souchon 
qui l'avait accueilli cordialement à Paris,  un  talent sym- 
pathique et l'expbrieiice acquise par six annies d'étiides 
sévéres à l'école même du maître. 

Sjgalon profita surtout de l'habileté surprenante qu'avait 
son compagnon dans l'art de modaler en  terre les maquettes 
qui devaient servir à grouper et à draper les figures pour 
la coniposition d 'un tableau : peintre de taleut lui-même, 
executant des morceaux d'une maniére magistrale quoique 
sa peinture ne soit pas exempte quelquefois d'une certaine 
lourdeur, il avait un  génie peu inventif. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Cette communauté d'études et de travaux pendant bien 
des années devait produire une très-grande analogie entre 
la manière des deux artistes ; les procédés étant les mêmes, 
la ressemblance dans leur style et dans l'aspect de leurs 

tableaux devint évidente. 

Le caractère serviable de  Souchon était connu des 
peintres ses contemporains ; dans les ateliers on rendait 
justice à son instruction et à son goût ; jamais celui qui 
réclamait ses conseils ou :on appui pour l'exkcution d 'un 
tableau n'éprouvait un refus. Naturellement, i l  avait rendu 
des services de ce genre à son camarade Sigalon qui par  
sa perskvérance terminait tous les tableaux commencés 
sous les auspices de son ami. 

Celui-ci non moins actif était distrait de ses travaux i 
l'atelier et forcé d'employer une partie du  temps aux lecons 
qui le faisaient vivre. 

C'était en  qualité de professeur de dessin qu'il se rendait 
régulièrement dans un pensionnat de  jeunes gens où son 
principal éléve fut le jeuiie Besson qu i  devint par la suite 
un peintre de talent et dont nous reparlerons plus tard. 

Quant a Sigalon, après une  suite non interrompue de 
succès, depuis l'exposition de i 822, où  parut la Courtisane, 
jusqu'à celle de 183 1 où fut  exposée la Vision de Saint- 
Je'rGme et u n  Christ en croix q u i  lu i  valureiit la décoration 
de la Légion d'hoiineur, cc peintre se trouva bientôt sans 
commandes et sans ressources. 11 quitta Paris, retourna à 

Nîmes, renoiica à l a  grande peinture et, ne fit plus que des 
portraits. 

M. Thiers, alors ministre, le rappela a Paris et le char- 
gea d'aller copier à Rome, pour une  salle du  palais des 
beaux-arts, la fresque du jugement dernier de Michel-Ange. 
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Sigalon.partit au mois de juillet 1833 avec Souchon q u i  
avait consenti à l'aider dans ce travail gigantesque. 

Afin d'en faciliter l'exécution , on obtint di1 gouvernement 

pontifical l'autorisation d'établir un échafaudage, à la con- 
dition d'en débarrasser la chapelle Sixtine les jours de  fêtes, 
quand le pape ofhierait. 

Souchon fut chargé de p!acer sur  la toile les differents 
groupes de cette vaste composition; et il se servait d'une 
sorte de diagraphe de son invention pour olitenir u n  des- 
sin exact de chaquef ipre  qu'ilrnettait enduite aux carreaux. 

Ce travail ingrat était en partie terminé loi,squc des difli - 
cultés s'élevèrent entre les deux artistes relativement, je 
pense, à l'exécution des coilventioi-is qui  avaient été stipu- 
lées entre eux. Sans nous appesantir sur ce malentendu , 
ajoutons pour finir que les nombreux dessins qui servirent 
A la mise aux carreaux furent lais& entre les mains de 
Sigalon et ne  furent jamais restitués à Souchon qui  revint 
a Paris reprendre ses occupations habituelles. Ce fut 
h l .  Numa Doucoiran qui le remplaca. Sigalon rapportd sa 
copie a Paris au mois de février 1837, et retourna quelque 
temps aprks Rome, a h  d'y copier les pendentifs de la 
chapelle Sixtine ; mais il ne put achever ce t r a ~ a i l  et  suc- 
comba i une attaque de choléia le 18 août de la même 
année. Le monument fuiieraiie élevé a sa mémoire se 
trouve dans l'église de Saint-Louis des Francais. 

J e  vis pour la première fois M.  Souchon en 1837 dans 
son atelier de la rue des Orfevres GU se trouvaient en ce 
moment trois tableaux représentant des épisodes de la 

légcnde poétique de Jeanne d'Arc, à savoir : In Vocation, 
la Victoire et le Mnrtyve de l'héroïque jeune fille. hlalgré le 

merito que pouvaieiit avoir ces peintures dont quelques 
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journaux firent l'éloge, elles me parirenf un peu froides et 
le maître lui-même n'8tait pas satisfait du succés qu'elles 

avaient obtenu. J e  crois que ce fut à l'incitation de son 
ekve et ami Besson qu'il traita ces sujets qua je n'ai plus 
revus chez lui par la suite. 

J'ai appris récemment que la mairie d'hlais a gardé en 
dépôt pendant quelques années, l 'un de ces trois tableaux , 
Jeanne d'Arc se rendant au bdcher, qui fut  retiré par les 
héritiers au mois de juin 1873. 

Avant de parler des circonatailces qui ont amené Sou- 
chon A Lille et d'examiner cette nouvelle phase de sa vie 
comme professeur, je citerai les noms de quelques artistes 
contemporains dont il fut en même temps le maître et 
l'ami à Paris : M. Diaz, connu à l'atelier sous son prénom 
de Narcisse, qui est devenu un peintre a ld mode, dont les 
charmants tableaux sont tan1 recherchés et ont atteint de 
grands prix. - M. Horior4 Duumier, le dessiriateur satiri- 
que, célébre dans le genre de la caricature où se rkvéle u n  
esprit fin et observateur. - Enfin, M. J e a n ~ o n ,  peintre et 

écrivain, chevalier de la Légion d'honneur, qui, outre de 
très n o m b r e ~ ~ x  travaux de peinture en tous genres, exécutés 
soit pour des musées, soit pour diverses églises, a publié 
en 1849 une brochure SLIP l'origine e t  les progrés de l'art 
et a concouru avec hi. Léopold Leclanché, traducteur, aux 
Commentaires de la v i e  cles peintres, par Vasari. 

En 1829, M. Charles Beuvignot, architecte, était encore 
6leve de l'école des lieaux-arts lorsqu'il renconlra dans les 
ateliers de Paris les artistes dont nous venons de parler. i l  
s'&ait lié plus particulièrement avec hl, Jeanron, originaire 
de Boulogne-sur-Mer ainsi que lui, et fut prksenté par son 
compatriote à Souchon dont il gagna l'estime en  dessinant 
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b6névolement et avec beaucoup de facilité des fonds d'ar- 
chitecture dans quelques-uns de  ses tableaux. 

E n  1830, lorsque hl. Benvigiiat revint exercer la profes- 
sion d'architecte à [.ille oii il exécuta de grands travaux 
avec un mérite remarquable, son influence sur le dévelop- 
pement du goût des beaux-arts dans cette ville fut considk- 
rable. Nommé à la suite d'on concours professeiir d'archi- 
tecture aux écoles académiques , la plupart de ses élèves se 
firent distinguer par leurs talents, et c'est lui qui propagea 
l'idée de la fondation d'une école de peinture. Hn 1835,  on 
a lu avec un vif intérêt, dans les Me'maires de la Sociéti des 

sciences et  arts, des réflexions q u t  ont éveillé l'attention. 
C'ktait un article dd la plume de ce savant artiste sur 
l'utilité de la collection des dessiiis légués par Wicar à sa 
ville natale, lequel se terminait ainsi : 

cc . . . Lorsqu'un cours de peinture dépendant de nos 
11 écoles académiques aura étk &Mi, notre ville offrira 
u donc à ceux qui se destinent aux beaux-arts, tous les 
» moyens d'acqukrir des connaissances plus qu'élémen- 
s taires en peinture, en scmlpture et en architecture; et 
» lorsque nous pourrons jouir des pensions léguées par 
» Wicar et envoyer des élèves en Italie, il se prksentera 
» une question importante dont la solutjon pourra exercer 
u une grande influence sur l'avenir de nos jeunes compa- 
~b triotes, celle de savoir si, aprks leur avoir donné à Lille 
» l'instriiction nécessaire, i l  ne serait pas convenable de 
11 les faire aller directement en Italie, sans les obliger de 
» travailler prkalablement dans un atelier de Paris o ù  ils 
r abandonnent souvent leurs propres inspirations et leur 
11 originalité pour devenir les copistes d'un malttre a la 
3 mode dont la réputation est éphémkre.. . . 
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)) Instruisons nos élkves, mais ne leur imposons pas une 
» manikre de voir ... (Eytrait des Jle'rnoires de la Sncidé, 

n année 1 8 3 5 ,  page 38 t .) 11 

Depuis quelques années l'administration municipale 
avait reconnu en principe qu'une école de peinture était 
n6cessaire cornme complément de l'enseignement artistique 
dans un grand centre de population. 

La libéralité faite à la ville par le testament du chevalier 
Wicar au profit des j euiies lillois qui montreraiznt a l'avenir 
d'heureuses dispositions pour les beaux-arts provoqua plus 
tbt la mise exkcution de cette importante mesure. 

Les membres de la commission des écoles académiques 
ayant été consultés firent un rapport très-favorable a ce 
projet et designèrent pour le choix du professeur celui dont 
nous venons d'exposer l'honorable et longue carriére artis- 
tique; son expkrience et sa renommée paraissaient déjà 
des titres a mériter leur recommandation, et personne 
sans doute n'était plus capable de diriger l'école qu'on 
voulait instituer à Lille en faisant des réformes im-  
portantes. L'ancien professeur Edouard Liénard, l'excel- 
lent homme que nous avons connu et regretté, atteint 
d'infirmites depuis longtemps, devait être mis à la retraite. 

Souchon désigné pour le remplacer r e p t  des proposi- 
tions. I l  fut consulté sur le programme des études ... 

O n  lui demandait de plus d'envoyer quelques ouvrages 
de sa main, qui devaient être mis sous les yeux des mem- 

hres de l'administration municipale et de la commissioil, 
comme échantillons de son talent. 

Aprés avoir rempli ces formalités, Souchon se décida 
non sans regret h quitter Paris. 
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11 avait épousé MlLe Pilon, sœur d'un employé de la 
bililiothèqiie nationale ; il était veuf depuis un certain nom- 
bre d'années ; sou isolement, la perte de ses affections 
intimes lui donnaient toute liberté de venir résider d Lille; 
Ggé de 51 ans, il échangeait des conditions éventuelles 
d'existence pour une positioii fixe avec uu traitement de 
4,000 francs et un atelier que la ville s'ktait engagée à 

m ~ t t r e  à sa disposition. 

L'arrêté municipal qui l'a nommé professeur-directeur 
de l'école de peinture est d u  21 aout 1838, signé M. L. 
Bigo, maire. 

Souchon était inconnu à Lille, des amis confiants dans 
son talent l'avaient préconisé et les journaux de la localité 
l'accueillirent avec faveur. 

Installé au début dans la vaste salle du conclave qui  
recoit le jour par de hautes fenétres de style ogival , notre 
peiutre muni d'un bagage artistique assez considérable , 
se mit en mesure de commencer une suite de tahleaux qui 
lui avaient et6 comrnand6s par M.  et  hlme de la Granville 
pour l'kglise de Loos près de Lille. 

Conformément 2 l'usage, Souchon avait soiimiç pr6alahle- 
ment à l'approbation de ces pieux donateurs des esquisses 
ou pluhjt des dessins exécutés a l'estompe. 

La première de ces compositions relatives à la Sainte- 
Vierge était l'Anno?zciation : l'ange Gahriel apparaît, selon 
la tradition, a la Vierge-Marie et l u i  annonce qu'elle sera 
la mère de Jésus.-Ave Maria, gracia plena, dominuv te- 
cunt, benedicta tu in mulieribus. 

Le deiixibme sujet est celui de la Visitation ; Marie s'en 
alla dans le pays des montagnes eu une ville de Juda, 
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entra dans la maison de Zacharie et salua G1isabeth.- 
Ivttravit Maria in domym Zacharie et  salutavit Elisabcth. 

Le troisième est la Prkserdation au Temple : Joseph et 
Marie portèrent l'enfant Jésus A Jérusalem pour le prksen- 
ter au Seigneur ; Siméon le recoit dam ses bras et bénit 
Dieu. 

Le quatrième enfin est celui de l'Assomption : Marie, 
soutenue par des Anges est enlev6a au  ciel, assunzpta est 
Maria in cœlurn. 

Ces ceuvres après leur achevernent furent soumises b 
l'appréciation du p b l i c .  

L'église de Loos, sous le vocable de Notre.Dame-de- 
Grâces, avait été reconstruite en 1830 sur les plans de M. 
Benvignat; des champs y avaient été méiiagésdans le chacur 
pour recevoir des peintures : c'est lA que furent placés les 
quatre tableaux de Souchon ; mais depuis cette époque 
l'édifice reconnu insuffisant pour recevoir les fidèles q u i  
viennent de tous points y faire despélerhges ,  Sut agrandi 
et ws tableaux qui d'ornent encore J: sont disséminkv. 

Souchon avait consacré environ deux années A cet 

important travail et il recut pour rémunération la somme 
de 8,000 francs. 

On trouve dans ces peintures la simplicité des lignes, 
l'aspect doux et uniforme qui conviennent à la décoratior; 
monumentale et  à h ceprkseatatiop des scènes de la reli- 
gion. 

Depuis son a r r i d e  A Lille, Souchon avait rep de nom- 
breuses marques d'estime et de considiration. On se pré- 
sentait parfois pour lui  rendre visite, mais son caractère 
s'était transformé, et, sans que nous puissions l'expliquer, 

M&OIRES. - 2' 8BBLE. T. XII. 91 
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il etait devenu ombrageux et capricieux. Çouchon ch2rchait 
meme des prétextes pour se dispenser de recevoir les 
personnes qui auraieut pu lui être rtiles et lui procurer des 

travaux. Néanmoins plusieurs bons portraits d'homnies et 
de femmes furent peints par lui dans l'atelier de la salle du 
Conclave. Entr'autres un portrait largement ébauche en 
costume de général; c'était celui de son ancien protecteur 
et ami, M. de Lascour qui, suivant les traditions paternel- 
les, s'était, nous le pensons, transporté à Lille pour visiter 

Souchon. 

Citons aussi le portrait à mi-corps d'un nbgociant de 
Lille, hl. Gaillard ; sa téte avait du caractkre et présentait 
des traits réguliers et un front sculptural ; les mains étaient 
admirablement peintes. Un jour Iiigres fi t  une visite 
dans la famille de M .  Gaillard, vit ce porkait, et, apres 
l'avoir regardé attentivement, il déclara que c'était une très 
belle peinture. 

A cette même époque nous avons eu le regret de ne pas 
voir terminer un su-erbe portrait en pied d'une jeuue 
dame dont la figure virginale avait inspire Souchon pour 
peindre la Vierge-Marie dans ses tableaux de l'église de 
Loos ;Mm". était représentée vêtue d'unerobede satin noir 
et appuyée sur une balustrade au-dessus de laipelle on 
voydit les arbres d'un parc ; à ses pieds était u n  lh r ie r .  

Quelque temps après, i l  f i t  d'après la r d m e  personne 
une étude a mi-corps avec u n  costume de fantaisie. Ce 
tableau se trouve i Douai dans la famille de Mm". 

En 1843, la commune de Bondues (canton de Tourcoing) 

voulant reconnaître les services rendus par le maire, hl.  Du 
Boiquiel, f i t  peindre par Souchon un portrait en pied qui 
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se trouve dans ln  salle des riélibBrations du conseil niuni- 

ci pal. 

J e  mentionnerai également le portrait !de M. Ronte- 

Pollet, ancien maire de Lille dont la tCte énergique, mais 
sans beauté, se p r h i t  peu a la peinture ; et un portrait 

de  M. Marteau, ancien secrétaire de l a  mairie de cette 

ville. 

Dans ses loisirs Souchori mniit a u  jour uii sujet de fan- 

taisie que la lecture de l'Arioste lu i  avait irispiré a u  temps 
de sa jeunesse. C'est un  Bpisode fantastique décrit daris le 

c h a i ~ t  xxix d u  pokrne de Roland furieux, .. 
En proie à la folie c a l s é e  par l'infidélité d'Angélique 

qu'il rencontre montée sui. son palefroi, ce chevalier s'élance 
ri sa poursuite. Il est n u ;  le j eune  AIéJor amant de la belle 

frappe de son kpée l'iiifortu~ié Roland qui est invuliié- 
rable.. . Angélique effrayée pousse sa mouture ü toule Ilride 

et se dei-ol~e aux regards du fou a l'aide d'un anneau 

magique.. . 
Tel est le sujet d'une composition dont j'ai retrouvé une 

vague indication clans uii calqiie sur  papier verni. Ce 
projet n'avait jamais été mis a executioii. Entrainé par 
soli imagination, Souchon essaya de faire les personnages 

de grandeur naturelle, a u  lieu de s'en tenir aux dimensions 
moyennes dans lesquelles sa composiiioil avait été concue. 

Ce changement compliqua les dificultés et les frais d'ex& 
cutioii qui furent en pure perte ; car ce tableau ne  fut 

jamais ternirié. 

Plein d'ardeur, Souchon s'était appliqué en cette occa- 
sion à l'étude de l'anatomie du cheval et avait fait mouler 
en plitre les membres d 'un sujet de  race anglaise disseques 
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sous ses yeux par un vétérinaire. Ces plattes se trouvent 
encore aEx ecoles academiques. 

JO crois pouvoir ajouter à la liste des tableaux ou des 
compositions d u  maitre plusieurs sujets dont j'ai retrouve 
des indications parmi d'anciens dessins sur papier verni, ce 
sont : 

Le Baptéme  d e  J h s - C h r i s t  ; 

l a  flageliation o u  le Chr i s t  d la colonne ; 

He'rodiate ; 

Danaé avec un amour; 
Pandore  recevan t  la botte fatale que l'aigle d e  l u p i t e p  

tient d a n s  s o n  bec ; 

Madeleine Tepen tan te  ; 

Le Baptdmc  d e  Clor inde ,  sujet tir6 du poéme ; 

J&rusulem d d i v r d e  d u  Tasse ; 

Dnphnis  et Chlod, dessin à l'estompe ; 

Une composition épisodique des journées de la Révolu- 
tion de juillet 1830 ; 

Une vaste composition représentant la Pre'dicntion de  
S a i n t - P a u l  entouré d'un grand nombre d'auditeurs; 

Un groupe fantastique, le Gén ie  du mal entraînant 
l'Innocence, sujet tiré de Cazot te  ; 

.ilelmouth T d c o n d i &  ; 

David t e n a n t  la tête d e  Goliath ; 

Marie t e n a n t  dans ses bras  le C l ~ r i s t  mort ; 
Une Baigneuse  ; 

U n e  S a i n t e  famille, 

Nous avons vu pliisieurs de ces sujets BliauchSs s i r  la 
toile. Quel a été le sort de ces tableaux ? Nous ne le savons. 
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J e  possède u n  dessin mis aux carreaux d'une composition 
très ancienne : c'est un jeune homme enveloppé d'une 
large draperie qui voit, en songe sa mère sortir de la tombe; 
elle est soutenue par des anges, tandis que le fils à genoux 
la serre dans ses bras. 

On ignore ce qu'est devenu u n  grand dessin à l'estompe 
repr6sentaiit le repos de la sainte famille, charmante com- 
position dans laquelle on voyait des anges cueillant les 
lruits d'un palmier pour les offrir aux divins voyageurs. 

Souchon a été complimente à l'occasion de ce tableau 
par Ingres. Nous avons lieu de présumer que ces œuvres 
n'ont pas 616 achevées. Souchon avait pour halilude de 
ne mettre la dsrniére main qu'à ce q u i  lui avait été com- 
mande. 

En analysant ses procédés, nous nous sommes demandé 
s'il ne manquait pas quelque chose à sa méthode, s'il ne 

s'est pas attaché trop exclusivemer,t à l'usage cies ma- 
quettes. 

Ne négligeait-il pas souvent d'avoir recours aux dessins 
d'après nature dont tous les maîtres se sont tant servis ? 

Les maquettes peuvent dtre utiles pour grouper des 
figures; mais quant à l'expression, c'est une étiide de 
détail, dans laquelle il ii'y a pas de règle précise et où 
chaque peintre montre les ressources d'uu tempérament par- 
ticulier selon l'aptitude plus ou moins heureuse don t il 
est doue. 

Cependant le moment arriva où l'écolc de peinture 
dont le cours s'était fait jusqu'en 1840 dans un salon de 
la mairie situé à proximité de ln salle du conclave, allait 
étre bansportoe dans uu local définitif. 
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Victor L ~ p l u s ,  architecte de la ville, venait de co~istruire 
au-dessus d'un des bitinicnts affectés aiix écoles acadé- 
miques deux ateliers trés-vastes dont l'un était destiné aux 
élèves et l'autre à l'usage parliculier du  professeur. Ces 
nouvelles dispositions qiii permettaient de conceritrer dans 
1111 même établissement les différents cours étaient fort 
avantageuses aux uns et aux autres. Souchon prit posses- 

sioc de son nouvel alelier mieux approprii 2 l'usage auquel 
il Btait clestins que la salle du coiiclave dont lesdispositioiis 
étaient surtout très pittoresques. 

II pouvait désormais, sails perte de temps, se  rendre prés 
des élèves qui  peignaierlt le matin d'après le niodkle dans 
l'atelier contigii a u  sien et le soir dans la dasse oh ils dessi- 
mien t  et modelaient d'aprés nature ; et donner ses soins et 

ses avis, assisté de deux professeurs sous sa direction, aux 
nombreux élèves admis dans les différentes classes de la 
l~osse et  du dessin graphique de la figure. 

Ajoutons qu'iln cours spécial d'anatomie a l'iisage des 
peinhes venait d'être institué et avait lieu a certains jours 
dans u n  des hbpitaux rie la ville. 

Le nornlire des élèves fut restreint dans les comrnence- 
ments ; quelq~ies-uiis avaient fréquent6 de honile heure les 
classes éle'mentaires des écoles académiques et  savaient la 
perspective et un peu d'architecture avant de se faire ins- 
crire au  cours de peinture. 

Pour  diminuer autant que possible les difficultés de cette 
nouvelle étude, la méthode da Souchon consistait à sirnpli- 
fier par u n  choix raisonné les couleurs de  l a  palette, et B 
prendre pour base le blanc et le noir, l'ocre jaune et le 
brun rouge dont les mélaiiges successifs peuvent fournir 

une gamme de tom aussi variée A l'œil et en rriénie temps 
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d'une grande solirlité. A cette première partie d'un procédé 

analogue, psrait-il, à celui qui fut usité chez les peintres 

véiiitieris veiiait s'ajouter l'emploi d'uri  nod de parliçulier 
des glacis qui exigeait une  Ctude spéciale. Ses lecolis ne  se 
boriiaieiit pas A de simples observations verbales ; il pre- 

nait la 'palette des mains dc l'$lave et rectifiait avec la 

brosse les fautes dc dessin, d 'a~i~i tomie  ou de modelé. Eu 
outre lcs dèvcs étaient exercbs a la cornpositioii sur un 
sujet donné, et ils duvaient p o w  le coucours de fin d'année 
peindre une figure de gi.;iiideur iia~urelle. Suivaiit lc pré- 

cepte de son illustre maître David, Eouchori attachait u n e  
grande importance àl'étude approfondie d'api.& les statues 

antiques, qu'il prescrivait simultanément avec celle de la 

nature ; et sur ce poiiit tous les maîtres qui ont guidé les 

graiides éco1t.s sont unanimes. 

Happelant sans cesse los régles essentit:lles du d a s i n ,  i l  
tenait 6 ce qu'on connût liieii lc sijueletle, parce que les os 
forment la charpente même dii corps, dont ils Ihtcrniinent 
les longueurs et qu'ils sont pour le dessin des poiiiis conti- 
nuels de rcpére; il apprenait surtout i ses élèves i voir 

largement sans s'attacher aux petits détails, 2 observer le 
caractére, le  rnouvemeiit vrai e t  les graudes lignes qui  con- 
courent constituer le style. 

Sa proprc cqnviction le rendait persuasif. C'est polirquoi 
ses disciples animés par l'admiration qu'il témoignait pour 
les productions des aiiciens prenaient goût à veriii. conten;- 
pler les beautés des statues antiques et  à dessiner d'dprés 

celles qui se trouvaient ti leur disposition dans la collecticin 
des plitres des écoles a c a d h i c ~ u ~ s ,  le gladiateur, le faune 

à l'enfaiil, le Laocoon et d'autres chers-ii'oeuvre de  l'art 
grec. 
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Les Rlèveç pouvaient aussi consulter les ouvrages sp6- 
ciaux et les recueils d'estampes de la bibliothèque, s'irapi- 
rer  a la vue des bons tableaux du Musée et  des dessiiis mi- 
ginaux des maltres anciens qui composent l a  precieuse 
collection du  Musée Wicar.  

Souchon aimait a leur parler de  ces graiids maîtres qu'il 
avait tant étudiés lui-même, ainsi que le piouvaient les 
excellentes copies qui ornaient encore à cette époque les 
murs de son atelier. 

L a  plupart de ces anciennes copies qu'il avait rapportées à 
Lille, et quelques-unes de ses études ont trouvé place dans 

les salles du hlusée. Citons d'aliord : le Cou~onnement  
d'épines de Titien dont nous avons parlé plus h a u t ,  qui  
datc du premier empire, et qu'il termina au Louvre e n  
1 8 4 4  pour ajouter dans le haut  du tableau le buste de 
Tibère ; et le portrait de Francois 1" du même peintre. 

Une réduçtiori au  sixikme eriviroii de l ' im~nense tableau 
les Noccs de Cima, d e  Paul  Véronèse 11" 103 du hluske du 

Louvre, leqiiel provient du  réfectoire d u  couvent des béné- 

dictins de Saint-Georges le majeur à Venise ; 

Urie autre réduction au  cinquième environ, du  grand 
tableali. de Guerchin, placé a u  musée d u  Capitole, repré- 
sentant l'exhumation du  corps de sainte Pétronille, ordon- 
née dans le VlII" siècle par le pape Paul pourle transporter 
cians l'église de Saint-Pierre ; cette excellente petite copie 
flit exécutée à Rome en 1833. 

Le jeune ,!!endiant de  Murillo, grandeur de l'original, 
n"551 du  musée du  Louvre. 

u n e  copie réduite d'un c & h e  tableau de  Murillo du 
musée de Madrid, ayant pour sujet la fondation d'une cha- 
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pelle à Notre-Dame-des-Keips (légende du IV8 siécle), 
exécutée avec une grande délicatesse par Souchon lorsque 
le tableau figurait au musée du Louvre avant 18 1 5 ; une 
autre, exécutée à la mhne  époque d'aprés un talileau de 
Murillo représentant saint Roch enfant distribuant ses vête- 
ments aux pauvres ; une copie un peu réduite d'après u n  
paysage de Van Everdiiigen, qui représente un site mon- 
tueux et sauvage pris en Suède; 

Le groupe des Trois Floraces, à mi-corps, graiideur 
naturelle, superbe étude faite sous les ycux de son maître 
David, par Souchon, d'aprks le célèbre tableau le Serment 
des Iloraces, (achetée en 1856) ; 

Un portrait de Rembrandt, 'd'après l'rigiilal,nO 4 1 4  du 
Louvre. 

Le musée de Lille possède encore depuis 1 8 5 4  : 1" un 
paysage exécuté sur place, d'après la graiide cascade de Ti- 
voli, formée par la rivière de Tévérone ; ce charmant motif 
dont Souchon a fait une peinture si vraie et d'un caractkre 
grandiose a disparu aujourd'hui, car pour prévenir les 
dangers dont l a  trop grande abondance des eaux, à l'épo- 
que de la saison des pluies, menacaient les maisons de 
Tivoli, il a été nécessaire de construire un aqueduc qui 
aniène les eaux du torrent daus le bas de la montagne, 
sans traverser la ville (no 537) ; 20 une vue prise dans la 
campagne de Rome (no 348) .  

Il existe une copie non terminée de la Vierge à la Chaise 
de Raphaël, exécutée par Souchon, lorsque ce tableau di1 
musée de Florence était au Louvre, avant 1815 ; ainsi 
que la tête du Christ du tableau de 1'Elêvatioîr en croix, 
par Rubens, à Anvers, étude admirablement peinte. 

Souchon avait fait avec se verve habituelle beaucoup 
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d'autres copies ou études ; les unes ont été disséniinees, 
d'autres ont été perdues, eutre autres l'inntiops du Cor- 
rège. 

Nous avons vu dans soir atelier une  csyuisse d'après le 
paysage de Rubens rio 450, la Fuite en Egyp te ,  clair de 
lune ; et sur  la même toile une  autre étude d'aprés le char- 

mant paysage n"64, du  même maître, avec un  ciel dans 
lequel brille le disque du soleil. Nous avons connu aussi 
uno belle étude de grandeur naturelle des deux lions qu i  
traînent le char sur lequel est assise la ville de Lyon, daus 
le tableau II" 440, représentant le blariage d'Henri 1V avec 
Marie de Médicis. 

Possesseur d'un livre J e  croquis dont les pages ont été 
paraphées par les hhi t iers  de  David lors de l'inventaire 
après de'cès, Eouchoil l'offrit au  musée Wicar,  en 1850. 
Cet album conieiiait un  grand nomlire de pa i t e s  figilres au 
crayon noir, q u i  avaient servi i la cornposition d u  célèbre 
tableau de Léonidns au  passage des î ' l ~ c r n ~ o p y l r s  ; il ren- 
ferme ciiiqiiante-cinq dessins (voir le catalogue). 11 donna 
aussi à ce inusée iin dessin de  Greuze a la sanguine, tête 

d'en font. 

El1 1854, Souclioii fit  uil dernier voyage a Paris oii il 
vint voir ses ancieiis é k v ~  q ~ i i  lu i  off'rirent une petite fête 
i Enghien. 

En avanpn t  en âge le penchant qu'avait Souchon d e  
dkfair:: pour aiiisi dire le lendemain ce qu'il avait fait la 

veille, r ~ u d i t  de plus en pliis infructueux le mdrite incon- 
tdstable d e  sn persévérailce et de ses travaux. 

Pendant l~ ien  des années ses amis se sont efforcés eu raiil 

de réagir avec discrétion coritre cette dispositiou funeste ; 
ils durent se résigner e t  le voir jusqu'i la fin consumer un  
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temps précieux à changer perpétuellement les différentes 

parties du  meme tableau. 

Tel fut le sort notanirneiit d'une Adoration des trergers, 
dont les personnages étaimt de grandeur natiirelle et qui 

après lui  avoir coûté beaiicoup de  peines et de frais de 
mojiéles resla iriachecée. 

Qu'il suffise 2 sa rnkrnoire d'avoir propagh parmi ses 
disciples certaiiis principes essentiels de l'art dont l'influence 

s'est révélée par l'apparition des difkrents genres de talcnts 
soriis de son école plus ou moins directement. 

1,orsque des infirmités le mirent clans l'impossibilité de 
continuer ses foiictioils, Souclion obtint de l'administration 
municipale la nomination d'un professeur adjoinl. 

Ce fut  à M. Alphonse Colas que f u t  contie cet emploi le 

9 iiovcmbrc 1855. Cet honorable artiste était venu se fixer 
à Lille en 18 k8 à son retour d'Italie où il avait passé cinq 

ans comme pensionnaire de la ville et du département. 11 
fu t  nommé professeur titulaire de l'école de peinture le 
i e r  janvier 1857, quelques mois avant la mort de Souchon 
q u i  arriva le 5 avril de la m&me aiinEe. 

Dans les derniers temps, cet euçellent homnie affaibli 

par la maladie qui le minait, iiicapable d'aucun travail , 
passait encore de longues journées dans son atclier ; il était 
devenu indifférent a u  mérite de ses dessins, de ses études 
qui lui avaient doriné tant d e  peines autsefois. 

Quand on fit sa  veiiic, les purtefeuilles étaient i demi 
vides et ses amis qui s'dttkildaieiit 3 retrouver tant de char- 
mantes œuvres qu'ils avaient adrnir6es ne purent qu'en 
regret ter l'absenc,~. 
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P m  ES. P. Hyacinthe BESCM3N 

PEINTRE, E L ~ V S  DE FRANÇOIS S O U C H O N .  

Au nombre des peintres q u i  se sont formes à l'enseigne- 
ment de Francois Souchon, rious pouvons placer honora- 
blement le Phre Hyacinthe B~sso'r  (Jcan-Bapliste-Charles). 

II naquit aux environs de  Resancon, le 26 août 1816, 
d'un père, ancien militaire sans forlune, qui mourut avant sa 
naissance. Sa veuve avait encore son père, cultivateur aisé 
chez lequel elle se retira avec son enfant; niais cet homme 
respectahle s'était porté garant d'un parent pour une 
somme considérable et i l  fu t  ruiné. 

Mm"esson se rerlrlit à Paris ; elle entra au service d 'une 
riche américaine infirme et plue lard servit l'abbé Leclére, 
curd de Notre-Dame dc Lorette. Le jeune Bessoii fut pIacé 
daus une pension ou il rencontra Souchou qui lui donna 
des lecons de dessin, et l i  il se trouva en rapport avec 
Roux-Lavergne, professeur kmérite et collaboratkur de 
Buchez, connu par des doctriiies philosophiques qui exer- 

céren t une certaine iiiflueiice sur l'esprit d u  jeune Besson. 

Daus le but de populariser ces doctrines que leurs adeptes 
ont déferidlies dans le journal I'Europe'en, Bessoii fit des 
dessins allégoriques qui furent graves chez Eveillard, 
Metz. 

Il eut pour protecteur et pour guide le lion abbé Leclére 
dont Souchon fit le portrait, un de ses meilleurs, 

Doué pour le dessin d'uilc facilité naturelle qui se mani- 
festait par un grand nombre de croquis, Besson r e p t  sa 
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première éducation artistique dans l'atelier meme de 
Souchon. 

L'alibé Leclkre mourut en 1833 ; il laissa un legs consi- 
dérable à Mm9esson.  

Désormais la misère n'était plus à craindre pour elle, et 
son fils put se livrer tout entier à sa vocation. 

Comme tous les jeunes artistes, Besson rêvait souvent A 
l'Italie et l'occasion de réaliser ce rêve se présenta bientôt. 

Ainsi que nous l'avons dit, la copie du Jugement damier  
de Michel-Ange avait été commandée par le gouvernement 
à Sigalou, celui-ci avait proposé à son ami Souchon de 
l'aider dans ce grand travail. 

Besson désira suivre son maître et sa mere se decida à 
les accompagner. Le voyage de Paris à Rome se fit en 
voiturin. 

Ils y arrivèrent un  mois après en passant par Lyon, 
Avignon, Marseille, puis en suivant le littoral de la Médi- 

terranée jusqu'a Gênes. Ils s'arrétèrent à Florence, Sienne, 
Perouse et Assise. 

Le séjour de Besson à Rome fut cette première fois de 
peu de durée, les rapports de Sigalon et de Souchon ayant 
bientôt cessé. 

A son retour à Paris et d'après les conseils de son maitre, 
i l  entra dans l'atelier de Paul Delaroche et sous la direction 
de ce peintre aussi eminent par le caractkre que par Ic 
talent, il apprit à s'appliquer avec une attention et un goût 
plus sévtkes A l'étude du dessin. 

En 1837 ,  alors qu'il s'agissait de crier à Lille une 6cole 
de peinture, j'étais à Paris. J e  rencontrai Besson au musée, 
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etj 'eus l'occasion de lui parler de la nomination prochaine 
de Souchon a l'emploi de directeur de cette école. 

Je me souviens qu'il approuva cette décision; il était 
heureux de  voir désormais son vénérable professeur dans 
une  position qui devait assurer sou avenir. 

Souchon avait de son côté une trés grande estime pour le 
caractère, le taleiil et les qualités du  cœur de  son ancien 
éléve; et c'&tait toujours avec atteiidrissemerit qu'il m'el: 
parlait ; aussi ne  fut-il pas étoiiiié d'apprendre plus tard 
qu'il était entré dans l'ordre des Frères p r k h e u r s  sous i'ln- 
fluence du P. Lacordaire enviroii deux ans après sou retour 
i Home qui eu t  lieu en 1838. 

Le bien-5tre dont sa mCrc c t  lui jouissaient, grâce aux 
libéralités r ie l'abbé Leclère, lui  avait permis de  donner 
suite a u  désir qu'il nourrissait de  revoir l'Italie. 

Ils s'établirent à Rome dans une  maison située a u  coin 
de la via Felice et de la via I'urificazione, non loin du cou- 
vent des Capucins. Le  paysagisle Al. Cabat vivait avec eux. 

Besson se mit  à étudier avec ardeur tout ce que Rome 

aiicie~irie et moderne offrait de  riod dé les. Se souveiia~it des 

p~éceptes de son premier maître, l'Antique lui appranait à 
interpréter la nature et la nature a comprendre et à iuiiter 
l'mtiqiie. 11 parcourait sans cesse Home, recherchant au  
coin des rues et sur  les places publiques, des figures, des 
groupes à dessiner, saisissant par des traits rapides des 
scknts populaires. 

Ce qu'il excellait surtout à rendre, dit son biographe, 
« c'étaient les scénes gracieuses de la fanil le,  les joies 
)) touchantes de la maternité, les jeux naifs des enfants 
,) sous les regards des matrones. Ses jeunes filles ont tou- 
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a jours lin caraclère plein de pureté. 11 dessinait toutes 

ses figures par de simples lignes qui indiquaient le mou - 
vement et le jet des draperies. 11 les reprenait ensuite 

)I dans la pzix de l'atelier, cherchant à prkciser les contours 

I, A la plume, essayant les efyets et distribuant les masses 

3 de lumière. Ses dessins de cette époque sont très nom- 
a breux. Son style en se formant teiidit à se rapprocher de 

a celui de Fra-Bartholomeo par la grâce des proportions, 

a la douceur des mouvements, l n  souplesse et l'ampleur 
11 des draperies. II 

Des croquis de ce genre appartenaiit ii M. Ravaissori , 
membre de l'Iiistitut, out été puliliées par le Aagasin pittu- 
Tesque en 1868, et la Vie Bdifianie du P. H. Besson écrite 
d'une maniere remarquable par Cartier avec lequel il était 

lié intimement, a été imprim6e en 1869 chez Poussielgue 

frbres. 

Besson f i t  beaucoup d'études de paysages en compagnie 

de hl.  Cabat dans les environs de Rome. Les lieux qu'il 
préférait btaient les bords du Tibre, la place du temple de 

Vesta, le Forum, le Colysée, la villa Borghèse, la route de 
Viterbe, la vallée si poetique de la nymphe Ugérie, les 
aqueducs imposants qui sillonnent la plaine de Home, les 
montagnes de Tivoli et de Frascati. Ses compositioiis, des- 
sinées à la plume et au bistre, etaient animées par des fi- 

gures, des groupes de cavaliers et de bœufs sauvages. 

J'ai vu une partie de ces précieux dessins chez M. Clau- 

dius Lavergne, qui les tenait du P. Lacordaire que Besson 
avait charge d'en disposer, au  moment de son entrée dans 
l'ordre des Frères prêcheurs. t 

Un certain nombre de ces dessins ont étk photographiks 

par les soins de hl. Laverpe et .se vendent au profil de 
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l'œuvre Dominicaine à la librairie de Poussielgue, frkes , 
rue Cassette. 

a Besson et son ami Cabat échangeaient leurs qualites 
n dans un  mutuel enseignement. 

» Le paysagiste pouvait apprendre à son compagnon i 
B saisir les jeux de la lumière, la forme des nuages, la 
» structure des arbres, la grâce et la véritB de la nature ; 
)) mais il admirait de son cUté, dans les dessins qu'il lui 
n voyait faire, l'élévation de style, le caractbre historique 
n et la noblesse de la composition. Le talent qu'il avait 
m r e p  en partage était naïf et charmant. Il :rendait avec 
» bonheur un rayon de soleil à travers les saules, le cours 

transparent d'un ruisseau , le réveil d'une ferme en 
w Normandie, un bouquet de bois et un gazon fleuri A 

Auteuil. La société de Besson lui donna l'ambition 
D d'agrandir sa manière; ce fut sous cette influence qu'il 
n peignit son beau paysage du Samaritaiu, et s'il revint à 
)) des compositions moins élevées, ses tableaux tout en con- 
a servant la fraîcheur et la vérité d'iiutrefois , présentkreat 
a depuis cette époque, plus de noblesse et de caractère, 1) 

En 1839, Besson alla étudier % Assise les vieux maîtres 
qu'il avait seulement entrevus lors de son premier voyage, 
Cimabué, Giotto, Puccio Campana, Simone Memmi, Pace 
di Faenza, etc. Le 28 juillet il écrivait à Chat : 

» Je suis i Assise depuis quinze jours, et je ne saurais vous 
» dire combien j'y suis heureux. Figurez-vous une petite 
D ville bâtie en amphithéhe sur le penchant d'une mon- 
a tagne, ayant a ses pieds une riche campagne que borde un 
w magnifique horizon. Tout y respire le calme le plus pur, 
s la tranquillité la plus douce. Les habitants en sont pauvres 

» et pieux. Depuis que j 'y suis, je n'ai-encore visite qu'une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



n seule église, celle de Saint-Francois. La vénération toute 
)) particulihre que j'ai pour ce grand saint, la beauté de 
N l'église elle-meme, et les peintures qui la couvrent, font 
1) que j'y passe des heures si délicieuses qu'il ne m'est pas 
1) encore venu le plus petit désir d'en visiter d'autres. 
N J'essaie bien de faire quelques croquis ; mais dans les 
II peintures que j'ai sous les yeux, il y a tant d'élévation, 
u tant de pureté, que l'on peut dire d'elles que ce sont 
u des choses plus admirables qu'imitables ... Les scènes 
n les plus touchantes, les élans de l'âme les plus ardents, 
11 les méditations les plus pures,, sont peints sur ces murs 
a avec une vkrité qui fait du tout une source in&puisable 
u d'&motions consolantes ou fécondes. Rien ne m'a encore 
)1 plus touché, et je vous avoue quc si j'avais à choisir, je 
n préférerais cette peinture à toute autre.. ., il est impos- 
1) sible de vous dire avec quel amour tout a k t& peint. 
u Jusqu'au plus petit rien, tout y fait preuve de la géné- 
11 rosit6 des artistes. 

On a de lui 60 dessins d'après les peintures de l'eglise 
de Saint-Francois-d'Assise, 1 7  dessins d'aprks Giolto, i 2 
dessins d'après Çimabué ; La vie de Jésus-Christ par Puccio 
Campana, l'histoire de Saint-Martin par Simone Memmi. 
La légende de Sainte-Catherine d'Alexandrie par Pace 
di Faenza. Son premier tableau fu t  une  Résurl-ection de 
Lazare, au  sujet duquel il Ecrivit une lettre à son ami 
Cabat, le 8 décembre 1839 (tableau non terrniué). 

Nous savons que ce f u t  sous l'influence du P. Lacordaird 
que Hyacinthe Besson sortit de la vie laïque et entra dans 
l'ordre des Frères prkheurs.  Ils avaient E t é  en relationl'un 
et l'autre A l'occasion d'une copie que Besson avait faite 
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d'une vieille peinture sur brique d'un artiste du quin- 
zième siècle que l'on conserve à Viterbe. Le ! 3 mai 1840,  
le P. Lacordaire ecrivait li M m ~ w e t c h i r i e  : 

cc Le jeiine peintre qui a fait la copie de la Madone de la 
Guercia s'est aussidonne à nous. Nous n'y pensions pas 
pour le nioment, à cause de sa mère, dont il est le fils 

x unique ; mais c'est sa mére elle-même qui l'a tout-à-coup 
JI engagé à suivre sa vocation, le soir du jour où elle avait 
11 entendu mon sermon à Saint-Louis. Pendant deux jours 
1) elle ne cessa de lui en parler, devenant chaque fois plus 
r pressante. J'arrivai le mercredi sans le savoir, et je n'eus 

n qu'à me baisser pour cueillir cette belle fleur. C'est tout 
à fait la miniature d'Angelico de Fiesole, une kiie in- 

JI comparablement pure, bonne, siinple, et une foi de grand 
I) saint, il s'appelle Besson D. 

Le R .  P. Besson perdit sa mère en 1846. Tout en se 
livrant avec ferveur a se3 nouveaux devoirs, il ne renonca 
pas à l'art. Parmi ses ceuvres les plus estimees, nous tenons 
à parler des peintures dont il décora la salle capitulaire du 
couvent dominicain de Saint-Sixte-le-Vieux, à Rome. 

Cette salle convertie en chapelle était une dépendance 
du vaste couvent abandonné de Sainte-Sabine, et remo~ite 
au XII?iécle, Elle présente à l'intérieur u n  carré long de 
douze mètres quatre-vingt dix centimètres sur huit mètres 
quatre-vingt quinze, orientée et éclairée à l'est par une 
fenêtre cintrée, au bas de laquelle est placé l'autel érigé par 

Benoît XIII. La hauteur des voûtes est de six mètres ; elles 
reposent, au centre, sur deux colonnes de granit, dont les 
hases sont cachées par le sol, et dont les chapitaux en mar- 
bre blanc sont grossièrement sculptés (1). 

(1) Voir le dessin perspectif de cette salle. 
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A ces colonnes correspondent aux deux extrémités du 
coté d3 l'autel et du côté opposb, des pilastres qui les divi- 
sent en trois parties, tandis que les voûtes forment sur les 
murs latéraux quatre grands compartiments dont l 'un est 
coupé sa base par la porte d'entrie. Le' Père Resson a 

rtkervé les autres aux trois grands niiracles accomplis dans 
la sdlk même d u  cl-iapiire, et il a dispose, selon leur impor- 
tance, dans la place qui lui restait, les autres faits de la vie 
de Saint Doininique. 

Les premiers sujets qu'il peignit en 1852 sont i gauche, 
en entrant, dans les cintres que tracent les vodtes en face 
de l'autel. Ce sont : 

1 " La Nadone du Rosaire ; 

2 O  L'embrassement dc Saint-Dominzque et de Saint- 
Francois ; 

39 L'apparition de Saint-Pierre e t  de Saint-Paul d 

Saint-Dominique. 

4 0  Sur les piliers qui séparent ces trois tableaux et sur 
les piliers correspondants sont reprdsentés des Saints et des 
Saintes de  l'ordre de Saint-Dominique. 

5' Dans le grand compartiment qui se trouve a droite en 
entrant, entre l a  porte et le côtk de l'autel est représentée la 
Rdsurrection de l'architecte d u  couvent d e  Saint-Sixte ; 

6" En face de cette composition on voit celle de la 
R&surrection du jeune Napoleon qui eut lieu à Saint-Sixte, 
le jour de la cession d u  couvent aux religieuses de Bainte- 
Marie-du-Tibre. 

Le P. Besson n'acheva ce tableau qu'au moment de 
retourner pour la seconde fois en Orient. C'est son œuvre 
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capitale, dit son biographe qui parle avec admiration de la 
disposition des groupes, de l'intensité des expressions, de 
la justesse des moiivements ainsi que du choix des draperies 
et de la solidité de la peinture. 

7"prés ce sujet vient celui de l a  Rèsurrection de 

l'enfant que le P. Besson exécuta à son retour de Mossoul. 

Outre ces compositions principales dont nous reparlerons 

ci-aprks, le P. Besson a voulu retracer la Vid entidre de 
Saint-Dominique, dans une skric de médaillons distribués 
des deux côtés de la porte et de la fenétre. Toutes ces com- 
positions forment ainsi un poème complet en l'honneur du 
saint patriarche. 

Des juges compétents ont préconisé les oeuvres de l'artiste 
dominicain qui ne recherchait pas une gloire mondaine. 
Overlieck avait pour lui l-ieaucoup d'estime et d'admiration ; 
et Hippolyte Flandrin trouvait ces peintures biencomposées 
et pleines d'expression. 

J'en avais lu  la description dans la vie de ce reli,' w u x  
par E.  Cartier qui en est enthousiaste. J e  désirais avoir 
l'opinion d'autres critiques sur le mérite de ces ocuvres 
jusqu'ici peu connues du public et une occasion propice 
s'est présentée, 

Un élève pensionnaire du département du Nord, résidant 
à Rome, M. Cordonnier, à quij'avais fait kcrire par b3. Al- 

phonse Collas s'est empressé d'aller a Saint-Sixtc avec u n  
peintre de ses amis et nous a transmis peu de temps aprks 
m e  note trés-iritéressante dans laquelle sont indiqués les 
qualitbs et les défauts de ces peintures ; l'opinion avanta- 

geuse que nous nous en étions formée se trouve ainsi 
corroborée ; on nous permettra de transcrire ce document 
nouveau : 
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Les peintures murales exéciitees à l'huile dans la cha- 
pelle du couvent de Saint-Sixte, à nome, peuvent êtra 
comptées au nombre des œuvres les plus remarquables de 
l'art religieux moderne. L'unité de style qui règne dans 
toute la décoration, depuis la voiite d'arête an fond bleu 
semé d'étoiles d'or, sur un fond rouge, forme de cette cha- 
pelle u n  tout intéressant et harmonieux. 

La premiére peinture, d'un style un peu timide et en- 
core tout empreinte de l'influence des maîtres primitifs, 
représente la Vierge assise, tenant sur ses genoux l'Enfant, 
et remettant le rosaire cl saint Dominique (Meum psalte- 
rium omni populo prœdica). Une draperie bleue. aux 
tons passés, enveloppe la Vierge de ses plis amples et un 
peu lourds ; l'expression de la tête est pleine de douceur. 
De chaque côté, deux beaux anges inclinent la tête dans 
u n  mouvement symktrique q u i  rappelle les figures de 
Cimabué, mais avec plus d'élégance et  de grâce. 

Le second sujet est l'embrassement de Saiiit-Dominique 
et de Saint-Francois. (Hac est veya fraternitas). Saint 
Dominique étend le bras et regardele ciel, tandis que Sairit 
Francois s'incline dans l'attitude de l'humilité la plus pro- 
fonde ; les deux saints sont à genoux devant une porte de 
bronze dont les bas-reliefs présentent l'image de Saint- 
Pierre et de Saint-Paul. I l  y a de la froideur dans les poses 
et  dans l'expression des téles. Ce n'est pas là la vi:ritalile 
fraternité. 

L'apparition de Saint-Pierre et de Saint-Paul occupe 
le 3me compartiment. (S. Petrus virqam, S. Paulus evan- 

gelium S .  P .  ~ o n d n i c o  t rad i t ) .  Cette composition est une 
des moins remarquables et l'exécution en est un peu négli- 

gée. La même observatioii pourrait s'appliquer aux quatre 
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figures peintes sur les pilastres ; ce sont des saintes, aux 
longs vétemcnts noirs, aux proportions allongéee dans la 
manière de Simone Memmi, et d'un modele insufisant. La 
sainte Catherine tient dans sa main un Enfant Jésus d'une 
petitesse excessive. 

4-u-dessus de la  porte, pendant une disette les anges 
apportent des pains sur la table des moines rémis  au  
réfectoire (angeli pane cælitus oblato fratrum inopiœ suc- 
currunt). 

Cette composition, dont l'ordonnance est fort belle, n'a 
pas été achevée; elle est seulement dessinée au trait. 

La 5%cène, une des plus importantes et des plus belles, 
représente la guérison miraculeuse de l'architecte du cou- 
vent (Fabro ex z d i s  cdrnine in terrarn delapso precibus 
divi Dominici vita restituitur.) 

Par  une heureuse hardiesse, imitée des maîtres primitifs, 
l'artiste a su échapper à cette loi de la peinture qui ne lui 
permet de représenier dans un tableau qu'un seul moment 
cl'iine action. Dans le fond, au second plau, l'architecte 
tombe écrasé par une énorme pierre ; A droite deux moines 
transportent le mourant, (ce groupe est d'une exécution 
libre et hardie) ; enfin au premier plan, le saint pst auprSs 
de l'architecte qui revient A la vie ; ces trois scènes, reliées 
entre elles avec art  et de la facon la plus claire et la plus 
naturelle; ont pour cadre une vaste architecture d'une com- 
position très-heureuse et de l'effet le plus vigoureux. 

La sixième composition présente des qualités de premier 
ordre. Il s'agit encore d'un miracle de Saint Dominique : 
(h sublime vir delatus Napoleonem Ursiniurn (1) e ,mortis 

(i)  C'était le neveu d u  cardinal de Fasseneova qui venait de se tuer en  
tombant  de cheval. V. I B  Vie de Fra Angelico de Fiesole par Cartier, 
p. 152. 
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faucibus eripit.) Sur  un tapis noir à bordure d'or, le 

jeune homme étendu soulève sa tête p i le  ; tout autour de 
lui ,  des personnages gravement agenouillés offrent une 
grande variété d'expressions et d'attitudes ; à gauche un  
groupe de cardinaux vP,tus de pourpre, à droite des reli- 

gieuses aux longs voiles noirs ; en arrière sont debout des 

personnages qiii par leurs ges:es et leurs physionomies 
expriinent toutes lrs  nuances de l'éionnement, de l'admira- 

tion, de l'adoration ou d'une saiiite terreur. On remarque 

surtout une femme portant son enfant dans ses bras, dont 

l e  dessiii est du plus beau caractére. Peut-être pourrait-on 

reprocher a la figure du saint qu i  apparaît dans les airs, 

des yeux u n  peu trop grands avec a n  regard triste et lan- 
guissant. 

70 Ln Rkszmection de l 'enfant. La figure du saint est 
d u  style le plus élevé, d'un dessin très-piir et; très-sobre ; 
la mère à genoux eiiveloppée d'une draperie bleue savam- 
ment étudiée soutient l 'enhilt q ~ i i  se tord clans un mouvc- 

ment u n  peu exagéré, elle punche sa tête avec une grâce 
charmante, ses yeux encore mouillés de larmes s'illuminent 
de  joie ; ilne autre femme kgalement à genoux l'aide à 

soutenirl'enfant, celle-ci est à ln fois souriante, étonnée et 

craintive, eile n'ose lever les yeux vers le saint. A droite, 

i?n jeurie nioiiie, dont la tete est fort belle, s'appuie d'uiie 
niain i la colorme d'uii vestibule dans un  mouvernent plein 

de simplicité et de naturel. A gauche, une femme se re- 

tourne avec étonnement, ses traits sont ilil peu durement 
accentués et sa coiffure est trop moderrie, son attitude rap- 

pelle certaines attitudes du Poiissin, et c'est eiicore à ce 
maître que l'on pcnse en voyant le vaste pajsage italien 

dont les ligncs pleines de  noblessc se déroulent sous la vive 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lumière du soleil et ericadrent cette belle composibion. 11 
faudrait noter encore au milieu de la décoration ornemen- 
tale de nombreuses peintures en grisaille qui occupent des 
espaces circulaires. Les plus remarquables sont les sui- 
vantes : 1" Le songe d e  J e a n n e  d ' A m ,  2" Le Baptême d e  

Guzman, 7" &preuves  des  m é m o i r e s  p a r  le f e u ,  100 Con- 
f i rmat ion  des  rEgles de l 'ordre  par Honor ius .  

Plusieurs de ccs médaillons sont inachevés. Ces œuvres, 
dont la conservation est parfaite, ont été gravées par hl. Du- 
boucher, prix de Rome (i) .  

Bien qu'on y retrouve vivante la tradition des anciens 
maîtres, tantôt celle de Ghiotto et de Fra  Angelico, tantbt 
celle du Poussin et deLesueur, elles n'en portent pas moins 
l'empreinte d'une véritable et puissante individualité. Le 
style d u  R.  P. Besson, sans avoir la correction et la pureté 
irréprochable de Flandrin ou d'Orsel, n'a pas non plus leur 
froideur u n  peu compassée. Le sujet est toujours exprimé 
clairement et souvent d'une facon saisissante. L'ordonnance 
est grave, sérieuse, mais pittoresque et variée dans des siijets 
presque identiques. Le geste est accentué avec franchise. 
parfois légèrement exagéré, toujours sincère, jamais faux ni  
théitral. La couleur, sans être remarquable, n'a rien qui 
choq~ie. Elle ne manque ni de vigueur ni  d'harmonie. Le 
Père Besson aime les contrastes entre la force et la grâce ; 
le jeu de la lumière et des ombres lui a fourni des effets 
très-heureux dont Orsel et Flandrin se sont toujours privés 
systématiquement. Les têtes sont l i en  construites et d'un 
beau caractère ; on peut cependant reprocher a plusieurs 

(1) Ces gravures ont 818 faites pour orner une Bdition de la Via de Saint 
Dominiqus, &rite par le P. Lacordaire. 
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d'entre elles un type uniforme, court et trapu avec des yeux 
trop éloignés du nez. Le modéle traité comme il convient à 

la peinture décorative est parfois insuffisant. Le dessin est 
ferme et animé, mais sans recherche; on sent dans le R. P. 
Besson u n  homme ardent et convaincu, dont le Ilut suprême 
est l'expression ; il n'a pas comme Ingres ou les Grecs le 
culte de la fornie pour elle-meme, et sa peinture est entière- 
ment mise au  service de la religion, 

Ces peintures de Saint-Sixte ont été exécutées a l'huile 
et à la cire sur un fond de stuc ; et le P. Besson y consa- 
cra qilatre ou cinq ans avec des interruptions dans son tra- 
vail, de 1853 à 1858. 

A l'exemple de son premier maître Souçhon, il avait 
comme lui pour méthode de modeler avec de la terre ses 
figures dans le mouvement et avec l'expression propres à 
son sujet, de les habiller ensuite avec des linges mouillés, 
taillés selon la forme des vêtements, puis i l  cherchait les 
plis et les fixait avec des épingles. Quand tous les person- 
nages ktaient ainsi disposés et groupes sur  une table, il les 
dessinait à la chambre claire, pour en bien saisir les rap- 
ports, les lumiéres et la perspective. Quelques lambeaux 
d'étoffes de soie et de laine lui servaient à étudier la cou- 
leur ; il savait y trouver les lons les plus riches et les plus 
varies, qu'il fondait ensuite dans une savante harmonie. 

Le P. Besson fut envoyé plusieurs fois par ses supérieurs 
en Orient. I l  visita Constantinople, Jérusalem, hlossoul. Il 
mourut en 1861, le 4 mai, au couvent de Mar-Pacoub ou 
de Saint-Jacques, situ6 à seize heures de R~ossoul, dans les 
montagnes du Kurdistan , qui séparent l'Assyrie de la 
Ferse. On traverse pour s'y rendre les ruines de Ninive. 
La santé du P. Besson était depuis longtemps altérée par 
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les fatigues et aussi par l a  mauvaise nourriture de ce pays. 
Il fut enseveli avec deux autres religieux su r  le sommet 
d'une montagne. On y éleva une chapelle pour  couvrir 
lenrs tombes. Ce petit édifice, qui  a près de  trois mètres 
carrés, est surmonté d 'un dôme oriental. La partie infé- 
rieure est voûtée et plus large que la partie supérieure. 
Chaque face est ornée de deux arcades murées. S u r  les 
tombes sont les noms de  ceux qui y reposent. Le P. I x o r -  
daire apprit avec douleur la mort d u  R.  P. Resson et la 
témoigna éloquemment dans une circulaire adressée à tous 
les couvents de la province. On reconnaissait en  lu i  de  
tr prime-abord, dit-il, une  âme élevée, u n  esprit ingénieux 
(c et fécond, un  caractère solide et fidèle, une  grande mo- 
u dération dans les vues, et une  parfaite justesse d'esprit.)) 

Dans les lettres d u  R .  P. Besson, publiées par son bio- 

graphe, on rencontre quelques psssages qui  éclairent et 
confirment cette opinion du  P. Lacordaire. 011 y sent rcs- 
pirer une  conscience calme et doucement résignée. 

Pendant son noviciat au  couvent de Notre-Dame de Cha- 
lais près de Grenoble, le P. Besson peignit un tableau re-  
présentant le Baiser de Saint Do7ninique et  de Saint Fran- 

cois, dont hl. Imbé m'a procuré u n  dessin. Ce tableau 
appartient à M m V a  comtesse de Mesnard. 

Pendant ses iécréations, i l  improvisait A la plume de  
charmantes compositions qu'il envoyait à ses amis comme 
de pieuses exhortations, 

C'est au  couvent de Chalais que le R. P. Beseon f i t  une  
petite image pour inviter sa mère a- supporter la peine de 
leur séparation. La Sainte Vierge agenouillée contemple 

l'enfant J6sus ... de ses pieds, de ses mains parlent des 
rayons qui se réunissent pour frapper comme un glaive le 
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coeur de sa mère. Cette composition a été gravée par Fr. 
Keller, dans I'lconograpilie dominicaine. 

Il peignit aussi sur le tympan de la porte de l'église de 
Chalais, la Sainte Vierge couvmnt de son manteau l'onil-e 

de Saint-Dominique, et grava plus tard à l'eau forte le 
même sujet. 

11 nous reste à indiquer les titres de diverses composi- 
tions du R. P. Hesson : 

Sainte Agnès de monte Pulciano; 

Elle est représentée en habit monastique, debout, tenant 
de la main droite une branche de lys, embléme de la pu- 
~ e t é ,  et sur son bras gauche enveloppé des plis du manteau 
repose un agneau, embléme de la douceur ; la tête inclinée 
se délache sur un nimbe. 

Sainte Catherine de Ricci; 

Vision surnaturelle dans laquelle le Chriet lui apparaît 
en se détachant de la croix au milieu d'un nimbelumineux ; 
la sainte à genoux Iévc les bras avec u n  mouvement de su- 

prême adoration. 

Le hienheureux Pierre, capucin, est représenté debout, 
adossé à un prie-Dieu, et en méditation devant u n  crâne, 
emblème de l a  mort, qu'il tient dans ses mains croisées ; la 
tête du saint penchée en avant est entourée d'un nimbe 
(gravé par Keller). 

La bienheureuse Gerrnoine Cousin, de Pibrac (publiée 
par Alcan , éditeur d'Overbeck, rue du Vieux-Colom- 
bier, 29). 

Enfants de Xarie, petite estampe déposée 2 la Biblio- 
théque nationale, par Claudius Lavergne. Elle représente 
la Vierge debout tenant l'enfant Jésus vêtu d'une robe et 
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étendant le bras vers de jeunes filles à genoux, assistées 
d'une religieuse suivie d'un groupe de jeunes filles; à 

droite u n  religieux à genoux et deux moines debout. 

Le Crucifiement, petite estampe déposée par Claiidius 
Lavergne : aux pieds de la crois sont saint Francois et une 
sainte entourée de brebis. 

Notre-Da.me d u  Rosaire, gravée par Chambaron. 

Une suite de paysages photographiés d'après les dessins 
du R. P. Hyacinthe Besson. 

1. Tem'ple de Vesia, se voit à droite avec d'autres moiiu- 
meiits de Rome ; quatre personnages au second plan; au 
milieu une femme assise sur u n  tertre prés duquel passe un 
chemin pavé de larges pierres. 

2. L'am d e  C o n s t a n i i n  se voit d'angle au fond de ce 
paysage, composé de grands arbres au milieu desquels 
passe une route sur laquelle marche une. femme portant un 
vase sur la tête. 

4 .  La villu, Borghèse, le monument à deux étages pen- 
che i gauche ; on voit à droite u n  tombeau et trois person- 
nages sur une route qui passe prés d'uii étang dans lequel 
coule une petite cascade; sur le premier plan deux figures 
étendues sur le sol. 

5.  Cascades de Tivoli. La ville se voit au fond à travers 
des arbres ; les eaux de la riviEre Tévérone tombent eri cas- 
cades sur un sol irrégulier. Au premier plan une femme 
accroupie lave du linge. 

6 .  La v i a  Appia, paysage d'uu caractère skvére, au fond 
duquel on voit des collines sur lesquelles se détache un 
peLit groupe d'arbres : à gauche et au premier plan, u n  édi- 
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fice percé d'une arcade sur le bord d'une route que suivent 
deux femmes partant u n  fardeau sur la tête. 

7 .  Saint-Paul- Tro is-Fontaines. Cette kglise est placée 
dans une valke spacieuse, du caractère le plus imposant ; 
au premier plan deux groupes de cavaliers traversent cette 
plaine au  galop. 

8. L'arc de Titus. Le point de vue a été choisi de la ma- 
nière la plus heureuse ; a l'angle de la route qui passe sous 
le monument, on voit, sur la droite, le clocher d'une 
église, u n  groupe d'arbres et des maisons. E n  avant, des 
ruines que les fouilles ont mises à nu, et sur la gauche un 
terrain plus élevé que le sol antique ; au premier plan deux 
femmes. 

9. Vue prise prés Sainte-Sabine. Ce paysage du plus 
beau caractere serait digne de Poussin, il représente le 
cours d'une rivière dont les rives offrent les aspects les plus 

variés; on reconnaît parmi les édifices assis sur la colline 
du fond le temple de Vesta ; au premier plan u n  groupe 
d'arlres sort d'un sol inégal, et sur le chemin qui tourne 
on voit passer une femme portant u n  panier sur la tête. A 
gauche, près d'une foutaine, une autre femme a déposé 
son fardeau et rajuste sa chaussure. 

10. L'Ariccin. 011 voit au fond les tours, le dôme de 
l'église et d'autres monuments, sur les aspérités du terrain 
se dessinent des bouquets d'arbres, et dans le bas A droite 
passent deux cavaliers. 

12.  Les bords d u  fibre. Le fleuve coule entre des col- 
lines couvertes de monuments, parmi lesquels on reconnaît 
le temple de Vesta ; sur la droite, les bords des terrains 
sont abruptes et sur le sentier du premier plan passe une 

femme tenant u n  enfant dans ses Liras: 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



13. Rippa granda. Vue de Rome hors des murs;  aux 
pieds coule le fleuve sur lequel se voit un hateau. 

15. Autre paysage représentant un chemin sur les cbtés 
duquel on voit à droite un tertre et quelques maisons, et à 

gauche un arbre et des montagnes au fond 

Ces dessins du P. Besson ne sont qu'une trk-faible par- 
tie de ceux q u i  se trouvent en la possession de hl. Claudius 
Lavergne. RIM. Caliat ct Cartier, ses anciens amis, en pos- 
sèdent aussi un grand nombre dans leurs collection& 

Nous finirons en signalant un niapifique portrait du 
R .  P. Besson, gravé par Chevron, plus une vue de hlar- 
Eacoub, dessinée par le P. Besson, dans laquelle on dis- 
tingue a gauche le couverit placé sur wie montagne aride ; 
sur le versant opposé, une croix indique le cimetiére où 
fut enterrk ce religieux. Ces lieux sont situés dans le Kur- 
distan, à seize heures de Mossoul. 
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PlOllE! hDE ARTISTIQUE 
DANS 

PAR 

BK. A. A C i S E L I N  

Membre résidant. 

A V A N T - P R O P O S .  

L'accueil bienvcillant fait à la monographie du beffroi 

de Douai par la Société d'agriculture, sciences et arts, nous 

a décidé à lui faire part de quelques recherches sur l'an- 

cienne collégiale dédiée a Saint Pierre. La tour inachevée 

de cet édifice s'impose à l'attention par sa masse énorme 

et mérite d'ttre étudiée. Nous ne dirons que peu de mots 

du vaisseau néo-grec substitué, au XVIIPsiècle, à un 

monument gothique qui menacail ruine, mais nous ferons 

un examen attentif des nombreux tableaux conservés dans 

cette église. Nous les considérons comme une collection 

trés-curieuse pouvant donner une idée de notre école fran- 

p i s e  sous Louis XV et sous Louis XVI. 
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La tour et Pégli~o. 

L'ancienne église Saint-Pierre (nous parlons de celle 

qui précéda la paroisse actuelle) avait été construite de 
1105 a 1149 : son clocher était surmonté d'une flèche au 
pied de laquelle s'élevaient quatre tourelles légères que 
l'on appelaitlesaiguiiles. Au commencementdu XVPsiecle, 
ce clocher était en trés-mauvais état; un manuscrit de 
l'époque dit qu'il estoit ruineux, que la muraille estoit 
eshoulée e n  aucuns lieux e t  que dans peu on l'eut veu 
tormber. Il fut  décide qu'il serait complEtement reconstruit : 
l'édifice appartenant au chapilre et à la paroisse, la ville 
n'eut a intervenir ni dans la résolutiori ni dans la dépense. 

La destruction de l'ancien clocher présentait une opéra- 
tion à la fois diffiçi!e et darigereuse : elle f u t  commencée le 
15 mars 151 3, aprés la céléhation d'une messe en l'hon- 
neur du Saint-Esprit. La commission de surveillance etait 
formée de deux chanoines de la collégiale et des marguilliers 
de la paroisse (1) ; les travaux étaient dirigés par Jacques 
Vandeckle, entrepreneur flamand établi à Douai depuis 
quelques années et déjà connu par d'importants travaux à 
Saint-Amé, par deux maîtres charpentiers Simon Daule et 
Hotin Bréda, et par le maître-couvreur, Jean Lodille, tous 
quatre, dit un récit contemporain, vaillants et hardis, les- 
quels en  peu de temps  mirent jus les quatre fléches vu 
aiguilles e t  mirent en bas le berfroy (beflroé) dudit  clo- 

(1) Cette commission Btait formie des deux ;chanoines Jean Delcflie et 
Michel Willatto e t  des marguilliers Gilles Floquet, Jean de Caudry, Er- 
nould de Gouy, Ernould du C~oquet et Ogier le Croche. 
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cher. D'après le même manuscrit, la charpente fut a,justée 
sur le sol avec tant d'habileté, que l'on parvint A y sus- 
pendre les cloches et a les sonner comme lorsqu'elles etaient 
dans la tour. 

Le zèle des paroissiens vint en aide aux ouvriers : l'évê- 
que d'Arras (Douai appartenait alors à ce diocèse) avait 
accord6 quarante jours d'indulgence a ceux qui travaille- 
raient a cette œuvre pieuse ; plusieurs. rapporte le même 
manuscrit, furent eomeus par ddvotion de faire du bien, 
audit  ouvrage parce qu'il estoit conduit pur les parois- 
siens; et $'off,-aient à l'honneur dc D i e u  e t  da Snint-Picwe: 
leur p t r o n .  L'on vit un grand nombre de fidèles travail- 
ler de leurs mains avec les ouvriers et contribuer aux de- 
penses de leurs deniers. La démolition fut achevée à la 
Toussaint de l'année 1513 : le seul accident qui arriva, 
durant ces sept à huit mois, n'eut pas de suites graves ; en 
démolissant, à l'aide d'une barre de fer, la voiite d'une 
chapelle attenante au clocher, l'entrepreneur Jacques Vau- 
deckle sentit les pierres s'effondrer sous ses pieds, et il 
tomba avec les débris d'une hauteur de 30 à 32 pieds : il 
en fut quitte pour quelques contusions dont il gubrit 
bientôt. 

- A U  commencenient de l'anilCe suivante, l'on s'occupa 
des fondations. Il fall~it d'abord détruire celles de l'an- 
cien clocher et l'on y trouva quelques pièces d'une mon- 
naie q u i  estoit inconnue; celles d u  nouvel édifice furent 
commencées le 20 février 1514. Les ouvriers arrivèrent 
u n  fond d'argile que plusieurs croyaient assez solide pour 
soutenir la coilstruction : mais, a cause d u  poids énorme 
que ces fondations devaient porter, le sol fut piloté i l'aide 
d'énormes pieux qiie l'on enfonc,a i u n  pied de distance les 
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uns des autres ; tous les quatre à cinq pas à l'endroit 
même où devait reposer la muraille, furent placés des 
chênes sciés en quatre ou cinq parties ; l'on en mit aussi de 
travers ; le milieu fu t  rempli de moëllon. Ce travail, dit le 
r k i t  que nous avons déjà cité, « estoit chose admirahle à 

D voir et à considérer, tant que plusieurs disoient qu'il 
u e~to i t  impossible de le mieux l o y  et asseurer l'œuvre 

si bien. n Ajoutons que lieaucoup de paroissiens aide- 
rent à enfoncer les pilotis et que les e n h t s  eux-mêmes 
allaient prendre les pierres du vieux clocher et les portaient 
aux ouvriers qui étaient dans les fondatioris. La population 
douaisienne avait encore coiiservé quelque chose de l'esprit 
de foi, oui, au  XIIIe siècle, portait la plupart des fidèles à 

travailler de leurs mains à la construction de la maison de 
Dieu. 

Le 3 mai 1514 ( l) ,  jour de l'Invention de la sainte Croix, 
eut lieu la pose de la premiére pierre. Ce fut une impo- 
sante cérémonie : elle commenqa par une procession à la- 
quelle assistaient, outre les seize chanoines, les douze cha- 
pelains et le clergé paroissial de Sairit-Pierre, le clergé des 
paroisses de Kotre-Darne, St-Jacques et St-r\icolas, les al~hés 
de Marchiennes et d'Anchin, MM. de Bugnicourt et de Hor- 
daing et plusieurs autres nobles  pe~sunnaiges,  seignews, 

(1) M. Escallier, dans 19Abba?ye d'dnchin, plaue cette c4rfmonie a u  $0 fé- 
vrier 1513. L'crreur quant au  mois vient sans doute de ce qu'il a confondu 
le commencement des fondations avec la pose de la p remihe  pierre. L'er- 
i r u r  quant à l'année vient de ce que 171. Escallier et ceux qui ont donne 
comme lu i  la  date 1813, ne se  sont pas rappelé que, l'année commençant 
;ilors a Pâques, l'on mettait sous La date de l'année précédente les mois qui  
prkédaient cetle féte depuis le i e '  janvier. U'aillrurs, cetle date est rappe- 
ltie sor  une pierre enc~s t r ée  dans le pilier central du  parvis : entre les 
clefs, symbole de Saint-Pierre, on y lit en chiffres gothiques 4514. et  non 
1318 comme plusieurs l'ont interprété, et, nolamment, le Guide de l'élran- 
yer dans Douai. 
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demoiselles, bourgeois et bourgeoises. Aprés la procession 
l'on chants le Ven i  creator pour attirer les bhtidictions 
du ciel siIr l'entreprise que l'on allait commencer, et une 
messe solennelle fut célébrée par les dignitaires du cha- 
pitre. Après l'Evacgile, un frére prêcheur du couvent de 

Douai, fils d'un médecin de la ville nommé Grar Gillechoii, 
monta en chaire et parla ti l'auditoire de la grandeur de 
l'œuvre et du concours que chacun devait y apporter ; ses 
exhortations furent écoutées avec soin, car, rapporte en - 
core le manuscrit dkjil cité, à l 'of irtoire cliascun offrit d 
sa dévotion largement et l'offranclc portait cent cscus e t  
plus. 

La messe terminée, le cortége se rendit processionnelle- 
nieut à l'endroit nu avaient été creusées les rondations. La 
premibre pierre fut posée par l 'alhe de hlarchiennes, dom 
Jacq~ies Coëne, frkre d'un chanoine de Saint-Pierre ; on 
lui ceignit u.n escou~cheul blanc et on. luy prdsenta une 
troiel (truelle) et i l  prinst  du mortier 1argenwri.t pour 
rmt t re  soubz la  première pierre laquelle .il asseioit de ses 

propres mains; i l  en fut de même pour la seconde pierre 
posEe par dom Charles Coguin, abbé d'hnchin, et de quel- 
ques autres qui furent placées par MAI. de Bugnicourt et 
d7Hordaing et les principaux personnages présents a la 
cérémonie (1). Et il y avait grande mul t i tude  rie gens, 

& 

( 1 )  A la pose de la première pierre d u  clocher Saint-Pierre se rattache 
donc l e  souvenir d e  deux pr6lais q u i  ont considbr;iblement contribu6 au  
dQveloppement des lettres e t  des arts dans Ics deux puissanies abbayes di: 
Marchiennes et d'Anchiu. Le rélable de hrolre-Lhme, ce ch~f-d'œuvre d e  
notre Jean Bellegambe, a été exécuté par ordre de I'abbb Charles Coguiri ; 
et celui que possiide II. Tesse, œiivre qui estt+ideninient di1 mhue pinceau, 
presente le portrait de Jacques Coene. II est aussi trbc-intbressanl de rr- 
trouver ici les nouis des seigneurs de Bugnicourt et d'Hordding ; le village 
de Biigni'ourt paraît avoir fourni les grEs, et le village d'Iiord<iirig Ica  
pierres blanches qui  ont servi au  clocher Saint-Pierre. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



parceque Je long ternps on, n 'avoi t  veu à Douay ni à len- 
viron tel  ouvraige, t d l e  npparei! le  e t  puissan te  fondat ion.  
Ces fondations furent assurées par un solide ouvrage de 
ma~onnerie,  qui put être d'autant plus facilement mene à 

bonne fin que la saison fut tout particulikrernent favorable 

pour les travaux de ce genre : on le termina vers la Tous- 
saint et il fut recouvert de terre, afiu de le mettre à l'abri 

des pluies et de la gelée. 

L'hiver Fut consacré à tailler les pierres qui devaient ser- 
vir à la base du clocher. Le ? 1 mars 1 51 5, les entrepreneurs 
commencixent à travailler à l a  maconnerie hors de terre : 
cette mac,onnerie fut revêtue d e  pierres équarries et taillées 
avec soin q u i  provenaient presque certaiiiement des car- 
rikres de Bugnicourt. Le travail était donc en très boiiiie 
voie. Aussi l'aiirialiste anonyme à qui nous avons emprunté 
beaucoup de détails dit en terminant : cc C'est pourquoy on 
)) mainterioit que c'estoii l'ceuvre de Dieu : car, comme le 
n dit le psalmiste : ilTisi Dominus œdi/icaverit clornunz , 
N in vanurn laborave~unt qui œdificant ennz. Dieu leur a 
1) doriné à bien commencer, Dieu leur donne à bien 
)) moyenner, bien parfaire, hien finer et bien accomplir. )) 

Le vceu exprimé par l'écrivain anonyme semblait devoir 
ne pas tarder a être réalisé, tant i l g  eut d'abord d'empres- 
sement à contribuer à la rAédificatiori de la tour. Témoins 
des progrès de l'ueuvre et jaloux de rendre aussi gloire à 
Dieu en décoran1 5011 temple, uii grand nonibre de Gdeles 
iireiit des doris à l'kglise : eii 18 14, 1 5 15 et daiis les a~inées 

suivantes, la plupart des testaments des bourgeois habitant 
la paroisse renferment une donation pour la I -e f fect t io  du 
clocquier Saint-Pierre. L'une des plue curieuses de ces 
mentions est celle du procureur et conseiller en cour 
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laïque, Nicaise Savary,  qui s'exprime ainsi dans son testa- 
ment du 28 mai ! 51 5 : Je d o n n e  d lYc?uvre d u  clocquier 

S a i n t - P i c r r e ,  mon p a t t r o n ,  la so?nrnc de  v i n g t  l i v res  
avecq toutes les pierres  q u i  sont en u n g  camp de  terre d 
moy a p p a r t e n a n t  au terroir  de Fiérin ung pe?L oultrz  
Lambrcs,  E~sq~.lelles seront  a r i m e n i ~ s  e n  l 'attre de  S a i n t -  
Pierre a u x  despens  de m e s  I~éritie9.s. Les pierres dont il 
est ici parlé ne proviendraient-clles pas de l 'ancien chiteau 
de Lamlires qui s'éle-mit sur la rive droite de la Scarpe un 

peu au-dessous du village ? Les ruines d'une v i l la  des rois 

mérovingiens auraient ainsi servi à reconstruire le clocher 
de l'eglise Saint-Pierre. Quoi qu'il e11 soit de cette hypo- 
these, ce passage expliclue peut-Ftre l'inigalité des grès 

employés pour la base des qmtreforts et pour les arcades 

ogivales des deux portiques. Les pierres manquèrent cepen- 

dant ,  puisque l'une de ces deux arcades a 6té achevée en 
pierres blanches. Parmi les bicrif'aiteurs de l'église, nous 

citerons encore l'entrepreneur Jacques l'andeclile, qui,  
dans son testament du 15 novembre 1524 ,  !igue un  ange- 

lot d 'or  pour la coiistruction dc l'édifice dont il avait posé 
les pxmièrcs assises. 

Quelques années plus tard, en 1 5 3 1 ,  les échevins voulu-  

rent contribuer i la même ceuvre au nom de la cité. A 
l'occasion d'une vente de propribtbs qui  leur avait été faite 

par le chapitre Saint-Pierre, ils s'engagèreiit à lui f'ournir, 
en dehors du marche, vingt milliers de briques et vingt 
mortiers ; et dans le cours de la méme annke ajoutèrent dis 

mille briques et dix mortiers, quc les Cchevins et six 
h o m m e s  ont do?ane et octroye' a u  c l~api t re  p o u r  Dieu et é n  

aulrnosne pour t s t re  employe's a l ' i d i ~ c h e  .lu clocquicr 
dlir,eile 6yliss Sa in t -Pierrr ,  et pour s u r  icelluy pendre  et 
osscoar le C ~ O C ~ E S ,  a u  b ien ,  Iinnseeu~r e t  utilitc' d e  112 vi l le  2 t  
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des paro,issiens de Zn dite kgl ise .  Ces'paroles montrent que 
les échevinscoiisidéraient la construction du clocher cornme 
une œuvre qui intéressait la cité tout entiére; elles sein- 
blent aussi indiquer que bientôt I'on allait atteindre la 
partie où lcs cloches devaient etrc suspendues. Les ouvriers 
ne tardérent pas, en effet, à y arriver : en 1539, le chapitre 
fit fondre la grosse cloche que l'on baptisa du nom de 
Jésus. Si la tour n'avait pas encore pu recevoir cette cloche, 
la plus grosse de celles de Saint-Pierre, 1'011 aurait certai- 
nement attendu pour la fondre. D'ailleurs les arcades ogi- 
vales tracées entre les portails et les abat-sons offrent le 
caractère de la première moitié du XVIQiècle. L'on y 
remarque aussi les clefs croisées que la collégiale portait 
dans ses armes. 

Interrompue durant soixante ans environ, la construction 
fut reprise en 1605 : le 8 février de cette année, uu contrat 
fut passé entre les marguilliers de Saint-Pierre et les mar- 
chands dlAvesnes-le-Sec, Jacques Billet et Antoine Gratte- 
panche, qui s'engagérent à fournir 1,200 pieils carrés de 

pierre blanche pour la continuation du cloclier. Le i ?  juil- 
let de la même année, les tkhevins écrivirent à Bruxelles 
pour obtenir l'autorisaiioii d'une loterie qui servirait à 
l'achèvement de la tour : nous ne savons s'il fiit donne 
suite A ce projet. Nais les besoins devinrent de plus en plus 
urgents ; au mois de février 1 605, un ouragan , qui causa 
d'affreux dégdts dans to~it  le pays, renversa la partie supé- 
rieure de la tour Saint-Pierre, d'autant moins solide à 
cette époque qu'elle était en construction. Ces désastres 
furent réparés ; et I'on semble même avoir travaillé au 
clocher durant plilsieurs années, puisque les testaments de 
1 G O 5  à 16 i 5 nous offrent un grand nombre de donations 
pour l'achèvement duclocher, entre autres celle d'.4ndré 
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Bonnenuict en 161 3 e t  celle de Catherine de Warenghien 
en 161 5. La seconde en grosseur des cloches de la colk- 

@ale fut fondue en 16 14 ; 011 lu i  donna le nom de dilarie. 

Nous n'avons point trouvé la cause de la nouvelle inter- 
ruption d'environ soixante ans que subit l a  construction d u  
clocher. 

E n  i 684,  le chapitre et les mai.guilliers de la paroisse 

voulurent enfin achever ce travail commence depuis 170 
ans. IYaprPs le procès-verbal du 15 mai, le clocher devait 
présenter au-dessus des ahnt-sons deux statues de saint 

Pierre et de saint Paul ,  plus haut  une balustrade de quatre 
pieds et demi, aux extrémités quatre tourelles, et au  milieu 
u n  dùme à quatre fenêtres: le tout devait être construit en 

pierres d'hvesnes-le-Sec. Cette ad,judicatiou fut sournis- 

sionnée par le sieur Philibert Jodrillac, entrepreneur des 

travaux du Roi et par Francois Lequien, bourgeois-mar- 

chand de Douai; le  maître sculpteur, Jacques Cardon, aussi 

bourg~lois de Douai, devait être chargé des travaux. 

Si ce plan avait été mis i exécutioii, la  partie supérieure 

du  clocher aurait peut-être présenté uri certain caractère 

artistique. Mais u n  an plus tard, le i 5 mai 1685, intervint 
une  nouvelle convention entrele chapitre et l'entrepreneur 
Francois Lequien : il fut décidé que l'on se contenterait 

d e  restaurer ces abat-sons, de consiruire des dormants et 
des appuis, et de placer au-dessus une balustrade de six 

pieds de hauteur,  offrant quatre piédestaux surmontés de 

pots à flamme. L'on donnait ainsi à un édifice gothique u n  

couronnement moderne sans caraclbre. Ce travail f u t  exécuté 
sous la direction d'Anselme Estienne: i l  fut achevé l'année 
suivante comme l'indique l'inscription qui se lisait au haut 

d e  la tour, anno 165'6. 
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Le clocher Saint-Pierre ne semble pas avoir trop souffert 
de la destruction de l'ancienne église, qui  eut lieu en 1733, 
pour faire place à l'édifice qui existe aujourd'hui : l'on 
conserva les appuis qui le soutenaient. L'époque de  la 
Révolution lu i  Tut désastreuse : non-seulement il fut négligé 
comme tous les autres monuments publics, mais on alla 
jusqu'à enlever les arêtes de plomb qui recouvraient sa 
partie supérieure. E n  1798, la  pluie, p h e t r a n t  à t iwers  
les défauts de la couverture d'ardoise, attaquait l a  char- 
pente en plusieurs endroits. Au commencement de  1805, 
le coiiseil de fahrique signalait au  conseil municipal d'im- 

portantes réparations, devenues iiiriispensahles. Le 26 octo- 
bre 1806, le vent arracha plusieurs pierres blanches qui  
tombèrent dans la rue. A cetle occasion, l'architecte de la 
ville constata le mauvais ktat du  revêtement de la tour. I,u 
18 février suivant, un ouragan détacha plusieurs pierres 
d'appui et quelques pilastres de la balustrade, dont la chûte 
endommagea le toit et les rebords du clocher : le conseil de  
fabrique se vit obligé de faire d'urgence des réparations à 13. 

charpente, aux abat-sons, aux ardoisescb au  plomb de  la toi- 
t u r e ;  la ville l'indemnisa de  ces dépens. 

Des réclamations faites par le conseil de fabrique en 
181 1 et  181 6 ne purent ahoutir qu'a des résultats sans 
importance. Celles de i 824 furent plus heureuses : le conseil 
muuicipal vota une somme de 16,GO'T francs pour des tra- 
vaux de restauration aux Jambes de force et  aux pierres 
&ranlees d u  couronnement, pour le remplacement des 
pilastres manquant à la galerie, la mise en  bon état de la 
toiirelle en ardoise et les réparations a faire a u  plancher et 
aux fenêtres du clocher. C'est alors que la c,roix en fer qui 
domin'e le campanile fut retravaillée et ornée de la tiare et 
des clefs de saint Pierre qui la surmontent encore a u ~ o u r -  
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d'hui. Ces travaux furent exécutes, en 1824 et 1825, par. 
hl. Plet, maître couvreur, sous la surveillance de AI. Boulé, 
architecte de la ville. Dans ces dernières années, en 1867, 
une somme de 28,682 francs a &té votée par le conseil 
municipal pour la réfection des combles de la tour. 

Voilà l'histoire du clocher Saint-Pierre. A u  point de vue 

artistique, sa partie infhrieure o f h  les qualités et les dé- 
fauts des constructions de la deïnière période du style 
gothique : destinée A supporter une fléche en pierre, elle 
offre un caractère lourd et massif que l'existence de cette 
flèche lui aurait enlevé : quant au couronnement construit 
en ZG86, nous avons déji  dit qii'il est en complet désaccord 
avec le reste du monument. Nous ajouterons que cet aiiti- 
que clocher, si différent d'un grand nombre de tours gréles 
dans leur légèreté, présente un ensemlile rnonumenkd et 
sérieux qui a son charme pour le regar; ; ce serait, croyons- 
nous, avec un véritable regret que les Douaisieris verraient 
disparaître u n  édifice qui, depuis trois i quatre si8çles, 
s'est associé, par la grande voix de ses cloches, à tous les 
évènements qui ont ébranle la cité, aux joies et aux doii- 
leurs d'un graiid nomlre de familles. Beureueement, ce 
malheur n'est pas à redouter. Les excellentes conditions 
dans lesquelles le clocher Saint-Pierre a 6té construit 
lui assurent une existence qui sera encore bien des fois 
séculaire. Sans doute, le revetement en pierres de Hor- 
daing a été entamé par les pluies et les tempêtes : mais ce 
n'est qu'un accident. La ccnstriicticm en elle-méme est 
toiijours là debout. On peut dire d'elle, comme le poète 
latin le disait d'un guerrier géant revêtu de son armure et 
impassible au milieu d'une nuée d'ennemis, qu'elle se sou- 
tient par sa niasse, 

... Nolesu i  slob. 
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L'église Saint-Pierre n e  date que du commencement du 
XVIII" siécle et fut construite sur les plans de hl. de 
Brissy, architecte de Rruxelles. La première pierre fut 
poshe en 1735 et la bénédiction eut lieu vingt-ciuq ans 
plus tard, en 1760. Nous croyons inutile de nous arrUter 

sur  les détails de la construction de cet bdifice, de style 
grkco-roriiain, qui se recommande surtout par l'harmoilie 
de ses vastes proportions. I l  nous paraît plus intéressant 
de vous inviter à franchir, sans plus tarder, le seuil de 
cette église pour y étudier les richesses artistiques qui la 
décorent et la signalent à l'attention des artistes. 

g II. 

Les TabPeaux de l'église Saint-Pierre. 

Quand on a suivi le grand mouvement artistique imprimé 
par Le Poussin, mort en 1659, et payé un j~is te  tribut d'ad- 
miration aux principales individualites du XVIIe siècle ca- 
ractérisées par Valentin, Claude Gellée, hlignard, Lesueur, 

Lebrun, hlonnoger, De la Fosse, Parrocel, Largillière, 
Rigaud, Coypel, Desportes, Vanloo, Oudry, JJancret, 
Antoine Watteau, Pater, et une pléiade d'artistes de talent 
dont l'énumération serait trop longue, il n'est pas sans 
intérêt d'étudier ce qu'est devenu l'art de la peinture en 
France au XVIIIe siécle, B cette époque académique dont 
011 a fait d'abord un éloge exagéré pour arriver de  rios jours 
li des critiques excessives. 

Nous accordons aux détracteiirs systématiques de la 
période de ti.ansition qui de Jean-Baptiste Vanloo et Res- 
tout aboutira à David par Boucher, Carle Vanloo, Vien, 
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Lagrénée et Greuze, qu'il y a de l'affkterie dans la plupart 

des compositions qui correspondent aux règnes de Louis 

XV et de Louis XVI. Mais est-ce a dire pour cela que 
l'école IYancaise du XVIIIe siècle était dépourvue d'artistes 
d'un talent incontestable? Nous ne le pensons pas, et pour 

le prouver nous allons r7011s proposer une promenade dans 

l'église Saint-Pierre, dont la complète réédification précéda 
de quelques années seulement la tourmente révolution- 
naire q u i  supprima le chapitre de cette antique collégiale. 

Une petite notice sur l'église Saint-Pierre a été impri- 

mée en 1868 chez AI. Dechristé. Kous en soupqonnoiis 
l'auteur (1). Nous constaterons en maint endroit qu'elle 
ne peut faire autorité. L e  Guide des ktrangers à Douai, 

édite chez 11. Crépin en 186 j  , n'a pas évité non plus yuel- 
ques erreurs que nous signalerons, iior sans constater le 
service rendu aux étrangers par ce vade-mecum douaisien 

rempli de faits intkressants puises aux meilleures sources. 

E n  entrant dans l'église Saint-Pierre par le grand por- 
tail, le premier tableau qui s'offre à notre vue en commen- 

tant par la gauche est une composition de Jacques Cases , 
1 ï j l ,  représentant fa Maclpleine nuz pieds du Cllrist. Le 

geste du Christ est u n  peu théâtral, mais le mouvement de 
la Madeleine est plein d'aliandon et de sentiment. Cette 

toile que la notice anonyme de l'église n'attribue aucun 
peintre est considérée par les auteurs du Guide d Douai 
comme une copie de Jouvenet. Elle est signée Jacques 
Cases, 175 1. Qu'était cet artiste? 

Pierre-Jacques Cases, ni: à Paris en 1676, est mort dans 

la même ville le 23 juin i754. C'est un  élève de Houasse 

(4) Celte noiiee est ailribude 1 M .  Hdrogucr, mort doyen de cette église. 
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le pére et de  Bon Boulogne. En 1698 i l  obtint le 2' prix à 
l'Académie, le premier eu 1699, et fut erivoyé pensionnaire 
du  roi i Rome. Mais u n  changement de ministére ne lu i  

permit pas de jouir de cette faveur. En 1744, Jacques Cases 

6tait directeur de  l'bcademie et chancelier en 1746. 11 a 
peint beaiicoiip de tableaux pour les églises d e  province et 
de Paris. Le tableau de l'église Saiilt-Pierre est une  de ses 
derniEres productions puisqu'il porte la date de 175 1 ,  et 
que  cet artiste est mort en 1754 .  Un tableau de Jacques 
Cases, A d a m  e t  Eve dans  Io para di.^ terwstre,  a été payé 
2,399 francs à la vente du prince de Conti en 1777. Le 
Musée d e  Douai possède l'esqnisse du tableau de  l'église 
Saint-Pierre;  il est catalogué SOM le no  64. Au Loiivre, 
Jacques Cases est reprksenté par iine toile, Saint Pierre  res- 
suscitant TlinOite. Nous mentinnnerms encore u n  très joli 
portrait de femme dû au pinceau du  même artiste et faisant 
partie de la collection de 31. Gustave de Geiines. 

Le tableau qui suit imr118diaternent l ' axvre  de Jacques 
Cases représente le Dcnicr de  César par Wamps,  dit le 
capitaine, qu i  a peint aussi le Sauveur p d c h a n t  sur la 

montagne qui vient après. \Vamps, dont nous avons re- 
trouvé a u  Musée de Lille une toile importante ( n 9 3 7 ) ,  est 
u n  élève de Jean 1;estoiit. I l  est né 2 Lille, mais sa biogra- 
phie est encore à faire. Eléve de l'Académie de Paris, il 
ohtint le grand prix de Paris en 171 3 .  Les tableaux de 
Wamps  de l'église Saint-Pierre n'orit rien de bien remar- 
quable. Lasignature du Dcnicr de César porte J. B.Mramps, 
invenit c t  fec i t  1734 .  

Le Musée de Cambrai possède cinq toiles de Wamps  
eiicadrées dans la boiserie de l'ancien réfectoire de l'hôpital 
Saint-Julieii. Elles sorit hien composées. I,'é:,.lise Saint- 
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Jacques à Douai nous offre aussi plusieurs toiles attrihuées 
àce peintre. La Céne placCe à l'entrée de l'église Saint- 
Pierre et dont nous possédons l'esquisse au Musée de Douai 
est aussi I'auvrt: de ce fécond disciple d'Arnauld de Vuez. 
Cette toile porte la date de 1734. 

La chapelle de paroisse ou du Sacre-Cœur offre encadrées 
dans sa boiserie trois toiles de grande dimension qui mé- 
ritent d'être remarquées. Au-dessus de l'autel la Rdsurrec- 
tion est signée Lagrénée, 76C. Louis Lagrbuée, dit l'aîné, 
était élève de Carle Vanloo. Pcnsiounaire à Rome, il 
devint membre de l'académie de peinture en 1755. Il se 
rendit en Russie en 1760 et y resta trois ans. Il f u t  nommé 
directeur de l'académie à Home en 1781 et décore chevalier 
de la légion d'honneur par Napoléon eu 1804. Le musée 
de Douai possède de cet artiste distiiigué une sépia rehaus- 
sée de blanc, premiére pensée du tableau de Saint-Pierre. 
On attribue aussi a Louis Lagrenée le beau portrait d 'Ni-  
sabetli Petrowna, impératrice de Russie, qui protégea notre 
artiste pendant sou séjour a Saint-Pétersbourg, et que 
posséde le rriusee de Douai. 

Les martyres des apôtres saint Pierre et saint André 
complètent l'ornementation de la même chapelle. 

,Le mnrtyrc de saint Andre' est signé Bordin, t 770. Jean 
Bardin est un élève de Louis Lagrénée. II séjourna à Home 
avant dlStre r e p  à l'académie en 1778 et mourut a Orléans 
en 1809. Uri de ses titres de gloire est d'avoir compta David 
parmi ses élèves. Comment se fiii t-il que le tableau de Douai 
soit signé Bordin ? La manie de la reslauratioii aurait-elle 
Bté jusqu'd modifier les signatures? Nous le craignons. 

Le Nar tyre  d e  saint Pierre est une toile de Berthélémy. 
Jean Berthélkmy et non Barthélémg, comme le disent la 
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notice et le guide à Douai, est ne a Laon le 5 mars 1743. 
Elève de Noël Halle, il obtint le premier prix de peinture 
en 1767 c t  devint membre de l'académie en 1782. 11 était 
professeur a l'école spéciale de dessin de Paris en 1792. Son 
lal-ileau de l'église Saint-Pierre est représenté au musée 

de Douai par une esquisse et porte la date de 1778. C'est 
une toile qui se recommande par u n  coloris vigoureux et 
un dessin serré. Ce peintre a deux toiles dans la galerie 
historique du chateau de Versailles. 

Avant d'arriver a la chapelle du dôme, qui mérite parti- 
culihrement notre attention, nous devons citer au passage 
une grande toile d'Abel de Pujol représentant la Résurrec- 
tion de Thabite par saint P i m - e  et la Re'surrection de 
Lazare, attribuke à Nicolas Bellegambe. Cette dernière 
toile nous parait manquer de perspective aérienne, et le 
type du Christ est d'une vulgarité désolante. La Madeleine 

qui s'offre ensuite à nos regards est un  des meilleurs ta- 
bleaux de Momal le peintre, né à Lewarde, en i754, et 
ancien élève de nos écoles municipales. Nomal fut le dis- 
ciple de Louis Durameau, peintre de Louis XVI. E n  1 783, 
il exposa à Lille u n  tableau représentant knée devant le 
corps de Pallas. On remarque au maître-autel de l'hôpital- 
général de Valenciennes une grande composition de ce 
peintre, l'Assomption de la V i e q e .  II a aussi exécuté le 
portrait de hl .  hlellez, consrrvé au Musée de Douai. Nous 
retrouvoiis dans l'&lise Saint-Pierre le mausolh de cet 
ancien maire, et nous recommandons aux amateurs d'épi- 
graphie locale l'ii~scriptioil latine de ce monument funé- 
raire, rédigée par le docteur Taraiiget. Voici sa traduction, 
que nous copions textuellement dans la notice anonyme 
déjà citée : 

cc Ce monument a et6 érigé par la piété des siens à 
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M. Antoinedoseph Nellez ; qu'il en jouisse jusqu'au jour 

de la résurrection glorieuse. Membre de l'Académie de mé- 

decine de Paris et de Londres, docteur en médecine a l'âge 

de 20 ans, il a exerce cetartavec zèle pendant 50 années. 
Nommé professeiir royal, puis prnlesseur primaire dans 

cette faculté, il fut élevé cinq fois à la dignité de recteur 
magnifique de l'Université de Douai, et a rempli avec 
éclat ces différentes charges; i l  était le plus ancien profes- 
seur de toutes les Universités de France. Devenu veuf, il 
fut pourvu d ' m e  prébende à l a  métropole de Cambrai et a 

la cathédrale d'Arras ; mais toujours affectionné a son pays, 
il accepta le canonicat qui lui fut offert par l'insigne cha- 
pitre de Saint-Ard. Après les evènerrients qui changèrent 
l'etat de la France, il fut blu par le peuple maire de la 

ville de Douai, puis il devint plus tard président du con- 
seil départemental. Élevé de nouveau pa: le premier consul 

A la dignitb de maire, il ne se rendit pas moins recomman- 
dable par les qualités de son esprit que par ses vertus. Il  
mourut regretté des siens à l ' a ~ e  de 75 ans, le 1" jjuil- 

let 1804. Il fiit pleuré des bons! regretté des malades qui 
avaient recours à son expérience, des pauvres dont il était 
le pkre. La ville l'honora par de pompeuses funérailles, et 

pour éterniser la mémoire d'un pére bien-aimé, la piété 

de son gendre et  de sa fille lui a élevé ce monument et 
orné cette chapelle. 1) 

La chapelle du dame, qui contient la statue de Notre- 
Dame des hliracles, nous offrira elle seille une réunion 

d'œuvres trks-intéressantes pour l'histoire de l'art. Avant 
de pénétrer dans l'intérieur de la chapelle nous trouvons, 
à gauche et ii droite, deux compositions représentant : 

l'une, s a i n t  Pierre accompagné de sa i n t  Jean guérissant 

un pardytique, par Sané, 1776, l'autre, sa in t  Puul de- 
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vant l'aréopage, par Julien: 1774.  Siret, dans son Diction- 
naire historique des peintres de toutes les écoles, se con- 
tente de nous dire que Sané parlit pour Rome et mourut 
à Paris, accablé d'infirmités, sans avoir réalis6 les espé- 
rances données par son tableau la ,Ilort de Socrate. Il nous 
semble que la belle toile de l'église Saint-Pierre contredit 
cette appréciation. Elle se distingue par une belle couleur 
et l'expression des persoimages. 

L'auteur anonyme de la h'otice SUT Saint-Pierre inter- 
prbte la signature Lané. Les auteurs du Guide a Douai ont 
lu Sauez. Olivier Alerson dans son k t u d e  sur le N u s é e  de 

Douai (Dentu l 863) ,  parle incidemment des tableailx de 
Saint-Pierre et restitue le vrai nom Sané. Il faut recon- 
naitre que là encore un repeint couvre en partie la signalure. 
On peut déchiffrer ailé 1776.  Nous avons au illusée une 
esquisse de ce peintre, elle lepiesente Saint Paul dans 

l';le de i l ld te  (rio 347 du catalogue). L'auteur du saint 
Paul, Simon Julien, était ri& i Toulon en 1736. C'était u n  
des p ne il leurs filèves de Vanloo. Premier prix de 1'Aca- 
démie, il fut envoyé i Rome et y resta dix ans. Prothgé 
par le duc de Parme, 11 prit parrecoilnaissance le surnom 
de Julien de Parme : Il est mort en 1800. 

L'intérieur du dôme nous offre cinq grandes composi- 
tions. Derrière l'autel, des anges groupis très-gracieuse- 
ment tressent, dans le haut d'une composition architectu- 
rale de sbyle grec, des guirlandes de fleurs, qu'ils offrent a 
la reine d u  ciel. C'est l'œuvre de Brenet, 1768. 

Pour les Douaisiens ce nom rappelle la salle élégante, 
de style Louis XV, ou siège la Cour d'appel dans ses céré- 
monies d'apparat. Brenet y a peint la Justice, la Religion, 
lu Prudence, En Fo~ce,  l'dtude et la Vdritd. Ces panneaux 
portent la date de 1760. 
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En parcourant les M&moi~es  d e  M'Le Godefroid ( i) ,  fille 
d'un artiste edèbre du  X V I I I ~ i i x l e ,  nous avons retrouvé 
Rrenet avec Joseph et Carle Vernet, Suvée, hiehul et d'autres 

artistes, <( c'était là avec Brenet les plus intimes amis de 
mon p h e ,  dit hi"" Godefroid, les personnes qu i  passaient 
à peu près toutes leurs soirkes chez ma mère. 3 Ces réu- 
nions d'artistes avaient pour theâtre le palais même du 
Louvre, où Godefroid avait obtenu un  logement a son 
retour de Rome. 

Sous l'ancien régime, e n  effet, le roi accordait des ap- 
partements au Louvre non-seulement à des officiers de sa 
maison, mais a des grands seigneurs, à des artistes, à des 

savants et à des gens de  lettres. Ces concessions de loge- 
ments étaient des faveurs e x t r h e m e n t  enviées et recher- 
chées ; aussi l'hospitalité royale dégénéra-t-elle bientôt en  

u n  déplorahle abus. Nous en  trouvons un tableau saisis- 
sant dans le travail plein de goût, d'érudition et de curieuses 
recherches q u e  BI. Vitet a consacré au palais du Louvre. 

I)ans les ilotes précieuses laissées par M " ~ k o n o r e  Go- 
defroid, nous voyoi~s que Brenet, membre de l'Académie 
de peinture, homme excellent, mais de moeurs singulikre- 
ment  primitives, fut  le premier professeur de F r a n p i s  
Gérard, auquel il s'intéressait vivement et sincèrement. 
P lus  d'une fois au  déliiit de  ses études, et  quand le travail 
de 1'8lkve n'allait pas a son gré, il lui administrait de vi- 
goureux coups de canne ; plus bard, charme de ses pogrks, 
il le favorisa de toutes les manières ; il lui  prêta penJant 

longtemps u n  atelier où Gkrard peignait seul et  aux heures 
qu i  lu i  convenaient. 

11) Voir deux articles de N. LQon Arbsud dans la  Gazelle des Beaux- 
Arts, ICr  semestre de 1869. 
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Gérard, cn dehors des dons spéciaux qui ont fait de lui 
un peintre éminent, avait r e y  de la nature des facultés 
supérieures. Il avait prodigieusement d'esprit, de la bonté, 
une générosité instinctive inépuisable, le goût des lettres et 
le sentiment de la grandeur en toutes choses. Les agréments 
de sa personne et le charme de sa conversation avaient valu 
a Gérard des succès d'homme du monde dans la meilleure 
compagnie. Mais il était nerveux, ombrageux, sujet à des 
accès d'humeur noire et parlois a de profonds décourage- 
ments ; ceci, jc crois, n'est pas rare chez 1 es artistes, qui 
payent souvent la délicatesse d'organisation avec laquelle 
ils perçoivent le beau par une irritabilité exagérée. 

Nous nous sommes reporté aux S o u u e n i r s  e t  cosres- 
pondance de Mm"écamier en retrouvant le portrait de 
cette femme remarquable, peint par Gérard et exposé au 
corps législatif. (Exposition en faveur des Alsaciens- 
Lorrains). 

(( Lorsqiie le portrait fut tout près d'être achevk, dit 
h lme Récamier, plusieurs des amis de la maison cleman- 
dérent à i tre admis à l'admirer en assistant aux dernieres 
séances. Leur présence dans l'atelier de l'artiste, leurs 
observations peut-être l'avaient impatienté, mais il  avait 
rongé son frein. Restait une dernière séance pour quelques 
retouches; Christian de Lamoignon, intimement lié avec 
hlm"Récamier, n'avait pas vu le portrait et sollicita d'elle 
l'autorisation de profiter de sa présence dans l'atelier cette 
dernière fois pour voir, avant que le public n'en eût con- 
naissance, cette peinture dont la société s'occupait. 

Mm"ecamier avait les impressions trop fines pour ne 

pas s'être apercue de l'impatience que les précedentes 
visite: et les propos des gens du monde avaient donnée au 
peintre; elle d i t  à M. de Lamoignon qu'elle hésitait à auto- 
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- 355 - 
riser sa visite, parce qu'elle redoutait l'humeur de Gérard. 
(( Oh! dit M. de Lamoignon, cela serait possible avec tout 
autre, mais non pas pour moi: Gérard a toujours été trés-' 
ainiable dans tous mes rapports avec lui, je s i s  de ses 
amis ; ne m'interdisez pas la visite, je suis sûr qu'elle 
lui fera plaisir. D 

Le lendemain pendant la séance, on frappe u n  coup 
discret 5 la porte de l'atelier ; Mme Récamier se doutc yiie 
c'est Christian de Lamoignon, mais voyant le front de 
Gérard se rembrunir et ses sourcils se froncer à la pensée 
d'un importun, elle dit fort timidement : (( On frappe à 
votre atelier, Monsieur Gérard. C'est probablement RI. de 
Lamoignon, un homme qui admire beaucoup votre ta1ent.n 
O n  frappe de nouveau, et cette fois M. de Lamoignon lui- 
même s'annonce: u C'est moi, Monsieur Gérard, Christian 
de Lamoignon, qui sollicite la faveur d'être admis. 11 Gérard 
furieux entre-bâille la porte, la palette d'une main et son 
guide-main de l'autre : c( Entrez, Monsieur, entrez lui dit-il, 
mais je crkverai mon tableau après. 1) hl. de Lanioiguon 
avec beaucoup de modération et de bon goût, dissimula le 
micontentement que lui causait cette boutade, et répondit 
en s'inclinant : « J e  serais au désespoir, Monsieur, de 
priver la postérité d'un de vos chefs-d'avuvre. 1, Et il sortit. 

Mais nous voila bien loin de l'kglise Saint-Pierre et de la 
chapelle du dome. A gauche du tableau de Brenet, qui a plu- 
sieurs toiles a Versailles, nous retrouvons une peinture de 
Lagrénée salis date. Nous l'attribuons volontiers a Jean 
Lagrdnée, dit le jeune, frère du précédent, et qui fut r e p  
de l'Académie, en 1775, après bvoir suivi sou frère aîné en 
Russie. C'est ce même Lagrénée qui a exécuté une partie 
du plafond de la galerie d'Apollon au Loiivre. Le tableau 
de Ilouai représente une Assomption, il porte au  bas, 2 
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gauche, l'inscription suivante : Donné par MM.  de la con- 
frérie des cléres (sic) parisiens. 

La Nativité et la Purification qui se font face sont attri- 
bues avec raison à Arnould de Vuez, qui  est originaire du 
Haut-Pont prés de Saint-Omer, et peut passer pour un 
des peintres les plus fkonds de l'école que nous étudions. 
Arnould de Vuez arriva A Rome, en mars 1660, muni de 
lettres de rxommandütion. Mais plusieurs duels le forcè- 
rent bientôt à revenir en France. Lebrun le fit travailler 
avec lui. Louvois, qui avait apprécié cet artiste, l'envoya A 
Lille pour faire un tableau destiné à un couvent. La ma- 
nière dont il s'acquitta de ce travail lui valut d'autres com- 
mandes, et il finit par se fixer dans cette ville, où il devint 
échevin. Arnould de Vuez mourut à 82 ans et fut enterre 
d Saint-André. 

Ce qui distingue, en général, Arnould de Vuez, c'est 
l'heureux agencement de ses compositions. Comme beau- 
coup de peintres de la même époque, il peignait sur des 
toiles préparées au minium et au bitume et qui ont pousse 
au noir. Nous possédons, au Musée de Douai, quelques 
ceuvres de cet artiste, qui est largement représenté dans 
plusieurs Eglises de Lille. Nous citerons particulièrement 
Jésus-Christ a la piscine et 1'Annonciatioln,de l'église Saint- 
André, la Samarilaine et la Chananéenne, à l'église de 
13 Madeleine, et enfin cinq grandes compositionsdans l'an- 
cien conclave de l'Hôtel-de-Ville. 

L'œuvre dlArnould de Vuez, conservée au Nus6e de 
Lille, ne comprerid pas moins de 42 numéros. Elle offre 
toute une série de portraits des comtes et comtesses de 
Flandre, exkçiités d'après des peintures du temps. Moins 
importante que les portraits en pied, exposés partiellement 
à Douai et provenaut de la succession du comte de Bé- 
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thune-Sully, cette collection présente cependant u n  véri- 
table intérêt historique il). 

L'Annonciation, par Charles Eisen, nous fera constater 
une double erreur de la part des auteurs anonymes de ld 

Notice sur Saint-Pierre et du Guide de l'étrange?. d 

Douai. L'auteur de  la hJotice cite ce talileaii comme &nt 
d'Erfen (sic). I,es auteurs du Guide l'nttribuent d Eisenpiire. 

Il est d'Eisen fils. Nul doute; la signature porte Ch. Eiseii, 
et nous avons devant les yeux u n  des rares tableaux reli- 
gieux exécut2s par l'auteur ries illustrations de 1a.fameuse 
édition des Contes de La Fontaine, dite des fermiers géné- 
raux (2) .  Le portrait de Charles Eisen, gravé par Ficque t 
cl'aprks une peinture de Tispré, se trouve en tête de l'ou- 

vrage illustré si recherché des bibliophiles et rait pendant 
a celui du fabuliste. 

Notre artiste sort de souche flamande (3). 11 a pour père 
Francois Eisen (4 ) ,  qui était venu de Bruxelles chercher 
fortune a Valenciennes, dans cette province encore annexbe 
,? l'art de la Flandre. llarié là en 17 16 , Francois Eisen y 
peignait des saintetés pour les églises du Béguinage, des 
Erigittincs, des Ursulines, de 1'aLbay de Vicoigne. En 
174 5,  des difliçullés avec l'administration de Valenciennes, 

(1) L'auleur de ce travail fait ici allusion à une dicouverie qu i  lui est 
personnelle ca qui  remonte à 1866. M .  Asxl in ,  pendant qu'il etait mairci 
de Douai, avait proposé a u  conseil muoicip~i l  I'acquisirion de 90 portraits 
en pied des forestiers et comtes de Flandre. Sa proposition nt: fu t  pas 
agreée.  

(2) Cet ouvrage a 616 acbeté i3,MD francs le 22 avril  1875, à la venie 
Bsnzon. 

(3) Voir su r  Eisen e t  sn funille un article de  X M .  Edmond et Jules de 
Goncourt dans la Gazelte des Ueawz-Arts,  i volume do la m o n d e  série. 

( 4 )  Nous s ignal~rons  aux arn:itcurs une ehnrrnanic csquisse dp. Franr,oiç 
E w n ,  repiccsentant IaCapliiiité de Saint-Pierre,  achetk? 10 frarcs i lz vente 
du  docleut Lcquien pa r  A l .  Edouard Flament. 
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et une rivalité avec son confrère, le peintre Gilis, le déter- 
minaient à repasser 2 Bruxelles dont le chassaient bientôt 
la guerre dans les provinces belges et la prise de Bruxelles 
par le maréchal de Saxe. I l  rentrait en France et  venait se 
fixer à Paris ou il peignit plusieurs tableaux dans Ic genre 
d e  Gérard Dow et de  hlihris (1;. I l  mourut nonagénaire i 
l'hospice des incurables. 

Pendant son séjour à Valenciennes, Francois Eisen avait 
eu de  sa première femme, Marguerite Gainze, sept enfants, 
dont le troisiéme, ri6 eii 1720, fut Charles Eise~i .  A 22 ans 
le jeune Valenciennois est déjà à Paris. Il entre en  47'12 
dans l'atelier de Le Bas, véritable académie de la gravure 
moderne, oii i l  se trouve avec Cochin, Moreau, Aliamet, 
Bachelez, Catheliii, Chenu, David, Iluret , Ficquet, Gaii- 
che r ,  Godefrog , Guibert ,  Elmann , Julien , Laurent , 
Lemaire, Baquoy, Ouvrier, Filleul, Lemire, Lemoire, Lon- 
giieil, Malceuvre, RIartinasie, Nec, Hiland, le siiédois Kehii, 
l'écossais Strange Joyeux atelier sous ce joyeux maitre 
q u i  traitait ses élèves comme des eiifants adoptifs. 

En 1747, Eisen est assez connu pour ohtenir l'illuatra- 
tlon du  Boi'eau édit6 par Saint-Marc. 011 peut considérer 
les vignettes de cet ouvrage comme son débiit. 11 étai1 temps 
que Charles Eisen gagliât sa vie. Riarie depuis deux ails, il 
Ctait chargé de deiix enfants. Sa femme avait 39 ans, il 
n'en avait que 27. 

Une grande aptitude, une main courante, un crayon 
toujours en  verve, une  facilité qui tient à l a  fois d 'un jet 

de source et d'une production mécanique permettent à 
Eisen d'illustrer presque tous Ics livres qui paraissent, de 

(1) Nous rangeons p a r h i  les imitalions dc MiCris uri cliarrnant tableau 
de la galerie de hl. de la Phalecqu~ q w  l'on pourrait  inti tuler Deelaralion 
d'amour. 
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jeter au public des dessins d e  toutes sortes, paysages, élu- 
des de chevaux, costumes de militaires, entrées d'ambassa- 
deurs, sujets sacrés, mythologiques, antiques, contempo- 
rains dontles titres suffisent à remplir chaque année des pa- 
ges entières du  livret de l'Académie de Saint-Luc. Il expose 
aussi iionibre de tableaux, car contrairement à ses confières 
i l  sort souvent du  cadre étroit de son genre et reste peintre. 

Dans le livret de 1762 de l'Académie de Saint-Luc, nous 
lisons : no 19  (c esquisse représentant l'Annonciation. de la 
V ~ r g e ,  exécutée en grand. Ce tableau a 13 pieds 112 de 
haut sur  dix pieds de large, fait pour l'église collé,viale dc 
Douay, en Flandre. )) 

Au premier abord quand on lit la signature de  notre 
tableau, on croit distinguer comme date 1700, mais il est 
évident que la restauration a promené par là une brosse 
indiscrète et rp'il faut lire 17GO ou 2762 .  

Ces tableailx sur lesquels Eisen placait une partie de son 
orgueil et  de sa petite gloire, qnesorit-ils devenus? Qui les 
çorinüit? Qui en a vu?  Qui  peut e n  dire la valeur? Telles 
sont lesinterrogations que se posent MM. Edmond et Jules de 
Goncourt dans une  étnde sur iiotre école du  XVIIIo siècle. 

Si les tableaux d'Eisen sont rares, ses dessins (1) nous 
restent et  ils sontnombreux. La plupart sont des plus s6dui- 
sants. Ils ont par excellence lc charme du  dessin : l'esprit. 
Eisen les a exécutés tantbt i l'encre de Chine relevée de 
plume, ou hien il les touche d'une aquarelle légère ; Ic pliis 
souvent i l  les crayonne à ld mine de plomb. Ceux-ci 
surtout révèlerit toute sa grâce Inspiré de Boucher, son 

(1) M. Edmond Loccige possbde deux dessiiis originaux de Charles Eisen, 
l'un rc11rCsente les Disirs satisfnils,  il a Cid gravé par Pdas  en i i 7 2  ; 
1'~utre  repreeentc la Vertu  sous la  garde da la fidefilé et a 612 gravé par 
Lcheau cn 17;2. 
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maitre, sorti de son enflure ronde, de son style douillet, 
Eisen s'en dégage par l'aflinemeiit , la délicatesse de sa 
maniére, et même en rappelant le maître il reste toujours 
Eisen. En 1762 paraissent les contes de Ln Fontaine ; l'ar- 
tiste est en chemin de fortune. Voltaire daigne l u i  écrire et 
le féliciter. h P d e  Pompadour le prend pour maître ct lui 
octroie 7,500 livres de traitement, une vraie sinécure. 

Comment cette carrière si bien commencée s'arréte-t- 
elle tout a coup < Comment Eisen n'arrive-t-il pas comme 
Cochin A l'Académie ? C'est qu'Eisen 5tait déplacé à Ver- 
sailles et que sa grossièreté native ne tarda pas a lui faire 
commettre des maladresses irrémédiables. Son abaisse- 
ment, il le dut à la bassesse de ses goûts, de ses passions, à 

des mceurs scandaleuses même pour ces temps peu sévères, 
ü une jeunesse de seils iiicorrigible. Voilà bien vraisem- 
blablement ce qui ferma i notre artiste valenciennois les 
portes de l'Académie royale et le rejeta forcément à, la sous- 
Académie d u  temps, la démocratique Académie de saint 
Luc. 

Charles Eisen est mort à Bruxelles le 4 janvier 1'778. 
Le quincaillier qui lui donnait asile assure dans une lettre 
qu'il s'est bien convel-ty pour mourir .  C'est a souhaiter, 
car oubliant femme et enfants, l'artiste n'avait révélé avant 
d'expirer que l'adresse decharlotte llartiii, sa maitresse. 

Nous ne citerons pas L'Annonciation de l'église Saint- 
Pierre comme uIie œuvre remarquable. Il y a quelque 
chose d'anguleux dans les traits de l'ange, et le coloris gé- 

néral nous paraît faux. On sent que le peintre n'est pas 
habitué à un champ aussi vaste et qu'il est moins ü l'aise 
que dans ses mordantes vignettes. 
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Nous ne dirons rien de deux tableaux signes Lesieur, 

qui reprksentent l'un le Martyre de S a i n t - L a u r e n t ,  l'autre 
le Martyre d e  Sa in t -Sébas t i en .  1,e coloris est terne. Le- 
sieur, quoique protégé par la famille de Gricourt, est pen 
connu et ne niérile pas de sortir de son obscurité. 

Le Crucibenwnt, qui vient après, est de Jacques Duhen 
qui l'a donné en 1829.  Cet artiste amateur est mort a 
Douai en 184 0. Nous avons de lui, au hlusee, u n  tableau 
qui représente Me'" P a u l i n e  , , u  Chambyc sous les traits 
d'une mere soiguant son enfant. 

Si nous en croyons la notice anonyme de l'église Saint- 
Pierre, le tableau prés du calvaire est de J.-B. Alizart. 

1 776. Les auteurs du Guadeà Douai et  N. hlersondisent Au- 
zard. N'ayant pas pu vérifier encore cette signature, nous 
nous contenterons d'indiquer quel'esquissede cette toile, qui 
ne manque pas de merite, est conservée au Musoe de nouai. 

Nous arrivons à la chapelle de Saint-Joseph, dont l'or- 
nementation symétrique correspond avec celle dite de 
paroisse et du ~ a c r é : ~ c e u r  ; trois compositions ornent cette 
chapelle. Celle du rnilieu, le Mnriuge de  Sainl-Joseph e t  
de  la Vierge, est une des oeuvres principales de Deehayes. 
Elève de Colin de Vermont et de Restoiit, puis de Yanloo, 
Jean-Baptiste Deçhayes visita l'Italie, revint dans sa patrie, 
fut r e y  membre de l'Académie en 1758 et devint gendre 
de Boucher. Il mourut des suites d'une chute en 1765, 
deux ans après avoir fait le beau tableau de l'église Saint- 
Pierre. Ses acuvres se distinguent par beaucoup de ver& 
et d'expression. Le Musée de Rouen possbde plusieurs toiles 
de ce peintre. Lc il!uriage de la Vierge de l'église Saint- 
Pierre est signé et porte la date de 1763. 

Les deux autres tableaux de la même chapelle sont de 
Francois hlériageot, mort à Paris en 18 16. Elève de Bou- 
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cher et de Vien, cet artiste a été directeur de l'école de 
Rome en .1790, avant d'être membre de l'Académie des 
Beaux-Arts. Il y a beaucoup de sentiment dans la Peste de 

Jdrusalem. Ln chaste Suzanne  se distingue par un coloris 
très-fin. Cette dernibre toile est datée de 1779. Francois 
hlénageot est cité dans les Mémoires de hlme Vigée Lebrun, 
page 71,  1" vol. 

n Dès le début dans le monde, dit cette artiste, je me 
suis vue en butte à la  sottise et à la méchanceté. 

» D'abord mes ouvrages n'&aient pas de moi ; hl. hlena- 
geot peignait mes tableaux et jusqu'à mes portraits, quoi- 
que tant de personnes à qui je donnais séance pussent 
naturellement porter témoignage du  contraire; ce bruit 
absurde ne s'en propagea pas moins jusqu'à l'époque oii je 
f u s  recue de 11.4cadémie royale de peinture. Comme alors 
j'exposai au Salon ou l'auteur du Mdl&agre exposait aussi, 
il fallut bien reconnaître la vkrité ; car Nénageot dont au 
reste j'appréciais infiniment le talent et même les conseils, 
avait une manière de peindre entièrement opposée à la 
mienne. Les tableaux c h  Yknageot sont parfaitement bien 
composés et d'un bon stÿlc historique. Ce peintre excellait 
dans la manière de draper. Son Léonnrd de Vinci mourant  
d a m  les bras de Prnnçois I"' est trks reinarqua1)le et ne 
vaut pas le Udiéagre que l'on garde aux Gobelins depuis 
nombre d'aniiées pour l'exécuter en tapisserie. hl.  >Iéna- 
geot était un trés bel homme, parfaitement aimable, spiri- 
tuel et très gai : aussi le recherchait-on dans la meilleure 

société. N 

Pour terminer l'examen des tableaux de l'église Saint- 
Pierre, 110~1s devons parler d'une toile signée Serin repré- 
smlaii t I1ln,vrst iturc de Snint-Jlavrnnd. C'est une lionne 
composition d'un élève d'Erasine Quellyn qui appartient à 
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l'école Flamande et au XVIIs siècle. On attribue au même 
pinceau la Mort de Saint Vaas t  de la chapelle des Tré- 
passés. Ces deux toiles proviennent du couvent des Béné- 
dictins anglais. 

Le tableau trks-ineignifiant qui représente Zii, lle'nidiction 
des cinq pa ins  est de Pierre, peintre de Louis XV, dont le 
hhsée d'Arras possède une grande composition qui rappelle 
Boucher. Le peintre Pierre était arrivé i l'Académie fran- 
?aise à Rome eu 1734 et  gr passait poiir unartiste distiiigiié. 
Cependant Siret, dans sa courte l~iographic, ne fait  pas 
l'éloge de cet artiste qui,  à tout przndre, était médiocre. 

Pour compléter cette étude des tableaux de l'église 
Saint-Pierre, il eut été dksirable de pouvoir indiquer leur 
provenance. Nos recherches sous ce rapport se sont bornées 
à la lecture attentive des inventaires reilig6s par le commis- 
saire Charles Caullet, dblégué par les administrateurs d u  
district en mars 1792. Jamais nous n'avons feuilleté ces 
documents sans éprouver une pénilde émotion, car nous 
y trouvons la preuve de pertes irrtiparal-iles faites poiir l'art 
dans ce moment cl'6hranlement révolutionnaire. D'après 
l'inventaire de Charlm Caullet, la Peste de David et la 
chaste S u z a n n e  par hlénageot, le Massacre des Innocents 
par Alizard, le sa in t  Pierre gutkissunt  7en p a m l y t i q u e  par 
Saiié, le Martyre  de su in t  Pierre par Berthélémy, Zc Mar- 
tyre de  saint  Andrd par Bardin, provenaient de l'abbaye 
d'Arichin et ornaient le chœur de l'église des moines béné- 
dictins. 

Ce même procès-verbal nous révéle que le Denier de 
Ce'sa~ par Wamps et la Cénr du même maître appartenaient 
aussi à ce riche monastère. 

La ilhltiplicatiolz des  pains par Pierre, peintre de 
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Louis XV, en 1752, et la Madeleine aux pieds du Christ 
par Cases, proviennent de l'abbaye de Marchiennes. 

La savante notice publiée (tome VI) d a m  1esSouuenirs de 
la Ranclre U7allonne s u r  la famille Théry de Griconrt, rap- 
pelle que Francois-Joseph Thbiry de Gricourt, fils d'un chef 

du  magistrat de Douai, devint prbvost (te la collégiale de 

Saint-Pierre en 1769 et que les dcux tableaux de Lesieur 

portent ses armes et ses insignes. La  même notice ajoute 

que c'est grâce à l'intervention de ce chanoine ami des arts 

que l'église fut  ornée des tieiis taljleaux de LagrénCe et  de  

L'Annoizcio tim de Charles Eisen. Un document portant la 

date d u  25 février 1761 et relaté par ce même recueil n e  

laisse aucun doute à ce sujet. 
Les nomhi.eux talileaiix conservés dans l'église Saint- 

Pierre de Ilouai (1) suffiraient assurément pour mériler la 

visite des amateurs et  des artistes. La çciilpture devait être 

trbs hillammerit représerikk avarit 1735 daus corte çollé- 
giale, mais A cette époque u n  vündalisrne A froid A jamais 

regrettable fit disparaitre la plupart des monuments funé- 
raires qui, chose inouïe, Eurent vendns à l'encan. Il reste 

encore qiielques épaves, mais que de richesses à jamais 

perdues ! 

Nous signalerons les lm-relief's d u  calvaire provenant 

de l'abhayc de Saint-Amand et qui représentent u n  Mas- 
sacre de  moines a u  bloyen-Agé , les deux devants dlant,els 

du Sacré-Coxr et dc Saint-Joseph qui proviennent de l'ab- 

baye de  Rlarcliieilnes et le magnifique buffet d'orgues qui 

ornait autrefois l'église de  l'abliayc d'.4richin. 

j l j  Nous aurions dù mentioniier des volets sur  bois d u  cornrnenccrnent 
du  S V I I e  sit'cle 1 I:icés sou3 le buffet d ' o r g u ~ s  e t  su r  lesqiiels on retrouve 
uri souvcnir de Notre-Lhriic de C r 4 1 3  [le Cariibr:ii, mais ccs peintures q u i  
rnppollent l'écolc des Pourhns oiil 616 piejque refailcs lors dc leur rcstaura- 
lion. 
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Arrêtons-nous un moment devant le monument funé- 
raire élevé par Allegrain à la mémoire de Charles de Pollin- 
chove, premier président au parlement de Flandre, mort 
le 29 novembre 1756. Christophe Allegrain naquit à Faris 
en 171 0.  11 étai1 fils d'fitienne Allegrain, peintre du roi. 11 
épousa la sœur du sculpteur Pigale. Allegrairi fut recu à 

l'Académie sur uue figure de Karcisse. Il travailla pour 
h l m 9 u l i a r r y  qui fit placer dans son jardin de Luciennes 
plusieurs œuvres de ce statuaire. On vanta lieaucoup sa 
Vdnus e n t r a n t  au bain et surtout sa D i a n e .  Ces deux sta- 
tues sont maintenant ail Luxembourg. Allegrain est mort 
le 17 avril 1795 ne laissant ni  enfants ni  élbves. 

L'urne cineraire placCe sur le  cippe du president de 
Pollinchove est soutenue par la justice. Un médailloii nous 
conserve le portrait du magistrat dont les traits sont fiére- 
ment sculptés. Ce médaillon est soutenu par lin jeune 
enfant que nous recommandons aux artistes commd u n  des 
plus charmants spécimens de l'art francais au  XVIIIE 
siècle. 

Nous ne dirons rien ni du monument de M .  de Lewarde 
n i  des sculptur& modernes introduites récemment dans 
l'ornementation des deux chapelles principales. 11 nous 
serait pénible de médire d'un artisle douaisien. 

Mais nous rie sortirons pas de la principale église de Douai 
sans reconirnander à ceux q u i  étudient les diverses manifes- 
tations de l'art francais au  XVIII' siécle, la chaire de l'épo- 
que Louis XVI. L'escalier surtout est un remarquable 
échantillon d'un style clifficile à définir, mais qui se distin- 
gue souvent par un fini précieux.. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



SUR LES 

ETABLISSEMENTS RELIGIEUX 
DU CLERGE SECULIER ET OU CLERGE REGULIER 

QUI ONT E:XISTE A DOUAI 

AVANT LA R~VOLUTION 

Par M. l'abbé DANCOISNE, 

M e m b r e  corrospondant do la Soci6t6 d'Agriculture, Sciences 
et Arts do Douai, et de la Commission historique 

d u  dtipartümerit du Nord. 

OUVRABE COURONNÉ 

P a r  la Socitrtw dans sa séance publique du 12 novembru 18ût. 

Voir tomes IX et X, des M h o i r e s  de la Socie'tk. 

Etiam periere ruina? ! 
Lucain, Phars, liv. lx.  v .  969 .  
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IX. 

Capucins. (Franciecains reformés). 

Capucins. Les capucins (2) sont, ainsi qu'on le sait, des franciscains 
r6forrnés. Leur réforme, inaugurke en Toscane , vers 
llannCo 1525 par blattéo Baschi d'Urbino, fut approuvée 
par Clbment VII, en 1528 ; Paul III ,  en 1535, confirma 
cette approbation, auiorisa ces religieux à s'établir partout 
où les appelleraient les supérieurs ecclésiastiques et les 
magistrats, et leur donna dès iors un vicaire général. 
D'Italie, ils ne tardérent pas à passer , grâce à cette autori- 
saiion, dans les différentes contr6es du monde catholique, 
o ù  ils se rendirent chers aux fidéles par leur vie pauvre et 
mortifiée, par leur éloquence simple et populaire, enfin par 
leur empressement à soulager toutes les misères de l'âme et 
du corps. Nos campagnes, en particulier, aiment a conser- 
ver le souvenir de ces bons religieux. Quand lc capucin 

(1) Dans ce volorne, la Societé publie la fin de la prsrniere partie d,e 
l'ouvraga de hl. DAXCOISNE, consacré i l7hisLo1re des étsblissemenis indi- 
genes. Elle publiera, dans les volumes suivants, la deux18me parlie, Eta- 
blissements britanniques, et enfin la troisième partie, Supplemed et  pièces 
justificatives, avec des plahches. 

(2) On leur donna ce nom a cause d'un capuchon qu'ile ajouthient a 
l'habit primitif de l'ordre de St-François ; ils se distinguaient encore des 
autres franciscains par leur longue barbe et la couleur brundtre de leurs 
vétemenrs. 
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praisshit les' pied9 deskhaux et Ia tête'nue, ayant à la MAin 
son rmtive aux gfos grains et SUI' l e  dod la besade du 
vdyageurJ, il trouvait parlout bon accueil. Le riche loi 
donnait génireilsement ; Ee pauvre, ehez lequel il Iaissait 
souverte une parlie de ce qu'on lui alidit donné au ch$leau, 
éCotftail d~cilement les avis et les instrlictibns qui soWient 
de sa bouche ; le cürk, q u i  Voyait e n  lui un titile a u t i h h e  
de ses rihsvaux, &ait heureux de l u i  accorder i'hospitaIit8 
hiodeste qu'il venait i~ri demander; tous, eu iin mot , 
rendaient hommage â ces reli:,.ieiix q u i ,  s'oubliant eux- 
mtirnes, se faisaient les serviteurs de tous et ne reculaieri! 
jamais devant le plus grand de h a 3  les'sacrifices, celui de 
leur vie : on savait, en efïel, q u e ,  dans les epidbmies, fut$-. 

qtientcç alors dans nos cantr5es, iIç s&. coustikfaieri t d'ontice 
les médecins de l';me et du  cdrps : ministère qlii, pendant 
deux siècIcs, coûta la vie 1 110 gran'd nomhre de eapuicins 
de la maison de Dmai .  

Etablis ce f'uf par ce genre de services que les capucins des 
Douai 

par st-Am6. Pays-Bas se firent connaître daus notre viIIe, m&ue avant' 
dty posseder un éhblissement. En  1580, la peste ravageaif 
cruetlement la Fhndre ,  et Douai en particulier ; plusieurs 
de ces religieux, n'éçoutaut que leur zblc, vinrent Bu se2 
cours des infortunés que le fléau avait attaquks, é t  feu? 
doniiérent, avec un dévouement adniiraljk, fous les soins 
que rCcIainait 1e~ir  trisfe position ; la contagion passke, ils 
tentrèreat daus les couvents qui les avaient envoyés (1 j. 

hl. Seulin, dogen de la. collégiale de Saint-Amé, qui 
portait u n  grand intérêt à ces religieux (21, et q u i  n'igno- 

(0 Canquelain. p .  4390-13 11. 

(2) Ori  dit que $1. André ( 9 )  Suruis. docteur en theloyic. conlrihur i Ice 
dtsblir P Douai. Plouvain, Plat Effilés. 
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rait pas le désir qne la population reconnaissante avait de 
les voir s'établir au milieu d'elle, proposa au chapitre de 
leur offrir, pour commeiicer leur établissement, la maison 
des Bons-linhnts, sitaée dans la rue d'Arras (1), vis-à-vis 
la ruelle du collége du Roi, et qui dépendait du domaine 
et de la juridiction de Saint-Amé. Les chanoines entrérent 
facilement dans ses vues, et, par une délibération capitu- 
laire en date du i 2 janvier 1589, cc pour l'augrnentatiori de 
la fop catholique, salut des âmes, bien de la république et 
aultres pieuses et dévotes considérations à ce mouvanter n, 
ils offrirent de leur céder cettemaison et hkritage, I( exempts 
de toute rente foriciére, anchiennes redebvaiices, etc., bien 
entendu toutefois s'il advenoit que les capucins vinssent à 
abandonner ou delaisser laditte maison, y celle retourne- 
roit à la possession du chapitre ( 2 ) .  11 MM. de Saint-Am6 
ayant envoyé leur déliliration au proviriçial des Pays-Bas, 
il répondit qu'il acceptait avec reconnaissance l'emplace- 
ment qu'on lui offrait ; mais, comme il avait peu de reli- 
gieux, il ne pouvait, pour le moment, en envoyer il Douai; 
il suppliait donc qu'on ne trouvât point mauvais qu'il tar- 
dât a prendre possession de la maison. Le retard ne fu t  
pas long : car, dès le 1 4  mai 159 1, le même provincial 
écrivit de Bruxell~s que ~ilusieurs religieux de l'ordre, fraii- 
cais de nation s'étant joiuts A la province des Pays-Bas, il 
était en mesure d'exkcuter sa promesse. u Cependant, ajou- 
tait-il dans sa missive latine qui nous a été conservke, 
comme notre régle nous ordonne de n'entreprendre aucune 
afyaire importante que conformément à la sainte humilité 
et du consentement de toutes les personnes intéressées, 
nous désirons vivement s a ~ o i r  si votre ville et son Magis- 

(1) La rue d'Arras ne tarda pas i prcndro le nom ds rue dos Capucins. 
(2) Canquelain, ib id .  
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trat auront notre arrivtk pour agréable : inform6 de ces 
dispositions favorables, je nie porterai à cette affaire avec 
plus de plaisir et  de  confiance (1). )) TJe Magistrat, con- 
sulté, prit, le 24 mai, une  résolution portant que a l'arrivée 
des pères capucins en résidence en  cette ville leur seroit 
trés-agrkable, acceptant icelle de bien bonne volonté (2) .  1) 
Forts de cette approbation, les religieux s'adressèrent à 

l'bvêque d'Arras, Matthieu hioulart, qu'ils avaient déjà 
consulté auparavant, afin qu'il lui  plût dc  mettre la der- 
nière main à cette bonne ceuvre. P a r  u n  rescrit daté du 
3 juillet 159 1 ,  il approuva de grand m u r  leur dessein, et 
déclara accepter et recevoir les frères capucins, à condition 
n6anrnoiiis a que ni les susdits frères n i  aulcun d'entre 
eulx n'entreprendrait de prescher la parolle de Dieu, ou 
d'entendre la confession des fidèles, ou leur administrer 
les sacrements, ou faire ce qu'il y avoit du rapport sans 
avoir préalablement demandi: et obtenu la permissioii de 

l'évesque diocésain, sans prbjudice aux droits d'ung cha- 
cun. n GrAçe i ce coricours de toutes les autorités, leur éta- 
blissement à Douai devait être facile (3). 

Cependant le terrain donne par l a  collégiale n'était pas 
sufisamment vaste pour une  inaison qui,  (( établie dans la 
place d'armes, qui  sont les vertus et les lettres, >) devait 
former l'un des noviciats de  la proviiice. Le Magistrat, qui  
aimait ces pbres en raison des scrvices qu'ils avaient déja 
rendus, et  de  ceux qu'on en attendait pour l'avenir, leur 
donna un  terrain contigu de  la contenance de 20 verges (4). 

(1) Canquelain, ibid. 
(2) Consaux, 1591, fol. 69, vo.  
(3) Les premiers religieux nrrivhrent d'Anvers. Leur ordre !e repandit 

beaucmp i cette  Epoque dans nos provinces: les Capucins s'établirent A 
Lille en 1893, i Valencmnes e n  159;. a A r m e n t i t r e ~  en I W i ,  à Alauheugr 
en i611, Cambrai en i61%, a Orcliies en 1614. 

(4)  Canquelain, ibid. 
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Quelque temps après, MM. de Bon-Marchié, chef des 
Echevins, Jean Parisis et P. Lenoir, leur syndic (1) açhe- 
térent, en leur nom, pour former leur jardin, un vaste ter- 
rain qui fut payé 2,400 florins, sans compter 1 00 florins 
de pot de vin (2). Les dépenses dans lesquelles devaient les 
entraîner les constructions dont ils avaient besoin, oblige- 
rent les religieux à recourir au Magistrat. Ils lui exposèrent 
donc, le 2 avril 1592, (c qu'ils estoient intentionnez de bas- 
tir une église et dortoir, rno'ieilnant d'estre secourus, sans 
quoy eulx qui esioient povres mandians, leur cstoit impos- 
sible faire tel aeuvre : a~ on leur accorda 1,000 florins à 
prendre sur la collecte de l'impdt d u  vin. Ils s'adressèrent 
aussi au souverain, lequel ordonna aux Etals des villes de 
Lille, Douai et Orchies de leur donner 3,000 florins à 

prendre cc sur le premier ayde. )> Cornme les États étaient. 
sans argent, et que les religieux avaient besoin de ces fonds 
pour payer le terrain acheté par leurs fidéli-commissaires, 
le Magistrat de Douai offrit, le 7 avril 1593, de leur avan- 
cer ce siibside sur son contingent en cet ayde, u a condi- 
tion que les 3,000 florins seroient rabattus et défalqués sur 
sa quote-part. )) Les Gtats ayant acquiesce a cette offre le 
8 avril 1593(3), les Capucins purent payer immédiatement 

(1) Comme les Capucins, en vertu de leur régle. ne pouvaient acheter en 
personne, ils avaient dû recourir à des personnes inierposées. Par  suiie des 
rCclaniations du siaur Van Erpe, secretaire au grand conseil de hlalines et 
héritier desanciens propriétaires, celte acquisilion suscita plus tard de sérieu- 
ses diflicul~és aux  Cdpucins et plus tard aux échevins,leurs protecteurs. Voir 
les nos 188i, 1902, 1913 de la Table chronolog. de Pilate-Prevosl et plu- 
sieurs piéces de nos Archives municipales non reprises dans la Table chro- 
nologique. 

( 2 )  Il résulte d'anciens documents, conservés dans nos Archives. que ce 
lerrain fut pris dans un champ de 10 rasikrss entre les deux portes d'Arras 
e t  d'Equerchin: ces terres dtaient exploi t~es par la  ferme ùevieiage, situ& 
i peu de distance. 

(3) Canquelain, p .  i39S.-Derasière. 1. I I ,  fol. 233 uo. 
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le terrain qu'ils avaient acheté. Le duc de Parme contribua 
par une aumône assez considérable à l a  construction d u  
couvent (1). 

IA9év4que d'Arras avait, le 2 septembre 1592, posé l a  
premikre pieri-e de 1'Eglise (2). GrAce aux lil-iéralitks d'un 
grsiid nombre de personnes charitables, les travaux purent 
dtre poursuivis assez activement. Le 22  septembre 1 596, 
Ilgr 'tloulart consacra le maître-autel en l'honneur de Dieu, 
en mémoire de la sainte Vierge, de saint Maurice et de ses 
compagnons; l'église elle-méme fut ,  paraît-il. coiisacrée 5 
saint Jerome (3). L'annBe suivante, le couvent fut presque 
complètement terminé (4). Jusqu'i cette époque, les Capu- 
cins avaient fait leurs offices daiis la chapelle de Saint-Ni- 
colas située sur la rue ( 5 ) ,  à l'extrémité de leur jardin, et 
qui r e y t  ensuite les restes d'un grand nombre de religieux 
morts de ln peste (6). Quand l'eglise fut terminée, ils firent 
un petit cimetière contigu, qui servit penclant un certain 
nombre d'années h la sépulture des religieux : plus tard, 

11) P .  Ignace.  Supplimenl a m  Mémoires, p .  587. 

( 2 )  Canquelain, p .  43%. 

(3) P .  Ignace. dIiinoires, 1. u. p .  460, 

( 4 )  Canquelain, p. iJ95. 

( 5 )  Tous  empruntons cette indication au  P. Ignaco. Il  s'agit. wns  douic, 
d'nne rue qui,  traversant tout l e  terrain des Capucins, allait de la rue  
d'Arras à la rue d'Equerchiri, e t  dont  on ne conserva que la p.irlie q u i  
allait de Is rue  d'Arras i 1'8giise du  couvcnt. 

(6) Cneautre  chnpellc, avec logement annexé, situéedu cOtdopposé a celle 
de Saint-Nicolas, fut M i r !  vers iG00 p l r  Aiine Doudens. veuvn de J. Lefranc, 
rrcevcur du baillides deux Cuincy et mère dm PP. Maximilien et  Concorde 
de Douai, capucins. On  l'appel12 la chapelle Saint-Roch. !P. Ignace, Mem. 
6. IV,  p .  227. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ils firent coiistruire, a cet usage, un caveau sous le maitre- 
autel (1). 

*grandissemant 1,eur lerrain fut encore agrandi, en  16 1 1 , gr ice  aux 

libéralités du  Magistrat, qui  rebâtit la  plus grande par- 
tie des murailles exlirjeures, et acheva la clôture. Le 
blagistrat de Douai, à qui la reconilaissailce des Capucins 
avait décerné le titre de fondateur, se fit toujours lin devoir 
dc  reinplir les obligations qu'il considérait comme atta-  
chées à cc titre. Il sc substituait à eus  pour soutenir leurs 
proçés ( 2 ) ;  il leur assurait leur provision de bois et de 
houille (3); i l  se chargeait des frais des réparations dont 
leur maison avait besoin ; enfin quand les supérieurs de 
l'ordre, le général ou le provincial, venaient à I)ouni, 
il les recevait avec plus d'empressement encore que les 
s~ipérieurs des autres congrégations religieuses (41. 

L'établissmient des Capucins a Douai ne  fut çornplF3te- 
Les Capuciris h 

Orchies, ment  régularise qu'en 16 18 par une  bulle du  pape Pau l  V ,  
qui approuva et confirma la donation à eux faite par  'le 

( 1 )  Les Capucins, d'après leur r;:gle, ne pouvaient possi!der ni terres n i  
renies. En I C l B ,  t J .  Dumont, boutsur de  grains, leur aïarit légale un0 rente 
de Y00 florins de dapital, les échevins ordonnarent a l'une do ses hériiiéres , 
Jeanne Durnaisniel, de fournir, a ins i  qu'elle l'avait offert, le  capital pour 
recouvrir par les d i s  hommes leur église 'en ardoises B. Archiv. municip., 
Consazix, 1616, fol. 82 

(2) Ainsi en 1673, les échevins a m p t e n l  les procGs, charges, etc., comma 
fondateurs. 

(3) Le 6 juin i703, on résolut de continuer la donation annuelle de 
200füisccaux de gros bois el 4LO fagots. 

(4) Quatre genérauxde l'ordre Erienrio de Sezanne, Michel-Ange de Haguse, 
IIartman dc Drixen e t  Sigismond de Ferrare visitèrent le couvent de Douai 
en 1655, 17L7.1730 et  17iZ, el  furent reçus avec honneur  pa r  les @clievins. 
- Le P. Ignace nous apprend que, postérieurement d la fondation, le llagis- 
trnt agrandit le couvent de quatre chambres, il n'indique pas I 'ép,que 
a 1aqi:elle se f i t  celta addition. P. Ignace, sicpplem. aux Mirnoires, p. 587. 
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chapitre de  Saint-Amé de  la chapelle et de  la maison des 
Bons-Enfants, en  leur imposant un certaiil nombre de  
messEs à dire chaq i~e  année a l'intention des fondateurs. 

Cette bulle fut mise à exécution le 2 mars 1619 par Guil- 
laume Sucquet, chailoine et oficial d'Arras (1). 

Quelque temps auparavant, ces religieux avaient été les 

instrmnents d ' m e  bonne œuvre faite par u n  bourgeois de 

la ville. Jacques Le Carlier leur avait offert une maiso~i,  
hEritage e t  jardin situés à Orchies, pour établir en cette 
ville, située entre Lille, Douai, Tourilai et Valenciennes, 
un hospice pour les pauvres d'Orchies et des campagnes 

voisines qui n e  pouvaieut être recus dans les hospices de 

ces diff6rentcs villes. Dans l'intérCt d u  bien, les Capucins 

souscrivirent, hien qu'avec une certaine répugnance, aux 
conditions imposées par le fundateur : il avait demandé 

q~1-a femme et sa fille pussent entrer dans la maison 

malgré la clôtiire, et ensuite que les religieux entendissent 

les confessions des personnes skculiéres , ce qu'ils n'avaiw t 
pas l'habitude de faire à cette époque. Le chapitre général 
dr: l'ordre, e n y ~ :  8, sanctionna ces dérogations aux usages. 
L'hospice d'Orchies f u t  plus tard transformé en cou- 
veii t (2). 

Les Capucines Ils eurent anssi la coiisolation de contribuer à l'établis- 
a Doual. senient i Ilouai des Capucines ou Pénitentes de  Saint- 

Franr,ois, qui  venaient d'être fondées i Saint-Omer avec 

tant d'éclat par la vkiléral'ile Mm"Iaes. L'évêque d'Arras, 
Mgr. I';oudot, qui ,  avant d'être évêqiie d'Arras, l'avait été 

de Saint-Omer, et avait grandement contribiié à la fonda- 
Liori d u  couveiit de  cette ville, dki ra i t  vivemelit les voir 

(1) P. Ignuce,  Mem.. 1. V ,  p .  h 3 .  

(-1) P .  Ignace. ille'm., 1. V ,  p. 460. 
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arriver à Douai, qu'il considérait, nnos dit !e P. Martin 
l'hermile, (( comme le paradis dc la religioa (1). D La chose 
était difficile ; les échevins n'étaient pas favarables a l'éta- 
blissement d'une nouvelle communauté de  femmes ; mais 
les Capucins, chers à 13 population e t  a u  Magistrat, se 
présentèrent devant le conseil et plaidérent si bien la cause 
des Pénitentes que ceux-là mêmes q u i  s'étaierit rendus i 
l'asserrhlée avec le dessein de s'y opposer, leur fureiit faro- 

rables (2). L'année suivante (1639), elles furent r q u e s  
(( avec musique N par le pieux Silvius, doyen de  St-Ame. 
Cette maison fut illustrée quelque temps après par  le 

séjour d'one princesse de Ligne qui 1. se dérohha des gran- 
deurs du  siècle pour espouser le pauvre habit des Capu- 
cines, sans céder à la rnoiiidre d'entre elles a u  combat 
d'liumilité (3)  D. 

Les Capucins furent cliargés, sous la haute direction de  

llbvSque, de la conduite de  ces pieuses filles. Ils furent 

aussi les premiers directeurs des Clarisses qui revureiit 
d'eux leur règle (4) ; mais quand les Récollets furent intro- 
duits à Douai (162S), on les chargea de l a  direction des 

(1) P.  Martin l'hermile, p .  6'33. 

( 2 )  Canquelain, p .  4629. 

(3) P .  Mart in  l'hernzite, p .  6i9 .  Ello fond3rrisuite le couv-nt d e  Nons. 
comrnc nous I'opprnnd son épitaphe. r Ici gist (à Mons, danfi Io cliacur d e  
l'église des Capucines); trks-noble et tris-puissante darne, M m '  Louise do Lor- 
raine. priricessi: de Ligrie, nièce de la rcine d e  Fraricc, esiiousc d'Henry III, 
ro i  d a  France, religieuse c:ipucinecn ce monastréc?, sous le nom desmur Claire- 
Louise d~ Nancy, laqiielle a vescu saintement et  laisse u n  ires-grand c w m -  
ple de ioules les vertus, qu':lie a pratiques (sic]  sous In ri,gle de son ordre, 
laquelle elle ttoit vraie rn?ro et .fondatrice de cc couvent de Mons o h  elle 
laissa de honnes rentes. Elle est décédée le  l c r  de decembre d~ l'an 1667, 
âgde de 7.s ans, professc de 30 ans .  Reqi~iescat i n  Pace 1. Recueil des 
as-ciens lombenux, épitaphes el sipirltures. (Mari. na 888 de la Uibliolh. de 
Douai), 1. 1.p. i53. 

( 4 )  P .  Ignace, Nirn. 6 .  V . ,  p. 443 .  
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Clarisses, ainsi que cela se faisait gbiléralement dans les 

villes qui renfermaient eu même tenips des Clarisses et des 
Récollets. 

La maison des Capucins de  Douai n'avait pas tarde à 
Douai. prendre u n e  grande extensioii 5 cause du noviciat qu i  y 

avait été annexe. « Là, nous di t  le P. Martin l'hermite, une 
jeunesse sainte donnait des excmplcs admirables aux ycus  
dcs escoliers ( I f  N. Ces novices furent tantdt plus et tantôt 

moins nombreux suivant l'abondance des vocations et les 
ressources des différentes maisons de  la province qui les 

envoyaient, et devaient payer leur pension. Le dénom- 
I~rement de 1744 n'en compte plus que sept ; mais on sait 
qce, à cette kpoque, les maisons religie~ises de ce pays 
étaient, pour la plupart, dans iine grande dktresse. 

On se tromperait grandement si l'on supposait que ces 
Pr6dicaiions des 

Capucins. religieux se bornaient à évangéliser les campaSnes et  à prê- 
cher dans ce genre simple et populaire qui peut lilesser les 

oreilles délicates, mais q u i  met à la portce de  tous les v6ri- 

t8s que tous ont besoin de co~iiiaître et de nikditer. Qu'il 
nous snffise de dire qu'ils fureut diargés peu après leur 
arrivée à Douai et qu'ils restèrent chargés jusqu'à l'époque 
de leur proscription, des stations de l'Avent et du Carême 

dans l'église Saint-Pierre (2). Ce fut aussi un  capucin qui  

prononca en cette église l'oraison funébre de Louis XV. 

C'était surtout dans les temps d'épidémie qu'ils se pro- 
Devouement 

dans les diguaient. A peine le #eau avait-il fait son apparition, u n  
épidernies. 

iiornbre de religieux plus ou moine considérable suivant 

l'intensité du mal ( l e  supérieur n'avait pas besoin de sti- 
niiiler le dévouement de ses fréres, car toujours ils s'of- 

(1) P. Martin l'hermile, p .  W. 
(2) P. Ignace. d d d i l .  aux Mirnoires, 1. V ,  p. GY2. 
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fraient à lui trop nombreux) se séparaient d e  la commu- 
nauté et  allaient habiter la petite maison des pestifkrés, 
située dans l'angle du jardin à droite, auprès de l a  chapelle 
Saint-Hoch. Dés lors, ils appartenaient entièrement aux 
malades qui  les réclamaient, et auxquels ils donnaient en  
méme temps les soins corporels et les soins spirituels. La 
confiance des échevins (1) les autorisa même à recevoir, en 
qualité d'officiers ministériels, les testaments des pestiférés. 
La mort n e  les épargnait pas, la seule cliapelle de Saint- 
Kicolas, qui  recul d'abord les restes de  ces martyrs rolon- 
taires de la charitE, en comptait j~isqu'à vingt-six. La peste 

des années 16G7-i 668 et 1670 coîlia la vie a neuf autres de 
ces religieux qui furent enterrbs dans la ch,apelle Saint- 
Roc11 (3). 

R d o r ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  Les Capucins de Douai appartinrent jusqu'a l'époque de 
de la 

prorince. la domination francaise ii la proviiice des I'ays-Bas, dont 
les religieux se distinguaient extérieurement de ceux des 
autres provinces de  l'ordre par  l'absence d e  calotte et par 
uiie petite pikce de toile lilariche qu'ils portaient su r  le dos. 
DES l'armée 161 G ,  cette paroisse avait été partxgbc eii deux 
custodies, l'uiie flamande et l'autre wallorine. A l a  suite de 
l a  conquête ùc la Flandre par les armées franpises,  uii 
premier d8rnenibremeiit de l a  custodie wallonnc eut  lieu 
sur  l a  demande de Louis XIV; et les couverits des pays 
soumis i la domination fraiicaise, c'ejt-à-dire ceux de Lille, 
Douai, Tournai, Armentières, Orchies, etc., formèrent une 

I 
snbdivisioii noiivelle sous le nom de custodie cle Lille. Plus 
tard, pour faire cesser des relalioiis qui  pouvaient causer de 
l ' u ~ n l m g c  c t  escitrjr des souycoiis, le roi de Fraiice désira 

(1) Arckév.  m u c i c i p . ,  Mémoires, I G R R ,  fol. 78. 
(2)  P. Igiiace, ib id .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que les couvents des villes qui  lui avaient été cédées par 
les traités d'Aix-la-Chapelle et  de Ni~nkgue fussent distraits 
des provinces auxquelles i ls  appartenaient pour faire 
une  province à part, qu i  fiit tout entière de sa domina- 
tion. Cette organisation qui  n'avait pas e u  l'approbation du 
chapilre général de l'ordre devint ensuite définitive, g r k e  
k l'insistance du  roi  et  l'initiative du souverain pontife. 
La province de  Lille tint res premiers chapitres eri 1684 et 
i 687, les couvents de  langue flamande, soumis à la  France, 
lurent rattachés à l a  province de Lille sous la forme d'une 
custodie particulière (1). 

R~lalilisssniciit Le sikge de  1710 fut trés-désastreux pour le couvent de 
de la  maison 
a p r ~ s  i 7 1 ~ .  Douai. Au moment oii les alliés se disposaient ii commeii- 

cer leurs opérations, le gardien sortit de la ville avec ses 
novices qu'il conduisit à Lille ; ce devoir rempli, il rentra 
daris les ~ r iu r s ,  du consentemerit du général Albergotti, qui 
cornmaiiilait l'un des corps des armées alliées. Plusieurs 
batteries, placées dans la direction de la porte d'Arras, don-. 
naient précisement su r  le couveiit qui ,  sauf l'église, fut 
complètement détruit. A peine la ville se f~it-elle rendue 
que les religieux songèrent rj. réparer le désastre. Le P.  
Fiacre de Saint-Omer put commencer les travaux en 171 1 ,  
g r k e  aux libéralit& de l'bchevinage et de plusieurs parti- 
culicrs. Le  Magistrat e n  corps posa l a  première pierre du 
nouveau batimeiit, en présence de  M. de Hompesçh, gou- 
verneur de la ville pour la Hollande. L'édifice était fort 
avancé en 1712, quand les Francais vinrent assi6ger la 
~ h x .  Avant l'oiivertiire du feu, le gardien olitint du gou- 
verneur la permission de se rendre h Lille oh il coildiiisit 

(1) Sou$ :tvons einpruriid ccs ddtails à un long Nimoire, do N .  d'Ha&-- 
riiigue d'Hellenimer adressé 1 Al. de C ~ l o n n a .  lc 16 niai i77i .  (Arch .  dépar- 
tement., I'elils couuetits d e  Lille). 
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quatorze religieux àgés ou malades et vingt-quatre novices. 
Comme l'attaque des Francais n'était pas dirigée de ce côté, 
il n'y eut,  dans toute la d u ~ é e  d u  siége, qu'un boulet qui  
tomba sur  le couvent et y fit peu de  dégât. L a  ville prise, 
le P. Fiacre y ramena le noviciat, et le couvent fiit termin6 
e n  nioins de qiiatre ans. Chacune des maisous de  la pro- 
vince y avait contrihué dans la mesure de ses moyens, e t  
l'on avait réuni de  la sorte 34,000 florins (1). Le Magis- 
trat, en qualité J e  fondateiir, avait, ainsi que nous l'avons 
di t ,  pris part a ces travaux ; de plus, In salle et le cabinet, 
en entrant, avaient été bâtis aux frais d 'un pieux Douni- 
sien, qu i  se retirait souvent aux Capucins pcndant plu- 

ConfrPrie sieurs jours pour prier (2). 
de Notre-Dame 

auxiliatrice. 1.e coiivelit de Douai avait étalili une confrérie oe Notre- 
Dame-Ailxiliatrice, affiliée, comme tant d'autres associa- 
Lions pieuses de iios proviiices, à la  célbl~re confrérie de  
Notre-Dame-Anxiliatrice de  Munich (3). Le P. Ubaldc, 
d'Auchy-aux-Bois, fit hâtir, en 1748, avec les offrandes 
des fidéles, à droite de la porte d'entrée du couvent, une  
chapelle en l'honneur de  l a  sainte Vierge, invoquée sous ce 
titre. L'évêqiie d'Arras attacha à la visite de cette chapelle 
quarante jours d'indiilgcnce. R I .  hlnrcel, curé de Saint- 
Albin, en fit la dédicace, le 8 septembre, c t  JI. Descarpeii- 
tries, vice-official et chanoine de Saint Pierre, y celéhra la. 

( i )  Plouvain,  souvenirs, p .  693 - P .  Ignace, supplément aux Mimoires, 
p. 566.-Le P. Ignace. q u i  appnrienaii  lui-mBme A l'ordre dcs Capucins. 
nous a laissd dr3 détails abondaiits el sûrs su r  1 ~ .  maison de rouai.  

( 2 )  Canquelnin, p .  1?,5'."-1395. C:inquel,iiii ni: le nomme 1~:is. Voici ses 
propres rxpressions : iP:erver la salle et le cabinet à gaiiche, Lislis p a r  81 .... 
qu i  SC retiroil s o u v e n l  a u s  Capucine plusieurs jours pour  prier. 

(3) Fondrie par u n  religieux capucin cn  IL81 dans l'église paroissiale d e  
Saint-Pierrc i Jlunicli, lors de l'invasion des Turcs. 
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messe. Ou n'en dit pas d'autre depuis, pour ne pas délour- 
ner les fidèles de la fréquentation de la chapelle principale ; 
mais, nous dit le P. Ignace, on avait l'habitude d'y faire 
une petite prihre, soit en entrant, soit en sortant (1). 

Nos religieux recurentquelque temps après la visite de leur 
général, le P. Sigismond de Ferrare : il arriva de Cambrai 
le 15 septembre 175 1, dans le carrosse de hl. de la Verdure, 
prévôt de la métropole, syndic des Capucins. Quatre car- 
rosses de Douai allèrent le prendre à Cantin. Le prévôt de 
Saint-Am6 et quatre députés du chapitre se rendirent au 
devtint de lui jusqu'au faul-iourg Saint-Eloi. Quand les 
ckrémonies ordinaires eurent été faites à l'église, il se ren- 
dit i l'appartement qui  lui avait étE préparé pour recevoir 
les compliments du Magistrat. 11. Becquet, seigneur de 
Négille, conseiller pensionnaire de la ville, le harangua 
u avec gravité 1) en latin, e t  le ghé ra l  lui répondit en cette 
meme langue. Le peuple remarqua que, contrairement ri 
l'usage, on ne tira point le canon lors de l'arrivée du géné- 
ral dans nos murs. La cour, cette fois, n'avait pas donné 
ses ordres, ainsi qu'elle le fiisait d'ordinaire. 

Les Capucins de  Douai célébrkrent de grandes fêtes en 
1767, à l'occasion de la canonisation. d'un de leurs frères, 
saint Fidkle de Sigmaringen. 

Nouvelle or@- . Un nouveau changement dans la circonscrlptio~ provin- nisation pro- 
vinciaie. ciale eut lieu en 1773. Des lettres patentes du 9 mars 1773, 

confirrnatives d'un bref du souverain pontife, autoriskrent, 
conformement au vau  exprimé dans le chapitre provincial 
de Lille, du 1" septcrnbre 1772, la séparation des deux 

(1) P .  Ignace, ibid-Confër. l a  suinte Confrérie, ou Confidiration 
d'amour de Notre-Dame auxilialrice. traduit de I'allenzand pm unprêtre 
de  la Confrérie. Douai, in-12, 1752. 
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custodies dont se composaj t la province de Lille, dés lor4 
cette provirice ne comprit plus que les couvents de Lille, 
Valenciennes Merville, Douai, Maubeuge, Aire, Orchies, 

Condé, Saint-Omer, Cambrai et Armentibres (1). 

Le 5 août 1780, la ville prit une délibération par la- 
quelle il fut décidé qu'elle ne  se chargerait plus de l'en- 
tretien d u  couvent des Capucins, mais elle s'engagea 2 leur 
faire, comme compensation, une dot annuelle de 240 flo- 
rins (2).  

RBvoluiion. Quand arriva la révolution, dix-sept capucins de Douai 
se retirèrent dans la maison dcs Capucins de Condé qui.  
leur avait eté assignee pour retraite. ~ ' h t  voulut s'appro- 
prier le couvent, mais la ville justifia de ses droits de pro- 
priété et parvint à se faire mettre en possession des h i t i -  

ments et du terrain. La Societé d'Agriculture, Sciences et 
Arts, y fut établie dés l'époque de sa formation. Le vaste 
jardiri des Capuciiis, dont 13uzeliii vantait déjà l'heureuse 
disposition (3), et que  les religieux avaient, durant deux 
sikcles, fécondé de leurs sueurs, fut transformé en jardin 
botanique. L'église et le cloître qui, nous dit hl. Guilmot, 
n'avaient rien de remarquable ( 4 ) ,  furent démolis en 18 12 : 
les serres actuelles occupent l ' emplace~ent  de l'église ; on 
ne conserva que les bâtiments dont la SocietE avait be- 
soin (5).Une inscription dans la muraille et quelques pierres 

(4) Collecl. Six et Plouvain, t .  VlI, y .  622. 

(2) R e g i s l ~ .  de la  vil le,  de 1760-1780, fol.:236, %o. 

(3) LOGO a populi frequenfiâ remoliori ,  al  prupter fundi lati iudinem et 
pomaréo?.um amccnilalem i p s i s  percommodo. Annal , .  p .  697.-Ca?tera im- 
menrus oblinet fiortus, solo sernenti et  arboribus benigno. Gallo-Pandr.,  
p .  164. 

(4) Guilmot,  état ecclés. p .  37. 

(5) Plouvain, elal ecclés. p. I l .  
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sépulcrales ( l ) ,  voilà tout ce qui rappelle aujourd'hui le 
passage en ces lieux de ces religieux utiles et modestes, qui 
se firent toujours remarquer par leur esprit de pauvret& et 
lexr attachement à une règle dont on connaît l'excessive 
rigidité. 

Carme5 déchaussés ou Petits Carmes. 

Établissement La premiére fondation considérable qui se soit faite à 
des Carmes 
déehaussésL Douai sous les auspices de leurs altesses sérénissimes, les 
Douai. 

archiducs Albert et Isabelle, f u t  celle des Carmes déchaus- 
sés, que la réforme de sainte Thérése veiiait de ramener à 
la rigueur de l'observailce primitive. Récemment arrivés 
d'Espagne, ces religieux, après avoir fondé plusiews 6ta- 
blissements dans les Pays-Bas, obtinrent salis peine du 
nonce du pape, hfgr Guy, archev6que de Rhodes, l'autori- 
sation de fonder une nouvelle maison dans la province. Les 
archiducs Albert et Isabelle les engagérent à se fixer à 

Douai, dont l'université devait fournir leurs jeunes reli- 
gieux la facilité de se livrer aux hautes études theo10,'q 01 ues. 
Le P. Thomas de Jésus, vicaire général de l'ordre dans 
les Pays-Has (Z), arriva a Douai vers la fin du mois de 

(1) Guide de l'&lranger dans Douni,  p .  IO%.-Voir aussi  V i s i t e  au 
Musée de Douai ,par  Lucien de Rosny, in-8,1833. p. 5. 

(2) Ce  P. Thomas de Jésus (Didace Sanche d'Avila) a joué u n  grand 
rble daris I'hisioire des Carmes. N6 vers 1368 1 Baçia dans l'bridalousie, i l  
embrassa la vio religieuse à Valladolid en iSY6 , e l  fu t  successiv~ment 
prieur,  provinciale de Castille e t  definiteur genernl : c'est 8 l u i  que  les Car- 
mes doivent l'dtiblissament da leurs maisms appelées ermitages. Envoy6 en 
1609 dans les Pays-Bas avec quatre p h e s  et u n  f r h  lai, i I  fonda les 
maisons de Louvain, Douai, Lille. Anvers, Li@ge et Namur. Consulter sur  
ce religieux illustre le p. Cerne de Valliers, Biblioth. Carmelilar,  813-819 
e l  Paquol,  Mdm. littir. ,  t. I , p :  63. 
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mars 16 15, pwr solliciter do Magistral l'autorisation néces- 
&ire à l'établissement projete, il apportait une c;haieureuse 
recommandation de leurs altesses, ainsi que des lettres du 
comte d'Estaires, chef dee Finaaces. Le gouverneur de la 
province, le comte d'Annappes, s'était rendu 2 Uouai, coa- 
forrnément à la prière des archiducs, pour appuyer la de- 
mande des religieux étrangers. 

Hdsitaiion 
des 

échevina. 

Le 25 avril, le P. Thomas de Jésus f u t  admis 2 compa- 
raître devant le conseil assemblé, à exposer verbalement 
~a demande et A déduire les raisons qui militaient en sa 
laveur, Mdgré toss ses efforts et les recominandations dont 
il était porteur, le conseil f u t  d'avis, a l'unanimité, de re- 
présenter aux archiducs E(. la nécessité où se trouvoient 
les ordres mandians d6jà admis en la ville, ensmblc un 
nombre infini de pauvres dont elle se trouvoit surchargée 
sy avant que la bourse commune des pauvres seroit arriérée 
d'environ 8,000 florins : l,ellemetlt que  s'il venoit quelqne 
surcharge extraordinaire, fus t  par contagion, il seroit im- 
possible satisfaire: et subvenir à la irécessilé de tarit: de 
pauvres ; et plus s e~o i t  si Ies h n s  pères y estoient admis 
pour vivre de mandicité; davantage, arrivant l'effect de 
navigation pretendua par nos voisins (les habitants #Ar- 
ras), la ville se trauveroit enfièrement dimiau& et pyesque 
anéantie en forme de village, parce qu'elle n'at aulcuns 
modem que le trafiôq par la dicte navigation, le bénéfice de 
laquelle lui seroit ostee par celle des dits voisins ; et seroient 
lors çontraincts lesdits ordres des mandiaris chercher une 

aultre demeure, et partant reqnérir que leurs altesses 
soient servies de les en excuser, = 

Nouvelles 26- Le P. T h m a s  de Ji'sus, attristé mais non décolmg6 de 
rnarcties. 
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cette réponse, retourna à Bruxelles. Quelques mois après, il 
revint à Douai, muni d'une nouvelle lettre de l'archiduc 
Albert pour les échevins. Dans cette lettre, aprbs avoir 
exprimé en termes mesurés le mécontentement qu'il avait 
éprouvé en prdsence de ce refus du Magistrat, le prince 
faisait remarquer que la ville de Douai, avec son universite 
qu'elle avait demandée et dont elle retirait de grands avan- 
tages, ne pouvait rejeter les religieux qiii se prksentaient 
pour s'adonner aux études et surtout ceux qui, faisant pro- 
fessionde pauvreté, ont, (( plus que nuls aultres, hesoin des 
lettres et doctrines, )) d'ailleurs les Carmes étaient autorisks 
à accepter des rentes, et on pouvait espérer qu'ils en au- 
raient bientbt assez pour vivre ; enfin on n'enverrait dans 
le principe qu'un petit nombre de religieux, douze au plus, 
qu'on prenait l'engagement d'entretenir sans rien denian- 
der a la villc ni  aux bourgeois, de sorte que la ville ne  
pourrait que gagner, tant au spirituel qu'au temporel, à la 
présence de ces religieux, sans y être aucunement inte- 
ressk (1). A ces lettres de recommandation en étaient 
jointes d'autres de M. le comte de Montmorency, de RI. le 
comte d'bnnorel (?) grand-maître d'hôtel des archiducs, 
de M .  le comte d'Annapes, gouverneur de la province: et 
de Mgr l'évêque d'Arras, Hermann Ostemberg (2). Le P. 
Thomas de Jksiis apportait, en outre, une longue consulta- 
tion élahorke par le conseil de leurs altesses sérénissimes. 
Ge Mémoire avait pour but de réfuter les raisons alléguées 
par le hIagistrat dans sa résolution du 25 avril: il indiquait, 
d'une facon précise, le but que se proposaient les Carmes 
déchaussés, leur genre Je vie et leurs moyens d'existence, 
l'importance qu'ils devaient nécessaire men^ attacher à uue 

(1) A ~ c h i v e s  municip., Consaux de IMl-1619. fol. 841. 
(2) N h e  volume, 

I I ~ O I R E S .  - 40 SARIE, T. XII. 
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maison d'études dans l'iiniversiti? de Douai, enfin les rai- 
sons qui devaient porter des magistrats chrétiens à accéder 
à leur demande, alors surtout que le prince qui pouvait 
ordonner, s'econtentait de prier (1). A cette consultation 
qu'il présenta aux principaux membres de l'échevinage, et  
qui devait faire une grande impression sur des esprits pé- 
nétrés des idées religieuses, le P. Thomas de Jésus joignit, 
pour donner satisfaction à ce qu'il JT avait de Fondé dans les 
réclamations du Xagistrat, des engagements prbcis qu'il 
prsnait au  nom de son ordre. Voici ces conditions telles 

Conditions 
de leur que nous les trouvons reproduites dans les Registres de la 

Btablissement. ville : (( 1"es pbres Carmes portent déjà. commencement 
de dottc, cg deux cents florins de rente, avecq asseurance 
d'aultres, lesquels ne veulent estre cogneus sur l'heure, 
entre lesquels il y a des prélats ecclésiastiques, puissans de 
moïens et remplis de bon zèle a l'establissement de leur 
maison en ceste université ; 2' jusqu'à ce qu'ils aient trouve 

suffisante fondation, ils n'admettront que petit nombre de 
religieulx, et procureront par toutes voies d'estre fondés, 
n'en négligeant aulcune occasion ni moïen convenable, à 
quoy ils ne -envent tarder longtems pour les amis qu'ils 
ont, et qu'ils espèrent que Dieu suscitera a leur religion 
par la praticque et conversation d'icelle ; 3 O  en  attendant 
ladicte fondation, ils ne demanderont aumosne en ville, 
sinon à leurs amys particuliers cogneus, qu'ils ont ou qu'ils 
auront cy-après, sans le mandier de porte en porte, comme 
font les aultres mandians, ce qu'ils font niesme en Bruxelles 
et en quelques aultres couvents ; 4 O  ils ne demanderont, de 
présent ny a l'advenir, aulcun ayde du Magistrat, fust pour 

(1) M&me volume. - Voir, au suppliment, no 36 ce document que nous 
ne pouvons reproduire ici int6graleinent A cause de son étendue. 
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leur entretien, ainsi ils se troiiveront sans estre aulcune- 
pen t  ii charge au Magistrat, comme ils ont faict a Louvain, 
ou, avec les aiimosnes receues de leurs aiiltres maisons, ils 
ont achepté maison, sans que la ville y ait contribué d 'un 
liard (1). » 

Soit en raison de ces garanties positives, devant lesquelles 
les anciennes appréhensions devaient céder, soit crainte de 
deplaire, par une opposition obstinée, à leurs altesses et 
ailx autres protecteurs puissants que les religieux avaient 
su intéresser 6 leur cause, les kchevins revinrent, le 24 sep- 
tembre, sur la rksolution qu'ils avaient prise quelques mois 
auparavant. Ils dkclarèrent donc que, u après avoirmeure- 
ment considéré le bien spirituel qui devait revenir de cette 
fondation à la ville, et  conséquemment A 1'Eglise de Dieu, 
et désirant seco~ider leu pieux desseins et intentions (de 
leurs protecteurs), ils accordoient aux RR. PP. Carmelites 
desçhaux ce qu'ils requeroient soubs les conditions par 
eulx présentbes (2). 13 

Les Carmes ne tardèrent pas a user de la permission 
qu'ils avaient eu tarit de peine a obtenir. En attendant que 
la Providence leur procurit une demeurc fixe, ils accepte- 
rcnt avec reconnaissarice l'hospitalité que l'abbé d'hnchin, 
Jean Faveau, leur avait offerte dans son prieuré de Saint- 
Sulpice. Le jour de la f6te de sainte Thérese (elle se cél& 
brait alors le 5 octobre, tandis qu'elle a lieu maintenant le 
1 5 ) ,  l'évêque d'Arras exposa solennellement le Saint-Sacre- 
ment dans une galerie qui avait été disposée en chapelle et 
qui,  duraut cinq ails, servit à cet usase (3). 

(1) Consaux, fol. 247. 
(2) Consauz, ib id .  

(3) P .  Nartin l'hennile, p. 617; abbe' Legroux, t. I I ,  p. I I I .  
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Construction La confiance que les Carmes avaient mise dans la Pro- 
duconvent. vidence ne fut pas trompée. Dès l'annbe 16 17, de généreux 

bienfaiteurs prirent à cœur de les voir s'étalilir définitive- 
meut à Douai. Un étranger. enrichi par le commerce et 
ensuite anobli, Messire Ant. de Mundé, chevalier de Saint- 
Laurent de Près et Bruet, et sa femme, ~éléne-gléonore 
de Severy, sur les pressantes sollicitations d'Antoine de 
Winghe, abbé de Liessies ( i ) ,  leur accordérent, pour bâtir 
leur jardin, une partie de leur vaste couvent, lequel don- 
nait sur les deux rues des Trinitaires et Carpentiére (cette 
derniére f u t  ensuite appelée rue des Carmes). Les fonde- 
ments de la maison h r e n t  jetés sans fondateur le 2 4  mai 
1 628 ; le 9 mars de l'année suivante, l'évêque d'Arras, en 
présence de M M .  du Magistrat, posa la première pierre de 
l'église qu'il dédia à saint Joseph et à sainte Thérèse de 
Jésus. En  1620, les travaux &tant à peu près terminés, les 
religieux purent qiiitter leur asile provisoire et prendre 
possession de la maison. Ils s'y rendirent en procession et 
avec une grande solennité. L'abbé de Marchieniles, Jean du 
Joncquoy, portait le Saint-Sacrement. Il était accompagné 
des docteurs de l'uriiversité, de Mhl.  du hlagistrat et de 
plusieurs personnages de distinction. La consécration (2) de 
la chapelle n'eut lieu que quelques années plus tard. Parmi 
les bienfaiteurs qui s'étaient joints i hl.  de bluildb (3) pour 

(1) Antoine de Winghe, de Louvain, ancien chanoine de Tournai:  il f u t  
abbé de Liessies de 1610 i 1637. II Btait intimement lié avec Mgr Vander- 
bnrch, archevCque di: Cambrai, q u i  voulut Etre enterré d cDt6 do lui.  Voir, 
su r  Antoine de Winghe, lep. Possoz. V i e  de  NE^ Vanderburch, p. 137-138. 

(2) P .  Marlin l'hermile, i b i d .  
(3) Par  son testamont en date du  31 décembre 1621 et empris par  sa 

femme le 55 juillet 1629, hl. de kiundé choisissait la chapellz des Carmes 
pour sa s é p u l t u r ~  et celle de sa femme. I l  mourut  en 1628 et sa  femme en 
16i0. Par  ce mErne testamont, les deux Ppoux disposaient de la plus grande 
partie d.! leurfiirtunc pour fonder a Douai (rue des Carmes, l'entrée donnant 
su r  la  place Sainl-Jacques) sous la nom d'Hûtel des Robles un étahlissernent 
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fournir aux religieux les moyens de bastir leur maison, 
on cite les ahbés de Marchiennes et de Liessies, 11. Georges 
Wilson, gentilhomme anglais q u i  avait cherché sur le con- 
tinent un refuge contre la persécution, et hl. Francois Ladis- 
née , d'Arras (1). D'autres personnes contribukrent par 
des a u m h e s  abondantes i l'ornementation de la chapelle. 
Malgré ce grand nomlire de bienfaiteurs qui s'intsressaient 
a eux, les Carmes ne furent pas toujours à l'abri du besoin. 
Urie fois, entre autres, la  cornmunaut6 n'avait pas de quoi 
passer les fé!es de Pâques, et les religieux rie savaient à 
qui s'adresser : chose étûnnante, et dans laquelle ils virent 
une intervention miraculeuse de la Providence, une per- 
sonne inconnue et qui ne dit point son nom, se présenta ii 

la porte et offrit aux bons religieus une aumône considé- 
rable qui les mit poiir quelque temps a l'abri du besoin (2). 

Bienveillance La vie édifiante de ces religieux et les services qu'ils 
dcsechevins. rendaient i la population douaisienne n'avaient pas tardé 

i changer les dispositions du  Magistrat i i  leur Egard. Le 

destiné i recevoir, outre leurs jeunes parents, de  pauvres gentilshommes 
des dix-sept provinces des Pays-Bas, qu i  voudraient suivre les cours de 
l'université. Ils demandaient, par  ce n êrne acte, qu'on gravit  en lettrcs d'or 
s u r  la porte de I'hbtel l'inscription suivante : Nobili lali  allritoe el a j l i c l ~  
Relgii ,  sub inçocat ioneS.  S .  Caroli Nagn i  e t  Ilelena. imperal .  evexere et 
cum omné subslanlia D. D. ac. F. F Ant .  de M z ~ n d e ,  e qitas aurntus r l c . ,  
e t  Ilelena &leono~~a  de Secery conjuges,Anno snlulia ~ O S ~ ~ E C I I I C C X X I I ~ I .  
secundum eorum tabulas.  Cette fundation, qu i  nl.ivait é t t !  inaugurfe qu'en 
1666, fut presque ruinée lors du d4sasire de Law. et In  maison f u t  loi160 
jusqu'en i 7 i 7  (P louva in .  Soiwen.,  p .  304). On trouve d.ins la Collection 
Urrasiére,  ( t .  I I ,  fol. 3 0 3 )  deux gravures anciennes représentant 
hl. e l  N*e de  hlundé: on y voit leurs armes avec leur devise q u i  reunit 
inghieusement  les noms des dcuu fpoux  : Munda qure severe. Honneur el 
devoir. 

(1) Nous ne pouvons garanlir I'exoctiiuda orthographique de ces noms: 
nous empruntons ces détails I'abbd 1,egroux. clicz lequel, méme dans 
l'original, l 'orthographe des noms propres est très-souvent difcetueuu. 

1 2 )  Abbe Legronz, 1. I I ,  p. i l i .  
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26 aoùt 1623, ils exposéreilt qu'ils u estoient fort chargés 
à cause de l'église qu'ils avoient entrepris, » et on leur ac- 
corda 300 florins pour leur venir en aide (1). Le 5 jan- 

vier 1640, nonobstant ce qui avait été décidé antérieure- 
ment, oii les autorisa h quêter par  tout^ la ville, comme les 
autres ordres mendiants. Cette permission leur fut accordée 
g r h e  à l'influence de don Juan de Vivero, lieutcriant-go- 
néral de la cavalerie du roi d'Espagne, et  en considération 
des bons services qu'il avait rendus A la ville. Enfin, con- 
formément aux Lulles des Souveraiils-Ponlifes Paul V ,  
Clémeiit VI11 et Jules III, et aux priviléçes à eux accordés 
par Charles-Quint (24 octobre 1551), Philippe II (9 avril 
1559) et les archiducs (17 mars 16171, les échevins les 
firent participer aux exemptions dont jouissaient les ordres 
mendiants (2). 

Ces bonnes relations devaient continuer entre les Carmes 
déchaussés et nos hlagistrats. Le 16  octobre 1663, ils invi- 
tent les échevins à honorer de leur presence la cérémonie 
qui  doit avoir lieu le dimanche suivant 20 pour la transla- 
tion des saints Grégoire et Fabien, ainsi qu'à se retrouver 
par députés au dîner en leur rEfectoire : les llagistratç ac- 

ceptent l'une et l'autre invitation et décident qu'on donnera 
au couvenl à cette occasion 100 florins par forme d'aumône 
pour relever l'éclat de la cérdmonie religieuse (3). 

Agrandissemi Le 9 mars 1665, on leur permit de démolir, pour faire 
du couvent. 

les murailles de leur jardin, deux petites maisons qui leur 
appartenaient, et  qui étaient situbes dans la rue des Morts, 

(1)  Canquelain,~. 1419. 

(2) Canquelain, p.  1419-IBO. 

( 3 )  Archiv. municip., Consaux de 
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vis-à-vis la maison du sieur de Chantraine (1). L'aimée 
suivante, ils firent une acquisition considérable qui devait 
donner à leur couvent les proportions qu'il avait à l'époque 

de la Rt5volution. Depuis longtemps, ils désiraient acquérir 
la partie du jardin de la fondation de Ilund8 qui était con- 

tiguë A leur kglise, afin de pouvoir circuler P l'entour. En 
outre, cette acquisition devait leur permettre d'agrandir 
leur jardin qui il'était plus en rapport avec les développe- 
ments que la maison avait pris et d'avoir, conformément 

aux usages de l'ordre, un petit ermitage (2) où, chaque an- 

née, les religieux pourraient habiter auccessivernent pour 
faire leur retraite. Ils attachaient d'autant plus d'impor- 
tanc", cette acquisition, quc Ic fermier qui avait pris ce 

jardin a bail, u y introduisoit souvent dc nuiçt, pendant les 
heures de l'office divin et de l'oraison mentale, principale- 
ment les jours de feste, des compagnies de jeunes gens de 
l 'un et l'autre s2xe pour y manger des craismes et prendre 
le divertissement de la jeunesse avec les violons, flageollcts 
et autres instruments de récréation, lesquels en venoient 

quelquefois sy avant qu'aucuns curieux de voir le jardin 

des religieux et ce qui s'y passoit, ils y appliquoient des 
éclielles à 12 muraille d'iceluy, montoient et y regardaient, 
comme il y a été veu plusieurs fois par les dits religieux, 
du moins par plusieurs d'entre eux (3). » Les provise~irs de 

( 1 )  Archiv. municip., i b i d . ,  f o l .  144. 
( 2 )  Comme les premiers religieux Carm:s rnennisnt la vie éréniitiquc, les 

Carnies dkhaussés s'étaient fait  une loi d' ivoirdms chacune il4 leurs [,roviri- 
ces,un couvent auquel c t , d  joint un ermilage. On observail dans cette soli- 
ludeun silenceahsolu.et on y pratiquait ide grandes mortificitions. Les cou- 
\~ents, dont les provinces n'avaient point d'ermitage, y suppléaient, cornmfl 
celui de Douai, en hitissant,  dans leur jardin, quelques petites cellules. On 
s31t que Louis SIV donna a u x  Carrncs de France un grsnd ermitage non 
loin de 1,ouviers. au diockso d'Évreux. 

( : 3 )  Requéteprisanlée àu Malagisiral par les  Carmes Ueschaus, Io i5 sep- 
icmbre 1666. 
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1'Hdtel des Nobles qui ne retiraient qu'un revenu minime 
de la location de ce jardin, consentirent à vendre aux 
Carmes tout leur fonds (( depuis l'héritage de la maison ap- 
pelée vulgairement les Dix-sept Provinces jusqu'ci celuy du 
couvent, y compris deux petites maisons aians front a rue 
sur celle qiii menoit droict aux Trinitaires. 13 - Les éche- 
vins autorisérent cette vente, à condition que les deux pe- 
tites maisons ne seraient jamais incorporées au couvent, et 
que, avec le temps, les religieux les répareraient et les met- 
traient a usage convenable pour y loger des séculiers, en y 
joignant des jardinages aussi profonds que celui des Dix- 
Sept Provinces (1). 

En 1627, ils avaient formé une colonie à Arras. Une 
persoune pieuse, Marie le Ricque, leur donna le 24 niars (et 
cette donation fut confirmée par son testament en date du 
9 juillet de la même année) une maison située à Arras et 

d'autres biens, à charge d'en employer le produit à bitir un 
couvent dans cette ville : ils s'empressèrent de se conformer 
aux intentions do leur bienfaitrice (2). 

Cariqelites Deux ans auparavant, ils avaient eu la satisfaction de 
a Douai. voir s'établir à1Douai les l'illes de Sainte-Thbrèse, « Filles 

généreuses qui, à la pénitence et à la pauvreté, joignent 
des intentions sublimes, ii scavoir hultant par toutes leurs 
auvres et prieres à aider les docteurs et prédicateurs qui 
s'emploient à la défense de l'Église : à ceste fin sont dres- 
sées leurs méditations jour et nuict, leurs jeusnes de demy 
an, l'abstinence de chair perpetuelle, leurs travaux ma- 
nuels, sacrifice continuel très-agréable à Dieu, qui est le 
zéle des àmes (3). n Le 9 septembre, les supérieurs des 

(1) P .  Ignace. Mernoires, 1.  V . p .  446. 
(5) P.  Ignace, i b i d .  
(3) P .  M a r t i n  l'hermih p. 6 i3 .  
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Carmes de Douai présentérent aux échevins une requete 
par laquelle ils les suppliaient d'autoriser l'établissement 
des Carmélites déchaussées, a promettans de leur part 
qu'elles ne seroient et viendroient en aulcune facon et ma- 
nière à la surcharge de la ville et des bourgeois et manants 
d'icelle (1). BI - « Nous vous requérons bien sérieusement 
de les admettre, disait l'archiduchesse dans une lettre dont 
ils éteient porteurs, et de voulloir nous tesmoigner par les 
efiects de courtoisie et charité qiie cette nouvelle plantation 
vous est liien veneue et agréable. Vous n'en recevrez aul- 
cune incommodité, ajoutait-elle, parce qu'elles s'entretieu- 
dro~i t  de leurs rentes et la place qu'elles pourront occuper 
ne pourroit rapporter que quelque peu. Cela ne sera que 
trop récompensé par l'odeur de leur pieté, vertu, et fer- 
ventes prières, et par l'advancement spirituel que, en géné- 
ral et en particulier, vos supposts en recevront. )) Le comle 
d'Isenghien, gouverneur de la province, joignit ses instan- 
ces à celles de l'archiduchesse. Le conseil, par sa résolution 
du même jour, 15 septcmhre, consentit a les accepter, à 

condition (( qu'elles seroient suffisamment dottces, dont 
elles devoient donner apaisement a RIM. du hlagistrat et  
paiei. droit d'indemnité pour les héritages qu'elles achete- 
roient, et qu'elles se placeroient en u n  endroict agréable au 
Magistrat, sans se pouvoir extenrlre, si ce n'est par auto- 
rité d'iceluy (2).  a 

Le 15 novembre de la même année !3), les Carmélites 
destinées A la fondation de Douai arrivérent de 3lons. 
L'abbé de Saint-Vaast les recut dans son refuge, siiuk d m s  
la Ricque-Rue (rue du Gouveriienie~it) qu'elle ucçup8reiit 

( i )  Avchiv. municip.,  Consaux de iG2C-1635, fo l .  33. 

(3 Mhne Registre. 
(3) Et non le 16 septembre, comme le dit  Plouvain, Souvenirs, p.  69. 
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durant trois ans; le lendemain, l'abbé de Marchiennes eu- 
posa le Saint-Sacrement à l'occasion de leur arrivée, et il 
consacra le nouveau couvent à la Vierge et à saint Jo- 
sepli (1). Elles achetérent quelque temps après u n  terrain 
donnant sur  la rue More1 (il fait aujourd'hui partie de 
l'Arsenal), et y commericèr.ent imniédiatement les cons- 
tructions. Le couvent ne  fut terminé qu'en 1628. Les 
Carmelites regardbrent comme leur fondateur l'abbéi de 
Saint-Vaast qui,  outre l'hospitalité qu'il leur avait géné- 
reusement accordée, avait contribué par ses largesses à 
l'achat d u  terrain et  aux frais des constructions (2). Elles 
demeurèrent jusqu'à l'époque de la Rkvolutiori soumise à 

la direction des Carmes. 

L a  maison des Carmes de Douai n'avait pas tardé à 
preridre une extension considérable. De nombreux novices 
y arrivaierit des dinerentes parties de la province el s'y 
formaient en m h n e  temps ,aux études et ii la  vie contem- 
plative. Un grand nombre de sujets qui  y avaient été éle- 
vés sortirent de la province et furent envoyés en Alle- 
magiie, en  Bourgogile, en Italie ; plusieurs même furent 
destiiiés à travailler à la conversion des infidèlis et des 
hérétiques et e rnp lo~és  dans les missions d'Angleterre, de 
Perse et du  Mont-Carmel (3j. Quelques -uns  d'entre eux,  
d7apr.Cs l 'alhé Legroux ( 4 ) '  eurent le honheur de mourir  
polir la  foi. Le couvent de Douai compta aussi dalis son 
sein plusieurs religieux qui se distinguÈrent dans I'ensei- 
giieineril ou donnkrent au public d'utiles ouvrages. Kou" 

( i )  P. Mar l in  l'hermile, p .  GE-643.  

(2) Canquelain, p. IhiO. 

(3) 1'. lllarlin l 'hern~ils,  p .  618. 

(4) Abbe Lcgvoux 1. II ,  p. 3. 
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allons mentionner ceux dont les noms sont arrivés jusqu'i 
nous. s 

Carmes Nous ne connaissons guèreque lesnomsdu P. Laurent de 
remarquables. Jésus, du P. Guillaume de Saint-Omer on de Saint-Joseph 

(le P. Lefebvre de Lillej, qui professa à Douai et &crivit 
contre le P. Papcbroch pour défendre les prétendus privi- 
léges de son ordre (1) ; le P. Placide de Sainte-Thérèse, né 

à Douai (2), après avoir professe la philosophie e t  la théo- 
logie, remplit les premiers emplois de sa province ; il mou- 
rut à Bruxelles en 1660 ; il avait composé plusieurs ouvra- 
ges. Nous connaissons mieux le P. Pierre de la blére de 
Dieu et le P. Jean-1,ouis de Saint-Joseph. 1.e premier, nE 
à Saint-Omer, remplit plusieurs fois la charge de provin- 
cial et fut le premier prieur de la maison de Valenciennes 
dont LouisXIV, sur sa demande, avait autorisé la fondation. 
I l  parlait cinq langues avec uiie extrême facilité et prêchait 
avec une onction telle que peu de ses auditeurs résistaient à 

l'influence de sa parole (3). 11 mourut i Douai, le 1" avril 
1703, a [lige de 70 ans, il avait jii?blié une Vie J e  sainte 

ï'lierésc, des P~nt iques  de Debotion envers cette grande 
sainte et la première traduction fran~aise d'une partie de 
ses lettres. Jean-Louis de Saint-Joseph etait aussi de Saint- 
Oiner, i l  acquit une grande réputation dans son ordre par 
son humilité, sa prudence et son zele pour le salut des 
ëmes. 11 kcrivit un grand nombre d'ouvrages. Cn  seul, 
pensons-nous, a rccu les honneurs de l'impression : c'est 
une histoire abrégée des Conciles, publiée sous ce titre : 
Combats de ~'É'~1ise militante, in-4'0, 167'3. 011 conserve 

j 1) Legroux, ébid- Recueil des auteurs Lillois. 
( 2 )  Foppers, b ib l io lh .  Belg., 1. LI, p .  1017. 
(3) Sic  sceculares ad piefatem promocebal, ut uix concionanli resisli 

posset. P .  Corne de Vill iers,  biblmlh. Carmelit .  t .  I I ,  col. 588. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de l u i  à la Bililioth&que de Douai, entre autres ouvrages 

manuscrits, l a  Relation d'un voyage qu'il fit à R o m e  en 
1 6 7 / ,  pour assister au chapitre général de son ordre. Le 
P. Côme de Villiers indique comme conservés dans la Bi- 
bliothèque des Calmes de Douai, deux manuscrits de cet 
auteur qui nous manquent; niais, par compensation, nous 
en avons trois autres qu'il ne meritioiine pas (1). 

Le p. Charles Arrivons enfin à un religieux qui a joué u n  assez grand 
dl? 

l . ~ s a o m p t i o n .  rUle dans les querelles religieuses et les tournois théologi- 
ques du XVII" siècle, le P. Charles de l'Assomption (2) .  
Né àSaint-Ghislain en Hainaut, l'an 1625, Charles de l'As- 
somption appartenait a une famille illustre. 11 était fils du 
comte de Brias, gouverneur pour l'Espagne de la petite 
ville de Marienbourg et neveu d'un m a q u i s  de bIolingheni. 
Ayant suivi d'abord la carrière des armes, il assista en qua- 
lité de  capitaiiie 2 la bataille de Lens, fut t'ait prisonnier 
par les Erailcais et conduit à Paris (3) .  Quelque temps aprés 
sa délivrance, la mort subite de son oncle le iiiarquis G t  
sur  lui une telle impression qu'il 1enon.a à toutes les vani- 
tés du siècle pour prendre à Douai l'humble et pauvre 
livrée des Carmes déchaussés. Il f i t  ses études supérieures 
avec une rare distinction. Son scolasticat termine, il songea 
ii se consacrer aux missions lointaines et denianda au @né- 
ral la permission d'entrer au séminaire spécial des mis- 

sions ; mais on trouva plus à propos de l u i  donner d'autres 

(1) Les Matzuscriis, nos 719, 758 et 868. - Bibliotli. Cai~meli f . ,  1. II ,  
col. 44 43. 

( 2 )  Consu ter su r  le P .  Cliîrles de  l'Assomption Bibliolh. L'crrmelil., 
t .  I I ,  col.  311-"12; Paquol, Wmoires l i t ter.  1. I, p. 133; Recueil des 
auteurs Ldlois ,  fol. 113-120. 

(3) Quetif  e l  ~ c h a r d ,  Btbl lo lh .  scripl.  ord.  St-Dom, ,  1. II. p .  781. 
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emplois. I l  fut lorigtemps professeur de théologie ( i ) ,  puis 
prieur, deîiniteur et provincial. I l  venait d'être nommé pro- 
vincial pour la seconde fois quard il mourut à Lille, le 
23 février 1686.  Il  était frkre de Mgr de Rrias, archevêque 
de Cambrai, ce prélat dont Pélisson fait un si bel éloge 
daus ses lettres à Rl1'"e Scudéry : l'archevêque de Cam- 
brai se fit un devoir d'assister aiix funérailles de  son 
frère (2). 

Le premier ouvrage par le P. Charles de l'Assomption 
est le T/~omistarurn Triumphus, id est S. S. Augustini e t  

Irllomz concol-dia (Douai, 3 vol.) (3) ,  dans lequel il traite 
principalement de la science moyenne et de la prédétermi- 
nation physique qui divisaient à cette époque les écoles 
théologiques, et auxquelles, dit Paquot, u n  certain nonbre 
d'auteurs semblaient alors réduire toute la physiologie et la 
thhologie. Cet ouvrage, publié sous le pseudonyme de 
Germain Philaléthe et attribué d'abord au P. Platel , 
jésuite (4 ) ,  fit grand bruit et souleva de vives réclamations. 
Il fut réfute d'abord par le P. Fasseau, dominicain (5), 
puis par le P. Henneguyer, du même ordre dans son 
Philnlethis Vanitas ï7riumpho~-urn ndversus prredetermi- 
nationem physicam ( 6 ) .  Ce dernier 'ouvage eut un rare 

( 1 )  Zngenii subtililale el solertia adeo excelluil, ut milli academia: Dua- 
censis doctrina cedere si1 exislimalus. P .  Corne de Villie~s, col. 311. 

(2) Recueil des auteurs Lillois, fol. 119. 

(3) La Bibliographie douaisienite n'indiqoe pas la  premiére édition de 
cet ouvrage q u i  est, cornme on va le voir. toute diffërente de la seconde. 

( 4 )  P.P. Debacker, Biblioth. des ecrivains de la Compagnie de Jésus, 
1. I, p .  576. 

( 5 )  Bibliogr. douais., no 478. 

(6) P .  ~ c h a r d .  2.  11, p .  781. P . P .  Debacker, 1. IV,  p.  240. M. Duthillœnl, 
Bibliogr. douaisienne, supplimenl. p .  Mi, su r  le no 2165, s'est Btrangr- 
nient trompe en altrihuant le Vanilaa au P .  Charles de l'Assomption 
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succés : converti par ses raisonnements, le P. Charles de  
l'Assomption répudia lascience moyenne qu'il avait prbuée, 
et se fit le défenseur de la prédétermination physique dans 
une seconde édition de son ouvrage et dans son Funiculus 
triplex. Nous ne dirons rien de ce dernicr ouvrage, dirige 
tout à l a  fois conke Haiïis , hlolina et Jansénius et qui 
parait avoir soulevé moins de réclamations. Il  n'en fut pas 
de même de sou Pentalogus Diaphorus (in-8, sans date et 
salis lieu d'impression), ouvrage dans lequel il énonce, 
touchant l'absolution des récidifs, des propositions que plu- 
sieurs docteurs jugbrent favorables au  reldchement. Le 
P. Charles de l'Assomption, alors provincial, avait fait 
imprimer ce livre sans permission ni autorisation ; le 
général, dei'avis du défiilitoire, condamna au feu, le 3 j m -  
vier 1679, le Pentalogus qui devait être plus tard mis à 

I'lnu'ex (1). hialgr8 cette condamnation qui d'ailleurs tom- 
hait peut-Stre principalement surle manque d'autorisation, 
il demeura attaché A ses sentiments, et ne négligea rien 
pour les dkferidre, soit par de nouveaux ouvrages, soit par 
la discussion. Cefut ainsi qu'il profita, le 14 décembre 1683, 
de thkaes soutenues chez les Dominicains de Douai sur 

l'admiriistration du sacrement de pthitence pour tenter 
de faire prévaloir ses opinions. La présence à ces théses des 
deux évéyues d'Arras et de Tournai ne  f i t  qu'exciter son 
ardeur, il maintint ses principes avec autant d'insistance 
que d'haliileté, mais, sans pouvoir, parait-il, triompher 
des arguments de ses adversaires. Cette discussion fit grand 

bruit dans toute l a  province. L'évêque de Tournai, qui 
avait eudéjà desdémilés avec le P. Charles de Brias, se crut 
offensé par uri écrit d u  religieux qui,  en effet, oublia par- 

(1) P. Corne de ~ i l l i e t - s ,  i b i d .  
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fois dans 1 'ardeur de la lutte le respect dilau caractère épis- 
copal (1). Plusieurs des propositions du P. de Brias furent 
censureespar les Universités de Paris et deDouai, et, enfin, 
le Pentulogus fut mis à l'Index, en 1685 (2). Quelque temps 
auparavant, il avait eu la siiiguliére idke de faire iutervenir 
le roi dans cette lutte toute doctrinale. Tout cela prouve 
que le P. Charles de l'Assomption, malgré ses qualités 
brillantes, ne put jamais lnaitriser complètement la fougue 
qu'il avait conservhe de ses jeunes annees et trouver la 
mesure qui ,  jointe à sa facilité reniarquable, l'eut mis à 
même de rendre plus de services à son oidre et B l'église. 

Organisation Au dix-septikme sikcle, la réforme des Carmes déçhaus- 
provinciale. 

sés formait deux cougrbgations, dont chacune avait son 
général et ses constitutions particuliBres : la constitution 
d'Espagne et celle d'Italie. La maison de Douai appartenait 
à la congrégation d'Italie. Jusqu'à l'année 1665, toutes les 
maisons des Pays-Bas n'avaient formé qu'une seule pro- 
vince, mais, dans le 21Qhapitre général qui eut lieu cette 
année même à Rome, et dans laquelle fut élu général le 
H. P. Philippe de la Sainte-Trinité, francais d'origine, 
on partagea les couvents de la France en deux provinces, la 
Flandre Wallonne et InFlandre Flamingeante (3). La pro- 

(i) On opposa k la relation du  P. Charles da I'bssomptinn l'opuscule 
suivant : Ai~thenlicaverilrrlis rnuni/eslolio aduersus vicloriav tum calamo 
tum one insulsè de candataa, (petit in -4 ,  8 pages, ssns date ni lieu, 
imprimé certainment a Douai et non mentionne par l a  Bibliographie 
dosaisienne) : c'est iin Recueil d'attesiatioris, relniives i ce qui s'était p:issi! 
dans la siance du 1 k  dhembre 1683. donnée3 par un  certain nombre da 
professeurs de I'Universild et de religieux de difftirentes maidon3 qui y 
assistaient. La Bibliulhèque de Lille poss2de une collection de pieces inIl;. 
ressantes qu i  se rapportent à ce débat. 

(2)  Collection de d'Argentré, 1. III,  p .  3, p. 336. 

(3) Annales des Carmes deckoussés de France par le A. P .  Louis de 
Sainte-Therése, Paris. 1665, in-fol. .  p.  791 et 788. 
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vince wallonne, qui formait la quatorzième et derniére 
province de la congrégation ( î ) ,  s'appela la province de 
Marie-etJoseph, elle eut pour premier provincial le P. Ba- 
sile de Sainte-Catherine. 

Fétes. Le 18 aoiît 1669, les Carmes de Douai firent, avec une 
grande solennité, la fête de sainte Marie-Madeleine de 
Pazzi, vierge illustre de leur ordre qui venait d'être cano- 

nisée (2) .  

En  1675, pour célkbrer la béatification ùe celui qui avait 
btE, mec sainte Thérèse, le principal instrument de la ré- 
formation de leur ordre, du bienheureux Jean de la Croix 
(béatifié en 1675, il ne devait être canonisé qu'en 1 726),  ils 
demandèrent, le 18 juillet, quelques subsides au Magistrat 
qlii témoigna de sa lie~iveillance pour eux et de sa piété en 
leur allouant 100 florins (3). 

Nous n'avons pli réunir qu'un petit nombre de faits 

touchant l'histoire des Carmes déchausses de Douai au 

XVIII" siècle. 

Le couvent des Carmes déchaussés souffrit considérable- 
ment des siiges de 1710 et 171 2 ; le P. Corneille, natif de 
Douai, prieur en 171 5 ,  releva le monastbre de ses ruines ; 
ce même P. Corneille fut ensuite provincial (4). Eu 1744,  
le couvent renfermait 2 3 pères et 7 frères lais. 

(1) Une lettre adressée par Louis XIV au  général des Carmes, que nous 
citons au Supplirnent n o  48,  11. (16 niars 1681) demande que les Carmes 
déctraussis des villes conquises forment une province ?I part, I I'inslor des 
Carmes chaussés q u i  avaient été r6organisés en i680. 

(2) P .  Ignace. Supplém. aux Mém.  p .  366. 

(3) Consaux de 1667-1677, fol. 38. 

(4) P .  Ignace, Mirnoires, t .  I V ,  p .  282. - Nous avons relevé su r  l'une 
des murailles de l'ancien couvent des Carmes l'inscription chronographique 
suivsnte qui se rapporte i ces travaux : De 1 ÇonslrVCIVN opYs, (176) .  
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En 1762, la foudre étant tombée surle clocher de l'bglisc, 
un frère convers fut, dit-ou, assez heureux pour conjurer 
l'incendie en jetant sur le foyer ses vêtements mouillés (1). 

On remarquait dans leur église un beau tableau de Se- 

gers, représentant sainte Thérèse en extase (2). 

Les Carmes déchaussés, menant une vie toute conlem- 
plative, se mêlaient peu à la population au milieu de la- 
quelle ils vivaient : ainsi ils ne figuraient jamais dans les 
processions où l'on voyait assister toutes les autres congré- 
gations d'hommes. Cependant ils avaient une confrérie de 
Notre-Dame du hlont-Carmel q u i  datait de l'établissement 
dc la maison, et A laqucl!~ de nombreux fidèles se faisaient 
agréger (3) .  

Quand la Révolution expulsa de leur maison les Carmes 
déchaussés, vingt-sept d'entre eux, pour continuer i i  vivre 
dans une observance régulière, se reudirent à l'abbaye de 
Crespin, ou on leur avait promis u n  asile dont ils r,e joui- 
rent pas longtemps (4).  

Leur vaste maison fut aflectée au service de la manuten- 
tion des vivres. Quarid on démolit l'ancienne église de 
Saint-Jacques, une partie de leur jardin fut ajoutée à la 
place qui porte son nom (5). L'église des religieux avait été 
conservée, mais, le 20 avril 1809, une portion de l'édifice 
s'écroula; Jes matériaux furent vendus par l'État à un en- 
trepreneur de la ville, et  bientôt elle fut complétement 
démolie (6). 

( I )  Plouuain, Souvenirs, p.  80. 
(2) U u t h i l l ~ n l ,  Ilisl. eccl . ,  p .  103. 
(3) Buzelin, Gallo-Flandr., p.  295. 
( 4 )  Plouvain, Souvenirs, p. 53. 
( 5 )  Duthilleul, Douai ancien el nouzieau. 
(6 )  Pluuvain, $tut eccGr., p. 87. 

M I ~ O I R E S .  - ~"BEBIE,  T. XII. 
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XI. 

AUGUSTINS MEND~ANTS , ERMITES DE L'ORDRE DE SAINT- 

AUGUSTIN (!). 

Les Les Augnstins, ou Ermites de Saint-Augustin, ainsi dans les 
Pa~s-Bas.  nommés parce que leur régle, dans ce qu'elle avait d'es- 

sentiel, était rapportée à saint Augustin, é:aient mis au 
nombre des religieux mendiants, bien que leur régle fût 
moins sevére que celle des autres ortlres de cette catégorie. 
Saint Pie V leur avait assuré, en 1567, les priviléges atta- 
ches à cette dénomination et les avait places à la suite des 
Dominicains, des Franciscains et des Carmes (2).  Ils pos- 
sédaient dans les Pays-Bas un assez grand nombre de mai- 

sons. En 161 4, ils s'étaient étahlis à Lille et cc y avoient 
bientost dressé une grande église, une maison ample et de 
belles escoles ( 3 ) s .  De Lille, ils devaient songer a se trans- 
porter à Douai, d'autant plus que les vocations se présen- 
taient en grand nombre, et que leur couveut de Louvain 
n'&tait pas capable de loger tous les jeunes gens qui s'y 
rendaient des différentes maisons de la province. a pour y 
estre enseignés et se rendre idoines pour servir le publicqiie, 

(1) Un Augustin des Pays-Bas, le P. Jacques Delaporte, né aux  environs 
d e  Tournai, avait fai t ,  au YVII' si8cle. conformément a u x  ordres du defini- 
toire provincial. l'Histoire des couvents de Tournai,  Lills. L a  Bassie e l  
Douai. (Recueil des Auteurs Lillois, p. 267); son manuscrit se trouve 
actuellement à la Bibliothéque publique de Tournai. - Nous n'avons pn 
rencontrer I'Er~comiaslicotr Augustintanum du P. Phil.  Elssius, Bruxelles, 
4654, in-fol., lequel parle de plusiours religieux q u i  étudierent on  profes- 
sérent à Douai. 

(2) Welle u n d  Wctzer, Kirchsnlexicon, t. I ,  p. 847431. 
(3) P. Mar t in  thermite, p. 616. 
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suivant leur profession (1). » Douai leur offiait les mêmes 
avantages pour s'y former A cause de son université et 
<( des fréquents exercices et disputes q u i  s'y faisoient. 11 

Jean Cousin, chanoine de Tournai (2), était lié avec les 
Augustins de cette dernière ville qui, depuis leur réforme 
opérée par Mgr Jean Vendeville et leur annexion i la pro- 
vince des Pays-Bas (3), avaient reconquis l'estime de la 
popdation tout entière; il fournit aux Augustins de nos 
contrées le moyen de réalirer ce dessein, en achetant, à leur 
iztention, une maison sitnée dans la rue d'Equerchin, sur 

Demandent à la paroisse Saint-Albin. Les kchevins de Douai avaient 
s'dtabliriD~uai corisenti à ratifier cette acquisition, bien que faite par un 

~cclésiastique étranger ; mais il fallait une nouvelle 
autorisation pour qu'on pûb y installer un séminaire. Le 
provincial chargea de 19 négociation le P. Thomas Gratien, 
visiteur de l'ordre en ces provinces, et le P. Corneille Lan- 
celot, prieur de la maison d'Anvers. Le 23 octobre 1621,  
ils furent admis à se presenter devant les échevins assem- 
blés, leur remirent des lettres de recommandation de la  
skrénissime infaute Claire-Isabelle, en date du 16 oc- 
tobre ( 4 ) ,  et requirent, tant verbalement que par kcrit, (< de 

(1) Lettre de l'infante Claire-Isabelle aux Bchevins de Douai, d u  16 octo- 
bre 1621. 

(?) Né i Tournai de parents nPgociants e t  qui jouissaient d'une belle for- 
tune,il  enseignait la théologie a l'abbaye de Cambron, en Haynaut, quand 
il fut i:ommé. a son insu, chanoine de la cathédrale de Tournai, le 9 se[.- 
terifibre 1-92. (Hoverrant de Beauwelaire, Essai  Clrronol. s u r  L'histoire 
de Taurnai, t. 63' p. 41). Voir plus loin pour I'Qpoque de sa mort.-II com- 
posa pluiieurs ouvrages dont les plus connus sont l'Histoire de Townay,  
Douai, Marc Wyon, 1623, 4 vol. in-4 el 1'Nisloire des Suinls lioiroi~es 
dans la  cathédrale de Tournai, en la t in ,  Douai, J. Fampoux, i n - 1 2 ,  1626. 

(3) P. Possoz, Mer Jean Vendeville, p. 136-137.-Cousin, dans sonHi#- 
taire de Tournay, parle longueinsrit des Augustins de celle ville. 

( I )  La plupart des pieces relatives Il'établissement des Augusiinsà Douai, 
ont et6 imprimees dans les Pcliles Chroniquea. Ill "arlii, p. 42-43. 
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pouvoir faire bastir et establir à Douay un séminaire pour 
lelirs jcunes religieux et estudians, lorsque leurs moiens 
viendroieiit 2 croistre, sans aulcunement charger ceste dicte 
ville. N La Requête écrite qii'ils présentèrent portait : 

Cofiditions u i0 que leur intention n'estoit d'aulcunement surchar- 
qu'ils 

proposerit. ger la dicte ville, mais de vivre en gcelle sans mandier, y 
administrant cependant, à l'advancemeut de notre saincte 
fog ct  choses publicques, saincts sacrements, faisant les prE- 
dications au pe~iple et exer~an t  ocuvres de miséricorde et 
charité, par la visitation des malades et aultrement ; 
2" qu'ils avoient besoin aulcuilement dudict séminaire pour 
plus commodément y faire instruire et endoctriner la jeu- 
nesse diidict cloislre qu'ils prétendoient faire liastir sur 
la paroisse Saint-Alhin ou Iiien au lieu qui sera juge le plus 
commode; 8 O  que M. Cousin, chanoine de l'église cathé- 
drale de Touriiay, désiroit, à l'effect dudict séminaire et 
soubs espoir dudict couvent, d'en donner lieu, et, pour 
l'nrlvancement des bastiments et érection, leur subministrer 
moïcils à ce possible : que, cessante la permission de 
hIM. d u  Magistrat, ivelluy sieur Coi~sin dentendoit ara ti- 
fier le tlict ordre de la dicte fondation, mais convertir ail- 
leurs sa pieuse intention. 1, 

Les échevins furent (1) d'avis de permettre l'érection du 
du sémiriaire (( pour, par les jeunes religieux, y faire les 
fonctions d'estudiants, comme ès a~iltres seminaires, et non 
celles de religieux conventuels, à la charge aussi qu'ils ne 
pourraient inandier publicquement ni  privément, et que 

le dict séminaire ne seroit en aulcune sorte onéreux a la 
dicte ville et manants d'icelle, non plus que les frais et 

entretenernents des bastimeilts, i i y  que la nourriture des 

(1) Archiv. Muleicip,, Reg. aux Consaus, 16204635, fol .  8 et  suiv. 
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religieux, y estant en outiie édifié le dict sémiiiaire e n  
l'endroict et héritage qui soit agréable a u  Magistrat et con- 
seil, sans le pouvoir augmenter, si ce n'est par le consente- 
ment d'iceulx; déclarant toutefois que leur est agréable 
l'héritage qu'ils ont désigné estre dés maintenant achepté 
pour le dict séminaire, faisant portion d'une maison agan t  
cy-devant appartenu à Vincent hliiiart, en la rue d'Ecre- 
cliiii ; aussy ri condition que lorso,u'ilsvo~~droierit avoir m i  
cloistre et co~iveilt, ils seroient tenus de presenter semblable 
requeste, a f in  de apparoir et de apaiser de la dotle cliidict 
couvent, et de  quoy les dicts religieux pourront vivre sans 
la charge de la ville et  rnanans, attecdu qu'icelle ville a 

fort peu de traficq et manufacture, et pauvre et grandement 
surcharqée de  plusieurs cloisires inandians el aultrement 
les dicis religieux seront tenus, ajoutait l a  décision échevi- 
nale, d'accepter les dictes conditions et les faire agréer par 
leur 14. P. Général et e n  livrer lettres pertinentes par-avant 
encornmencher les dicts basiiments, a v x  suhrnission 
qu'advenant que les dicts religieux maiiqueroient de moïeiis 
pour s'eutretenir, de les retirer hors de  la ville. 11 

Ces conditions n'étaient pas d e  natiire à satisfaire pleiiie- 
ment les religieux. Trois jours après (26 octobre), le con- 
seil ayant éte assemlilé de nouvcau, ils comparurent d e  
rechef et remontrérent que, cri la résolutioii prise par 
l'échevinage , ils apercevaient « aulcunes coiiclitioiis uii 
peu dures, sy comme de ne pouvoir faire andict séminaire 
les ionctions de religieux convent:iels n y  augmenter leur 
héritage sans lc coriseiltement du  klagistrat et conseil ; e t  
que, 110ur briger u n  couvent, ils soient terills prdsenter 
reqncstc, parce que, pour peu que se fasse prédicalion, à la  
rcrpmtc de quclqiics pnstciirs, aïaiit quelques coiifessioiis 
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de malades, ils seroient en pbril de calomnie qu'ils excéde - 
roient les termes de l'accord et admission ; et que, aïanl 
besoin de quelques augmentations, ils seroient en nécessité 
d'achepter en tel prix que les achepteurs voudraient ; 
aussg, pour n'avoir .prkentement un  accord absolu, ce 
seroit a l i he r  leur bienfaiteur, lequel leur a déclaré qu'il 
n'entend achepter l'héritage indiqué sans estre asseurk de 
pouvoir faire un cloistre à l'advenir ; requérant, partant, 
voulloir modérer les dictes conditions, en leur permettant 
le dict cloistre. Soit expressément conditionné qu'ils seroient 
teneus auparavant de faire paraistre de dotte suffisante, 
mesme pour donner contenteine~it aux frtres Cordeliers 
présentement comparus pour reyrésenler les préjudices 
qu'ils pourroierit recepvoir par ledict couvent, advenant que 
les dicts Augustins iroient mandier; qu'il soit apposé qu'ils 
ne pourront ériger ledict cloistre quc préalablement ils 
n'aient eu le consentement des aultres ordres rnandians D. 

Autorisation Nonobstant l'intervention peu généreuse des Cordeliers, 
accordée par les 

eehcvins les échevins tinrent compte des réclamations des Augustins 
et consentirent à moilifier leur premiére résolution : ils se 
décidkrent donc à leur permettre l'érection du séminaire 
(( pour leurs jeunes religieiix y faire les fonctions d'estu- 
diaiis comme ès aultres séminaires, et que, à l'advenir, ils 
puyssent aussy establir un cloistre ou couvent dudict ordre, 
:i charge que les dicts séminaires et couvents ne seront en 
aulcune sorte onéreux a ceste ville et manants d'icelle, 
non plus pour frais et entretenements des hastiments que 
nourriture des religieux y estans, attendu que ceste ville 
est pauvre, n'aïant que fort peu de traficq et manufacture, 
et qu'elle est grandement surchargée de plusieurs cloistres 
mandians ; à charge aussy que, paravant establir ledict 
couvent, ils seront tenus d'avoir et obtenir le consentement 
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d'icenlx cloistrcs et faire apparoir des dottes sufisantes 
pour l'entretien d'iceluy à l'apaisement du Magistrat, et a 
condition que, pour l'établissement dudict séminaire et 
couvcnt, ils devront prendre et choisir un endroict qui soit 
agréable audict Magistrat et se contenter de portion d'héri- 
tage à ce convenable au jugement d'iceluy, lesquelles con- 
ditions lesdicts religieux seront tenus d'accepter et faire 
agréer par le R .  P. Provincial di? leur ordre, et en délivrer 
lettrespertinentes,paravantcornmencher aucun bastiment, 
avec submission, nioïennant que les rnoïens maricqueroie~it 
pour entretenir les religieux, de les retirer hors de la 
ville ( 1 ) .  n 

Cependant les Augustins ne s'établirent pas dans la rue 
dlEquerchin ( i).  Le i 8 juin 1622 ,  l e  conseil, rbvisant, sur 
leur dcmande, ses délibiirations des 23 et 26 octobre 162 1 ,  
leur permit de u bastir leur seminaire en la rue di1 Blocq 
sur le fonds que leur avait é tk  donné le 4 mai 1622 par le 
chanoine Cousin (3), duquel ils avaient r e p ,  en outre, treize 

(1) Le Cameracum Christianurn, p .  3G6, s'est donc trompt! en plaçant 
en 1619 (cinq ans aprcs la fondation de Lille qu i  eu t  lieu en 1614) I'éia- 
bli:sement du couvent de Douai. 

(2) C ~ p e n d a o t  la matson de Vincent Ilinart,  achetPe par le chanoine 
Cousin, pouvait avoir deux enlrees, l'une su r  la rue  d'Equerchin e t  l'autre 
s u r  la rue du Bloc. Nous n'avons trouvé aucun renseignement qui ea indi- 
q u i t  exactement la situation. 

(3) Plouvuin, g t a l  ecclés. - Cette indication, donnée par Plouvain 
nous n longmnps arrété, parce que nous pensiiris, d'aprbs les Biographies 
de  Didol el de Feller,  que Cousin Ciait mort a cette époque, (Didot le fait 
mourir eri 1621, et Feller d i t  qu'il mourut dans les prrmibres anndes d u  
XVIIc si6cle.) Enfin nous avons pu constater. en consultant la volumineuse 
Ilisloire d e  Tournai d'lloiierlant de Reauwelaire,  la  d a k  prc'cise de  la 
mort du chanoine Cousin: il n'e5t morl qua le 11 scptotn,bro 1636: (Hover-  
l an l ,  Essai chvonol. sur l ' l l istoire de Tournai,  1. 68, p. 432). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rasiéres de terre i Arleux (1). Les premiers religieux de l a  
maison de Douai furent pris dans celle de Lille (2) ;  on leur 
donna pour supérieur le P. Prosper Stellart, qu i  avait 
rempli les fonctions de  prieur à Tournai,  et qui  était, à 
cette &poque, l'une desgloires de l'ordre dans les Pays-Bas. 
Il jeta quelque éclat sur  la maison naissante par ses prédi- 
cations et par ses livres qui, toutefois, n e  répondent pas 
pleinement àsa réputation; i l  avait, en efl'et, plus de rhéto- 
rique et de lecture que de jiige~rierit et de critique. Au 
reste, il ne séjourna pas longtemps A Douai : ayant Bté 

nommé visiteur de  son ordre, il parcourut successivement 
l a  France, l'Espagne et, enfin, l'Italie, où i l  mourut (3). Le 
premier régent de Douai f u t  le P. Jacques Delaporte, qui  
fut ensuite, ainsi que nous l'avons dit ,  l'historiographe de 
la province (4). Le P. Stellart fut remplace comme prieiir par 
le P. Cyprien Delobel, qui  prit à Douai le bonnet de doc- 
teur (5). Sous soli administration, un chanoine de Tournai, 
émule de J. Cousin, M. Nicolas de Chambge foiida dans le 

(il Le revenu de ces terres était d~s t in8  l'eiitretien rie sept bourses; 
elles étaient de 5Oécos chaque e n  1731. Deux de ces boiirxs étaient anne- 
xées aux deux  preniieres chaires de philosophie et de ihPologic; les autres 
Biaient doniiées par le provincial, conformément aux intentions d u  fondateur. 
P. Ignaee. 

(2) P .  Martin l'hwmile, p. 6i6. 

(3)  Paquot. Him. littir. ,  in-fol., I. I I .  p .  101. - Son nom e t  son 
p r h o m ,  combinés ensemble. ont donné lieu i un grand nombre de jeux 
d'esprit dans le goùt d u  tarnpi, qui  nous ont été con~ervés. Nous cite- 
rons, aprks Paquot. le distique suivant: 

Nascantur Marti8 Veneris que hic e l  i l l e  sub aslro: Te mundo et nobir 
prospera stella dedil .  

( 4 )  Abbé Legroux, 1. II ,  p .  120. 

(.Y) P.  Martin i'harmile, p .  616, - Confer. P. Igtiace. - Canrpelain, 
p. 1861, l'appelle i tort Lebel. 
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nouveau séminaire six boiirses pour autant de  novicxs, 
natifs des villes de Tournai, Lille et La Bassée (1). 

L'emplacement de la maison des Augustins n'était guére 
favorable. Établis dans le quartier le plus désert de la ville, 
éloignés des écoles publiques, ils durent songer à se rap- 
procher du centre. La générosité d'un chanoine de Saint- 
Arne, M. Jean Lepipre (?), leur en donna la facilité: il 
mit à l ~ u r  disposition dans le ccurant de l'année 1632 -le 
contrat de donation fut passé devant auditeurs le 24 juille b 

1 G32 - une maison, jardin et héritage, situés en face d u  
moulin au brai (aujourd'hui rue d'lnhoy), sur l'emplace- 
ment de l'ancienne porte de Lannoy (3). Cet héritage s'ap- 
pelait les Rosett?~, et le chanoine Lepipre l'avait acheté des 
religieuses Brigittines pour la soinme de 4 ,000  flurins. Le 
26 juillet, les échevins accordèrent aux religieux, sur leur 
demande, de pouvoir appliquer la maison des Kose!tes a 
usage de séminaire et non point à maison conventuelle; 
au moins quant à présent et tant qu'ils n'en auront grkce 
spécialle, aprks qu'ils l'auraient faict reprksenter au conseil 
de la ville ; si advient q u e ,  & l'advenir , ils entendoient y 
dreeser quelque couvent, à charge aussy qu'ils matterout 
hors leurs mains en dedans demy an la maison qu'ils occx- 

pent en la rue d u  Blocq au Verjur (4) 1). 

Le chanoine 1,epipre leur avait donn6, en méme temps, 
des bons suffisants pour l'entretien de sept novices. Moyen- 
nant cette fondation, les difficultés que les échevins faisaient 

( 1 )  P .  Martin l'hermile, p.  616. - Hoverlant l'appelle Duchambge, Essai 
chron., 1. XII ,  p .  175. 

(2) On sait qu'il reconstruisit i ses frais la chapelle du Saint-Sacrement 
de hIir;iole i Saint-ArriB. Voir p l u s  haut, p 2.3. 

(3)  M .  Liègeaîd, Mém~iresur  la Topographfte ancienne de Douai, p .  25. 
( 4 )  Archiv. Municip.,  niém. 1606-16L4, fol. 239. - S b b é  Legroux, p. 

120. - Le Cameracicm les fait, h tort, s'dtablir aux Rosettes en 1628. 
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relativement a l'érection du séminaire en maison conven- 
tuelle furent levées, d'autre part, et MM. duvicariat d'Arras 
ne tardérent pas à leur accorder l'autorisation dont ils 
avaient besoin A cet effet (1). 

Ils occupkrent presque immédiatement (1 634)  la maison 
des Rosettes : ce ne fut, cependant qu'en 1638, (24 mars) 
que Io Souverain Pontife Urbain VI11 dispensa lc supé- 
rieur de la promesse faite par vn ordre de ne pas aliéner la 
maison de la rue d u  Blocq, située, dit la suppliq~ie, i n  loco 
sordido, et qu'il lui donna l'autorisation de lavendre (2).  La 
porte d'entrée du nouveau couvent fut placée en face du 
courant d'eau venant de la fonderie. La chapelle était des 
plus modestes ; au reste la maison des Augustins de Douai 
fut toujours très-pauvre, et elle resta longtemps sous la 
dépendance de celle de Lille (3). 

Professeurs et Plusieurs des professeurs les plus éminents de l'ordre 
écrivains. au XVIPsiècle, se formèrent à Douai par l'enseignement 

et prirent le honnet de docteur à l'université. Parmi ceux 
doil t les noms nous ont été conservés, nous citerons les plus 
connus. Le P. Barthélemi de Los Rios y Alarcon, natif de 
Madrid, fut envoyé en Flandre en 1622, et prità Douai, en 
1624,  le grade de docte~ir. NommE prédicateur de Son Al- 
tesse Claire-Isabelle et cle son neveu, le cardinal Ferdinand, 
il s'acquitta de cet emploi avec, ilne distinction telle qu'il 
fut rappelé à Madrid pour etre nonimé prédicateur de 
Philippe IV  (4). Le P. Charles Van Hoorn professa avec 

(i) Canqitelain, p. 1461. 

(3) Copie authentique d u  bref panlifical. Archives département.. Fonds 
des Auguslins de Douai. - Voir celte piece an Supplemenl, no 37. 

(3) P. Ignace. 

(4) Foppenr, Bihliolh. be lg . ,  1. 1, p. i?R. - Caiq., p .  1101. 
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talent et fût également docteur de l'université de Douai (1). 
Le P. Charles Verin, de Crespin, Augustin de Tournai, 
fu t  aussi r e p  docteur A Douai ; plusieurs ouvrages de ce 
religieux, d'ailleurs peii importants, furent imprimés dans 
notre ville en 1631 (2). Le P. Michel Van Hecke prit le 
bonnet de docteur à Douai, non pas en 1 6 6 2 ,  comme le dit 
Foppens, mais au plus tard en 1659. Professeur Louvain, 
i l  eut des dificultés sérieuses avec le recteur de l'université 
au sujet d'une thèse favorable à l'infaillibilité personnelle 
du Souverain Pontife, qu'il soutint dans une discussion 
publique. Cl then t  XI lui donna une chaire de théologie à 

la Sapience, et Innocent XI le nomma membre de la con- 
grégation de la Propagande (3). Le P. Francois Farvacque, 
né à Lille, fit ses études à Douai, puis il y professa avec 
une rare distinction ; il est le premier de son ordre qui ait 
été nommé professeur au  collége du Roi. II fut ensuite en- 
voyé à Louvain, où il mourut le 30 mai 1689 (4). Enfin 
l'augustin belge Christian Lupus (De Wulf), fameux par 
ses i~omhreux ouvrages d'érudition ecclésiastiqu~, enseigna 
aussi à Douai ; il mourut 5 Louvain en 1681 (5). 

Une these d'un augustin de Douai fut censurée à l'épo- 
que des querelles relatives au jansénisme (6). 

Le P. Ignace attriliue a la maison de Douai 20 religieux 

( 1 )  Foppens, Bibliollr. be lg . ,  1. 1, p .  163. - Canq., p. 1005. 
(2) Foppens, Bibliolh. belg., t .  1. p .  173. - Canq. ,  p. 1LO7. 

(3) Fokpens. Biblioth. belg., f .  II, p. 893. - Paquol, Mém.. 1.  III ,  
p .  587. - Canquelain, p .  41%. 

(4) Recueil des Aule~rrs Lillois, fo l .  19i-193: il cite des fragments d'une 
oraison funkhre  d u  P .  Farvncque. 

(5) Foppew,  Bibliolh. balg., 1 .  1 , p .  i70. 

(6 )  Recueil depièces.  IBibliolC. de Douai). A 67, 1 .  Il. no L6. 
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à l'époque oii il écrivait : le dénombrement de i 764 indiqde 
1 8 religieux, dont 3 convers. 

Les Augustins achetèrent quelque temps avant la Aévo- 
lution un terrain adjacent à leur maison. Le couvent 
n'était pas suffisamment aéré; la nouvelle ordonnance sur 
les sépultures, qui defendait d'enterrer dans les églises et 
les chapelles, les ,avait obligés à sacrifier une partie de leur 
jardin pour faire un cimetière ; enfin l a  chapelle était ex- 

trêmement petite : et comme, u n  jour ou  l'autre: on pour- 
rait songer à en fdire une nouvelle, il fallait, pensait le 
prieur qui diri3eait la maison à cet le  époque, profiter de 
l'occasion qui se présentait d'acquérir un terrain conve- 
nable. Pour faire cette acquisition, les religieux pouvaient 
vendre avantageusement des terres dont l e  revenu n'était 
pas en rapport avec la valeur vénalc. Les circonstances 
chient d'autantplus favoraliles que la iiouvelle 16$slation sur 
les s6pultures exemptait des droits d'amortissement les tcr- 
raiiis acquis A l'usage de çirnetibre ( 1 ) .  Cette acquisition 
souffrit cependant degrandes difficultés. Le provincial, sans 
doute à cause des charges que le mauvais état financier 
de la maison de Lillc meilnpit de Diie retomber sui-  la pro- 
vince ciitibre (2) ,  refusa a difYérentcs reprises d'appuyer la 
demaiide des Augustins de Lille. Ils finirent cependant par 
triompher de ces difficultés; et des lettres-patentes, don- 
nées i Versailles en mirs  178 1 ,  c t enregistrées au Parlement 
de Flandre (3), les autorisérent i faire cette acquisition 
laqueille ils attachaieiit taut d'i~riportaiice. 

(1) Requête adressée en mars 1780 nu provincial des Augustins à Lille. 
Archiv. depar tem~nt . ,  Augustins de  Douai. 

( 2 )  Lcs A ~ i g u s t i ~ ~ s  de Lillc, qiii étaient depuis l ong iomp~  cn ddcailence, 
d u r e n t  lerrrier en  17SR l eur  coliPge presquo enticreinent d é ~ i o u r v u  d'élévcs. 
RI. Derode ,  Ilist. de Li l l e ,  1. I l , p .  3iG. 

(3) Pièce originale, Archives dipa~lement . ,  ih id .  
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Quelques années après, ils durent abandonner leur mai- 
son ; neuf d'entre eux, qui avaient optd pour la vie com- 
mune, se retirèrent a u  couvent des Augustins dlHnze-. 
brouck, que la loi du 25 mai 179 i leur avait assigné pour 
refuge (i) .  

Le 23 février 1792, leur maison fut achetée pour une 
somme de i0 ,600 livres; l'acheteur en lit son habita- 
tion (2). 

XII. 

OU MOINES BLANCS DE SAINT-NICOLAS DE FURNES. 

Leur ét.iblijse- Les religieux Priimon trks de Saint-Nicolas de Furnes (3) 
m e n t i  Douai. 

soi~gérent aussi à former un établissement à Douai, afin de 
donner à leurs jeunes religieux la facilité de suivre les 
cours de l'Université. Daus ce but, ils achetéreiit, eii 1623, 
l'hôtel de Montmorency-Robecq, situe sur la paroisse 
Saint-Albin, entre la rue de ce nom et le rempart. E n  
1630, ils obtinrent de la cour d'Espagne des lettres d'agré- 
gation et d'amortissemerit (4). L'intention de ces religieux 

(1) Plouvain, Souvenirs, p. 6i. 
(2) Plouvain, Elut eccles. 
(3) On peut cnns~~ l te r  sur celte abbaye le h p l  ouvrag? intituld: ChronG 

cos et Cartularium alibatiœ S l  Nicolai Furtwnsis, ordinis Prcemonstr., 
in-4, XVfIl et 280 p., planches, Bruges, 1856. - On ne trouve rien daiis 
cet ouvrage qui se raliporie A la maison d.: Douai. 

(4) Conlral d'aclral, Archives dépa~temeiil., Chrrrlreuz de ~ o . u a i .  - 
a On voyait encore aux Chartreux en 1731, nous d i t  le P. Ignace, quelques 
pavds de enrreaux, sur lesquels sont graviies les armes des Montniorency ; 
aussi bien qu'audessus de la porte. I P. Ignace, s u p p l h .  a u x  Mernoires. 
- Sur ces carreaux qui sont maintenant au Musée de Douai. ao i r  itn 
Memoire de M. Duthilleul.. 
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était de former un refuge, et surtout, ainsi que nous venons 
de le dire, un seminaire ; mais ils ne purent donner à leur 
établissement les dheloppements qu'ils avaient esp6rks. 
Les guerres incessantes entre la France et l'Espagne, d'au- 
tres caiises encore appauvrirent I'ahbaye et ne lui permirent 
pas les sacrifices nécessaires pour faire étudier ses novices à 
l'Universit6 : pendant plusieurv années, un  seul religieux 
résida dans la vaste maison dont l'acquisition avait été si 
onEreuse pour l'abbaye et l'avait obligée fi constituer des 
rentes pour une somme considérable. Le 08 octobre 1661, 
la communauté, réunie capitulairement, prit la résolutiori 
de vendre la maison de Douai, mal situde, disait-on, à 
cause de son éloignement du centre de la ville et des écoles 
publiques : si plus tard la situation financière du monas- 
tère devenait meilleure, on trouverait sans peine des sémi- 

vente de leur naires et des couvents ou l'on pilt placer les jeunes reli- 
maison 

aux çhartrenx. gieux (1). » La délibération capitulaire ayant kté approuvée 
par l'abbé de Grimberge, au diocése de Malines, en sa 
qualité de père abbé et visiteur de la maison de Saiut-Nico- 
las, les Moii~es Blancs (ils avaient communiqué leur nom d 
la rue qui longeait leur maison, et qui s'appela ensuite rue 
des Chartreux) se mirent en rapport avec les Chartreux qui, 
arrivés à Douai depuis quelques annees pour profiter des 

(1) Monasterium prœfatum a pluribus annis gravari multo sere aliem 
el  censibus annuis ... causa diulurni ac calamilosi belli gallici et cbalias 
dicli monaslerii dificullales, unde fi1 ut inquieler~tur religiosi credilorum 
imporiuniiate, non sine gravi delrimenlo ejus tranyuillisalis, quœ ad pre 
vive~idicm est neceasaria. Vuiëre, cùm a rnullis annis unicas lanlum reli- 
giosus i n  cedibu: quos s@pe diclum mo~as lw ium Duaci habet habitaveril, 
e œque jam fer; ainl inutiles, utpole nimis remolœ el a medilallao el  cenlro 
civitaiis scholisquepublicis ; insupereliam ipsum monasteriuni non habeal 
facullatcs, ut religiosoi suos i n  universilale collocal, el in fulurum cum 
non oint de futur0 collegia an1 monasleria i . 1 ~  quibua collocari posçint, 
censumunt dornoz irtas duacensee potiur vendendur quam relinendar. 
Delib. du 58 ocl. i661. Archiv. diparlement., Chartr. de Douai. 
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libkralités de Mlle Loys, ne pouvaient sT6tablir convenable- 
ment sur le terrain, de Hiérusalem, qu'ils venaient d'ac- 
quErir de la bonne maison des Chartriers, et cherchaient 
avant tout un emplacement &carté et spacieux. L'hdtel de 
Moiitmorericy etait d'autant plus convenable sous ce rap- 
port qu'on pouvait facilement l'agrandir en achetant A peu 
de frais quelques jardins voisins. La vente fut ratifiée par 
les échevins et ensuite par le roi d'Espagne. Ainsi les Pr& 
montres quittèrent notre ville où ils n'avaient, pour ainsi 
dire, fait que paraître, et o ù  ils avaient seulement forme 
aux études quelques-uns de leurs religieux. 

Pierre de Waghenarc, l'historien de S'-Norbert et de la 
maison de Saint-Kicoalan dont i l  devint le prieur (il mou- 
rut le 29 août 1662))  parait avoir habit6 quelque temps la 
maison de Douai : du moins c'est dans notre ville que 
furent impirnées ses œuvres pobtiques et historiques (1). 

XIII. 

Minimes 

ORDRE D E  SAINT-FRANCOIS DE PAULE. 

Leor &ablisse- Les Minimes s'établirent à Douai peu de temps après les 
ment à Douai. Augustins, et, comme eux, ils vinrent de Lille, o ù  ils 

s'étaient fixés en 1618, et où ils avaient formé une maison 
assez considérallc (2). On sait que les Minimes sont les 
enfants de Saint-Francois de Paule et qu'ils ont r e p  de 
lui ce nom que son humilité lui avait fait prendre. L'ordre 
des hlinimes n'a jamais jetk un bien grand éclat, quoique, 

(1) Fopp~ns, Bibl.4 1. II, p. 10i8 e t  Bibl.  douaisienna. 

(2) P. Martin l'hermite, p .  619. 
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à différentes epoquèç il ait compte dans son sein un certain 
nombrc d'hommes remarquables par leurs vertus et leur 
émdition (1). 

Les mêmes motifs qui engageaient les autres ordres 
religieux à former des maisons d'étude ii Douai portèrent 
les supérieurs des blinimes, de la province des Pays-Bas, 
à faire des demarches dans le même but. Leur demande 
fut d'abord rejetée a cause du grand nombre de maisons 
religieuses que la ville renfermait déjà. Le P .  Claude 
Duvivier, provincial des Pays-Bas (2j, désespérant de réus- 
sir par les moyens naturels, intéressa le ciel a sa came, e t  
fit vœu, si le succès couronnait ses efforts, de consacrer la 
maison de Douai et sa chapelle à l'archange saint Michel, 
que saint Francois de Paulc avait choisi pour patron spécial 
de l'ordre (3). Le 23 avril 1624 ( 4 ) ,  il se présenta devant les 
échevins réunis, leur rernit des lettres très-instantes de la 
sérknissime infante et de AI. le comte dJ1senghien (Philippe 
Lamoral), gouverneur de la province, et supplia M M .  du 
Magistrat, tant do vive voix que par écrit, de lui permettre 
d'établir à Douai c( un cloistre de son ordre en la maison et 

(1) Welle und Wetzer. Kirchenlezicon, 1. VII ,  p. 151-153. 

(2) II s'efforça de faire conaaitre à Donai i'institot dey Minimes et son 
fondattm, en publiant chez BellPre une 9;' sPrie de sa Vie el Miracles de 
Saint François de Paule, qu'il avait dédiée I'arcbid uchesselsabelle. C'est 
surtout au 1'. Duvivier que l'on doit l'&ablissernent de l'ordre des Minimes 
dans nos contrées. U1 eral sfrenuus, industrius et polens sermone, ntirurn 
qunntzim inlra breve tempus reu nostras zn eo regione promouerit. P. René 
Thuillier, Diarium ...... ordinis Minimorum, 1, ii p. 55. Il mourut 1 Liège. 
en 1630. 

(3) Cu,m multas r~pugnanlias. ut pote oppido monasleriis multis ~eferto 
expericelur, vole facto etc. Michel Naoceus, Chronicon Apparit. Saint 
Michaelis archang., Douai, Bellère, 1634, in-i2, p. 239. P. Xarfin,  
I'lrermite, p. 619-620. 

$ 

(4) drchiu. municip. Consauz 1620.1635, fo l .  28. 
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héritage, acheter à oct effet, du siour de Courchelles (i),  
ensitués en la rue  cies Foulons, sous l a  promesse qu'ils ne 
seroient onéreux à la ville et n'acqueremient aiilcuns au!- 
tres héritages pour eulx dilater, sinon, possible, une  mai- 
son contiguë en l a  dicte rue  des Foulons, pour y faire la 
face de leur église. m 

Le couseil, « pour le bien qu'on espéroit d'eulx, fust 
d'avis d'accorder ce qui se requcroit soubs les conditions 
proposées et  de donner apaisement de dotte suffisante pour 
l a  nourriture et entretenement des reli$euls, paravant se 
placer en ceste ville : ce qiie le provincial, assisté d'aulciins 
religieux, aE acceptk d'entretenir et faire entretenir, tant 
par l u i  que par ses successeurs et aultres dudict ordre (2).)) 

Urie autre délibération suivit lapremiére, puisque Michel 
Naveau nous apprend, dans sa CI~voniquc, que ce f u t  le 
8 mai, c'est-h-dire le jour même de la fdte de saint Michel 
Archange, que les dernières difficultés furent levées (3). Un 
chapitre gkneral de l'ordre, tenu à Barcelone en 4623, 
agrégea la maison de  Douai 4 la province de Flaridre (4) ,  

(1) Cet emplncernent, nous d i t  le P. Ignace, était occupé anlérieuretnent 
par I'hbiel du Forest. Il prdiend, Bvidenimeni i turt,  qu'il fut donné aux 
Minimes par co seigqeuc. Mernoires, 1. I V ,  p. 237. 

(2) Le P. Ignace, Addil. a u x  Mernoires, 1. Y, p. %, di t  que leules le* 
piéces relatives L la fondaiion des Miriimes de Douai sont r6unies dans le 
Diar ium du P. Rend Thuillier. Paris, 1709, 2 vol. in-i. C'est une erreur : 
le Diariuwa na ienferme sur  Douai que iles renseignements 116s-succinm, e t  
I'auteur lui-m8ine exprime le rogret de n',ivoir p;is eu cornmiiuica~iori des 
piecos conservées dans les4rdi ives  de la maison: Plura ea que nanminorir 
momenti adjicere possem; a l ,  defeclu inslrumenlorum guœ in  Arclrivir 
convetrtus asservanlur, reseco. Diar.,lre partie, p. 6J. 

(3) Chronicon, p. 298, Dia~ium, p. 52. 
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Cons'ructions Les bâtiments, cornmenc~s dés 1 6 2 4 ,  ne devaient être d u  
eouvont. lerrrii~iés que sept ans plus tard (1). L'église ri'tttait pascom- 

mencée. hlodifiant considérablement leur plan primitif, ils 
établirent une brasserie, dite de l'Ange Gardien, dans le 
local de la rue des Foulons qu'ils lui avaient d'abord des- 
tiné, et ils résolurent de la bâtir sur la rue du Grand I-Iac- 
queliart, qui devait porter ensuite le nom de rue des Mini- 
mes. Afin de pouvoir Ini doiiner un peu plus d'étendue, ils 
solliciti.rent et obtinreiit du Magistrat, le 3 janvier 1628, 
la permission de déplacer la ruelle q u i  conduisait de cette 
rue à la rue des Minimes. Toutefois l'église ne f u t  com- 
rnericke que quelques a~irikei aprks. Bâtie dans le genre 
greco-italien qui dominait à cette époque dans nos con- 
trkes, on 1 ~ .  décora avec godt et richesse (2), et elle ne tarda 
pas a être très-fréquentée ; elle etait dédiée i i  saint Michel 
et aux saints Anges (3). Des chapelles y furent ensuite 
a,joutées, grlice aux lihéralilés des fideles et par les soins du 
1'. Pierre Pijare, provincial (4). Quant a l'entrée du cou- 
vent du côtb. da  la rue du  Grand Hacqueliart, elle n'avait 
rien de remarquable, ce n'était qu'une simple porte, sur- 
moiitée des armes des Minimes : le mot Cnritcrs, en lettres 
d'or, entourées de rayons d'or, en  champ d'azur (5). 

( I j  Uiavium, p,  52 et 33. Les preini&res pierres dc la partie nouvelle du 
couvent (on avait p u  conserver une grande partis des anciens bgtirnents de 
l'hdlel) furent pqsées par Jean Du Joncquoy, abbé de Rlarchiennes. et P. 
Bou-iot. Bvbque d'Arras, l a  suite d'une jirocession solennelle a laquelle 
le Magistrat pr i t  part. Diarium, p.  53. 

(2)  HEC ecclesia, cura ~ ~ o s t r o r u m  et  ' pia sollicitudine ad perfeclum 
deducta, est opus cevle magnificurn et maxime elegans. Uiarium, p .  5 3 .  

(3)  Un bref poritifical, en date du 80 octobre 1625, accorda a cette @lise 
une indulgence de sept aris pour le jour de la f&te de saint Pifichel. Orig. 
sur parchemin, Archives diparlement., fonds des Ninimes. 

(41 P.  Ignace, Addil. aux Mimuires, t.V, p .  860el  suiv.-Sur l e  P. Filart, 
mort le 22 ociobrc 1656, v o i ~  le Uiarium, 9" portie, p. 193-195. 

( 5 )  Dirthill~icl,  Douai ancien et noureau, p .  115. 
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Principaux On a conservé les noms des principaux bienfaiteurs du 
bienfaiteurs. couvent des Minimes. Le premier dans l'ordre des temps 

et aussi en raison de l'importance de ses libéralités, est 
Messire Augustin de Zaynast, écuyer, seigneur d'Auben- 
cheuil, Dou t : l i y ,  tIamel, etc. Outra  ce qu'il leur avait 
donné de son vivant (il avait un fils religieux dans la mai- 

son, le P. Valeutin), il leur laissa par son testament du 
5 octobre 164  1 (l), '20,000 florins pour l'ach&vemerit et 
l'ornementation de leur Bglise, dans laquelle il voulut Gtre 
enterré, il mit pour condition à cette libéralit6 qu'on le 
recorinaîtrait comme unique fondateur de l'église et des 
chapelles adjacentes (2). 

Les Minimes se rendirent 6 ses désirs : les p h e s  du cha- 
pitre général tenu à Gênes, le 22 octobre 164 6,  consicl6- 
rant, d'une part, les rnagniriques donalions et fonrlatims 
qu'il avait faites, et, de l'autre, les avis favorables de deux 
chapitres provinciaux et du P. Vincent de Via, vicaire et 
visiteur général de l'ordre en Belgique, l'admirent comme 
fondateur, et déclarbreil t qu'ils entendaient le faire par ti- 
ciper, ainsi que ses héritiers directs (primaréos) aux avan- 
tages spirituels que les constitutions des soiiverains pon- 
tifes accordaient aux fondateurs des maisons religieuses. 

(!) Cnnque1ain.p. 1168.-Par ce nidrni: testament. il fondait en sa maison, 
située su r  le Barlet (octuellemerit place du Barlrt  , no 18). un Iibpital ou 
strn~inaire pour six prétres, et chargeait da l e  diriger Ic suph ieu r  de3 
Minimes (et u n  des frires mineurs, comme on l'a dit), et son fils. le 
P. Valentin. C'est donc à torl quo Plouvnin, Souvtnirs.  p. 310, et d'auircs 
autcurs aprbs lui supposent que 1+ s61oinairc d u B ~ r l e t  u u  d'iiubenctieulfut 
fondee en l 5 4 3 .  Çettefond~t ion eiail bien d h u e  a u  XVIIle siéçle. [Au lieu 
des 300 florins par an que devoit avoir c h ~ c u i i  des boursiers, ils n'ont plus 
qu'a peine et pas mesme annuellerneri t, disait a u  siéclc dernier I'abbL' Cnnqne- 
lain. une trentaine de messes h decharger a la rétribution de 16 patards p3r 
chaque messe r. Canquelain p. 4693. 
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Cetle décision fut corifirmée par le gEnEral, le 9 décem - 
Ijre 1 G l G  (1). Cepenclau t les religieux de Doliai ne devaient 
pas 'jouir intégralement des libéralitks de M. de Baynast. 
Ses héritiers les leur contestereiit, et il en résulta un long 
ct désastreux procbs qui ne se termina qu'après que le par- 
lement de Flandre eût été transporté i Douai, c'est-à-dire 
aprés 1714, et doiit l'issiie ne fut pas avantageuse 5 nos 
religieux (2:. 

I,e pieux Jean Cousin, chanoine de Tournai, dont nous 
avons dejà parli: a I'occasion des Augustins - il parait 
avoir été en relations d'amitié avec le sieur de D a p a s t  qui 
avait liabiti: Tournai, - avait contribu6 à établir les Mi- 
nimes i Douai. 11 fut leur bienfaiteur jusqu'à sa mort, et 
leur laissa par son testament sa bibliothEque qui se compo- 
sait d'un assez bon nomhre de livres (31, et en outre plu- 
sieurs immeubles. Le Magistrat de Tournai, sous la juri- 
diction duquel se trouvait la plus grande partie de crs 

]liens, s'opposa à l'exécution de ces clisposition testamen- 
taires. Les Miiii~nes de Douai se pourvurent au conseil du 
roi d'Espagne qui, le 29 novembre 1638, déclara que son 
intention n'était pas d ' em~écher  ces religieux de profiter 
de ces biens par vente, cession ou autrement. Les Bche~ins 
soulevèrent de nouvelles difilcultés ; mais les Minimes ob- 
tinrent, e n  leur faveur, une seconde décision du conseil du 
roi (4).  Ils eurent encore des diflicultés, si nous ep crojons 

(0 Original sur parchemin, Archives dipartement., Minimes de Douai.  

( 2 )  P .  Ignace, Addit .  aux Mirnoires, 1. V ,  p .  650. 

(3) La Bibliothèque de Douai conaerveencoremaintenant plusieurs auvrn- 
ges, manuscriis c t  imprimés, q u i  portent en m h e  temps le nom de J. Cou- 
sin et l 'inscription: Biblioth. des Minimes. - Nous avons f i i l  ohseiver 
plus hau t  qu'il no mourut  que le 1i  septembre 1636. 

(4)  P .  Ignace, Addi l .  aux Mémoires, L. V ,  p .  650. 
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le P. Ignace il), avec M"" tbys, foriddricei des Ghartrëux, 
qui, après avoir cc vouIu leur faira du I>ien, a aurBL p ~ é ~  
toridu rkvoquer la donation faite par ellei en leu? faveui eb 
aurait été condamnée à leur psyw m e  somme de 10,000 Ii- 
vres (2) 1 

Enfin, nous ne devons pas ouhliAr' de mettre au nombre 
des bienfaiteurs des Miniines le couvent de LilIe qui, tt pxr 
pure charité et à la prière d u  P. RaItliasar d'Avila, socius 
du provincial (3),  IY s'ktait chargé, en en dékhhfgearit la  
maison de Douai, d'une rente arinuelle de 75 fldrins et en 
avait acquitté les arréiages (4). 

En qualité de religieux mendiants, les Minimes obtinrent 

Privilbges. du  Magistrat, presque dés l'@que de leur établissement à 
Douai, les exemptions ordiiiaire*. Le 24 mai 1627, ils 
adresskreilt au Magistrat une requête dans laquelle, après 
l'avoir remercié de la bienveillance avec laquelle il les 
avait recw et promis de satisfaire (( fi l'obligation qu'ils de- 

(1) Lo P. Ignaco dit: c Les établir où f u t  ensuite la Chartreuse ,. Rien 
ne prouve cepondant que M ' k m  Loys ait  jarnais songE a acqoérir le  terrain 
des Prémontrés ni pour les Cllarlreux n i  pour d'autres rm!ligieux. Pour ce 
qui est des Ninimcs,,en particulier, ils n'ont jamais pu songerhquiiter I m r  
beau quartier oui ls  étaient d'ailleurs largement etablis, pour sc fixer d a n s  le 
q u i i r h r  cldsert dans lequel se trouvait l a  maison des PrBmontrPs. II aiouto: 
a Je n'ni p u  en apprendre lespartioulnriti ;~ (de ce procds), sinon qu'elle f û t  
eoodaninée à 1.enr payer l0,WO livres. m P. Ignace, ibidi 

(2) Ca procés, n'il a eu lieu coniine l'affirme le  P. Ignace, fu t  suivi d'une 
rkonciliation; car Mllo Loys n'a pas oublié les Minimes c h s  ses libéralit6s 
testamentaires. 

(3 Le P. Bdthasar d'Avila, né Lille et chanoine de Saint-Pierre, avaii 
rcnoneé aux dignités ecclésiasliques pour  enirer dans  I'orilre des hlinimes; 
il parvint a u x  fonctions les pliis considi!rnbles de l'ordre. Voir, sur  ce reli- 
gieux illuslre, le Recueil des auteurs- Lillois,  fol. l ( 3 ,  Poppens, Diblioth. 
bc lg . ,  t. 1, p. 121, e t  Paquol.  &ém. l i t&.,  t. If, p. &ln. 11 fot enlerré daris 
la cllapelle des Miriirncs de Lille, où son épitaphe se voynit encoro A I'éjiu- 
que de la Révolulion. 

(i,) Acte du 3 au 18 juin 16'26. A,'ch. dlparlsmexl., Yin'. de 1)ouai. 
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voient à la ville par tous debvoirs à eulx possibles, sy 
comme des prières, administration des sacrements, conso- 
lation des malades et aultrement, ils le prioient d e  leur 
voulloir accorder exemption de tous imposts su r  telle quan- 
t i tE de vin qu'il trouveroit expédient, sy comme de  dix 
muids par an ,  attendu que les aultres maisons conventuel- 
les et pieuses estoient b6iiéfi:iEes de mesme. . Les éçheviris 
firent droit à leur demande et leur accordèrent l'exemption 

do tous imposts des vins qu'ils avoient tirés et pourroient 
tirer des caves de la ville pour les messes ou commu- 
nions ( 1 )  fdictes en leur église ou chapelle ct pour leur 
propre usage (2). n 

Quelques années aprks l a  conquête de la Flaiidre par les 
armées francaises, les Minimes réclamérent, ainsi que l'a- 
vaient fait les autres religieux mendiants, l'exernplion de 
l'impbt de  neuf patards su r  les grains et h a i s ,  mis sur  les 
privilégiés eux-mêmes. L'échevinage n'ayant pas tenu 
compte d e  leurs réclamations, le débat fut porté a u  ~ ~ a r l e -  
nient de Tournai. Aprhs de longs débats, Ic Magistrat en 
vint à u n  compromis qui fut signe le 7 novembre 169G. Il 
lut convenu que (( le prorés prendrait fin sans despcns, que 
les Minimes joiiiroient, pour l'advenir et delmis I'accornmo- 
dement conclu, de l'exemption de neuf patards : de leur 
cûté, ils renoricoient a toute répétitiori pour tout ce qu'ils 
auroient pu  payer et d é c h o i e n t  que cet accommodement 

(i) On peul conclure de ce passage que les Minime3 avnieni conservi! 
l'usage do pr6senicr aux fidèles du  vin a boire après l a  communion: ci? 
meme usage, vestige de la  communion sous les doux es;~6ces, s'observa jus- 
qii'en 1620 daris la cull@gia!e de Sairii-Arrié les jours de Noel e t  de PAqiie?. 
(.II. r'abhe Capelle, Aecherch. sur i'hisf. du Saint-Sacrement de Miracle, 
p. 46-47 et note. - II slohserve encoro dans un g r ~ n d  nonibre d'lgliscs 
ciilioliqiies en IIollanie. 

(2) Voir Regislre aux Mim., 1608-lti44, fol .  202. 
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ne tiroit pas à coiiséquence pour les impositions à mettre 
par la suite. n 

Occupés avant tout du ministère de la confession et d e  
celui de la prédication, les Minimes de Doiiai paraissent 
avoir fourni peu d'écrivains. Les seuls aiiteurs q u i ,  à notrc 

connaissance, appartierinent 5 celle inaison sont le  P. Cour- 
voisier, dont nous allons parler, et le P. Clérrieiit Prus  (1) : 
cc dernier Fit imprimer à Douai, en 165 1,  un  ouvrage inti- 

tule : T l ~ ! d t m  tragique OU l 'u?nx~rezm Jésus est areprésente' 
sa?zglcnt e t  m o w a n t  pour le  salut des 7iowzîncs ( J .  Scrru- 
~ z c r ,  in-4". Biblioqr. Douais., n? S091. 

La maison de Douai prit de l'extecsion en 1644 .  Ide car- 

dinal Spada, potecteur  de l'oril:*e, ayaiit dû iiitervenir 
dans les affaires des maisons de  Flandre (les maisons wal- 
lonnes ne  pouvaient s'entendre avec les maisons de langue 

flamande), décida, par  une  ordonnance du  21 juin 1644, 
que le couvent de Douai serait composé dc douze pères et 
formerait u n  correctorat ; en meme temps, i l  désigna pour 
lxc,mier correcteur le P. Hubert de France (2). 

F B ~ C S  Quelqups années aprks, le P.  J, -J. Courvoisier, qui  
re"gieuses. a la i t  été ~ C U X  fois provincial de la province des Pays- 

Bas (3), ayant fait le voyase de Horne, ol~liiit pour 1'Fglise 
du couvent de 1)oiiai deux coqir saints des catacombes ro- 

maines ; ceux des saiiits Guy (Vi tus)  et  Quintilieii. L'inau- 

( 1 )  Foppcns,  Ribliolh.  b e l g . ,  1. 1, p. 168, 1';ippclle Du~aceniis; le Recueil 
des auteurs Lillois d i t  qu'il était  ne a Lillc. fol. 1%. 

( 2 )  Décret du 21 jiiin iC'i4, Ai-chiv. déparlcment., Minimes de Lille. 
- I.e général  d c  I'orilre des Ilinirnes s'appc1:it le c.)rreclcur gt'n6rnl. Ju î -  
qu'R cctte é p ~ q u a .  le supérieur d e  la mnison da Doiini ne po:tnit q u e  le  l i t r ?  
de directeur, coniine le prouve la  suppliq:ie du 424 mai  1G37;  e t  Ic couvent 
l u i - i n h c  6 h i t  proliabletxcnt sous la  ddl~cndarice dc cclui de Lillc. 

(3) Sur Ic P. Courvoisier, üoir Foppens, 1. I l ,  p .  M G .  
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guration du  culte des denx martyrs f u t  I'occasioii de fCtes 

brillantes qui se célébrèrent le 24  et  le 23 août 1652. L e  
P. J .4 .  Courvoisier nous a laiss6 la relation de  ces solen- 
nités sous ce titre ambitieux : Trionzpho dcs mavtyrs saint 
Guy et saint Quintilien, en pnrall&c des Triompha 
vomnins (i) ,  ouvrage qui fatigue le lecteur, en suivant 
jusque dans les moiilares et les plus insignifiants détails, 
la comparaison annoncée par le titre. Ces denx saints con- 
tinuérent à Stre honorés cllez les Minimes d 'une facon 

toute particulihre ; leur fête se célcbrait le  dimanche le plus 
rapproché du  24 août, jour auquel s'était faite leur transla- 
tion (2). 

Relations La conquête de  la Flandre par Louis XIV devait changer 
provinciales. 

ICS relations provinciales des couvents de  Lille et de Douai. 
Elles ne furent cependant pas détachées immédiatement 
de la province belgigue, puisque nous voyons, en  1672,  
u n  chapitre provincial tenu ii Anvers approuver l'élection 
du P. Philippe Cardon, nommé correcteur du couvent de 

Douai, et, en 1676, un autre chapitre tenu daris ln mérne 
ville, ratifier une convention passée entre celui de Lille et 
le curé de la paroisse Saint-André (3) .  En .1687, au con- 

traire, la maison de Lille - e t  par conséquent celle de  
Douai qui se trouvait dans les métnes conditioils, - était 
rattaché A la proviiice de France : car, le I I novcmbrc dc 
cette aimée, le correcteur de  la p r o ~ i n c e  de Franc.e refuse 
d'approuver l'acquisition, faite sans son aveu , par l e  

(1)  In-4 ,1632,  chez B.  Bellhre: il  es1 dd,liE à liesseigneurs du Magistrat 
et toul le dévol pouple de la noble ville dl: Douay. Un  auri:g+ de cel le  
Heiatioii a et6 publit4 en 18i0 sous ce titre: Proceasions re!igieuseo failes 
a Douai les 24 e l  2.5 ami1 1652 (in-8,16 pages, chez V. Adam). 

(21 P. Willot, Marlyrologe betgic,  p .  i4G. 

(3) Archives deparlemenl., hfinimrs de i d e .  
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correcteur de Lille, du  couvent des Brigitlins d'Armen- 
tibres (1). 

Procés. Les Minimes de Douai achetérent, vers 1706, une mai- 
son en ruines et non habitke, avco jardin, qui  se trouvait 
enclavée dans le jardin de leui. couvent et  s'ouvrait su r  la 
rue du Mont-de-Piété (2).  Cette acquisition leur suscita d e  
graves embarras : X i .  Veïnimmen, procureur général di1 
roi au  parlement de Flandre, voiilut l a  faire annuler. IIeu- 
reusement les religieux trouvèrent un ardeut protecteur 
dans le  iniriistre de  la guerre, Leblanc, qui  avait ét6 en 
relations avec les J l i r i i~~ies  de Dunkerque, A l'&poque 
où il était iutendant de cette ville (3). Grice au zble qu'il 
déploya dans cette affaire, le Parlement autorisa et cori- 
f i m a  l'acquisitioii. 

Depuis la fermeture de l'église collégiale de  Saint-Pierre 
jusqu'a l'époque où  elle fut rendue au  culte, c'est-A-dire 
pendant environ quinze ans, les prédicatioiis des dimanches 
et des fêtes qui auraient d û  se faire dans la collégiale se 
firent dans la chapelle des Mininies : cc fût 1A que les Capu- 
~ i n s ,  prédicateurs ordinaires de  Saint-Pierre , préchèrent 
les stations de l'avent et  du carême (4). 

(i) Archives dipar lement . .  Minimes de  Lille.-C'est donc entre 4 G i G  ct 
1637 qu'eut lieu l'incorporatiori des couvents de Lille ct de Douai à la pro- 
vince de France ( a ) .  

(a) Un ) Iécret  du génira l  de  l'ordre, rendu 2 Naples, le 4 aoilt 1880. inenrpora P la pro- 
virice de France les couvents de Douai, Lillo et Dunkerque. D ~ B T ~ u ~ ,  f t e  purlie, p .  44;  
cunfdr. p. 52. 

(2) Man. no 175 de la Bibliolhéque de Lille. 
(3) P .  Ignace, Addit .  a u x  M i m o i r c ~ ,  1.  V ,  p. 651. II sa trompe Cvidern- 

ment en mettant cette affaire en 1731. Le ministre Leblanc mourut  le 
19 mai 1728; d'autre part, il ne fut rappel4 de son exil  qu'enjuin l726; c'est 
donc rntre juin 1726 et  mai iT28 qu'il  fmr placer son inlervention.- Vair 
Mémoires de la  v i l le .  1727, p. 146. 

(4) Les AIinirnes avaient reconnu en 1538 Io patronat de Slint-Pierre. 
Leur  chapelle était su r  Slint-Pierre, m a i s  le resia de la maison dépendait 
de Saint-Nicolas, P. Ignace, Mem., 1. I V , p .  237. 
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Le couvent comprenait en  1744 hui t  religieux ct trois 
domestiques. 

Ils célébrèrent de grarides fêtes le 12 et le 26 août 1787, 
à l'occasiori de  la béatification de deux religienx de leur 
ordre, le P. Gaspard Bon et le P. Nicolas des Lombards (1): 
ce sont les deriiièrcs fhes  de ce genre dont notre ville ait 
vu la  pompe avant la Révolution francaise. 

Epoque Les Minimes de Douai quittèrent leur couvent l e  II juil- 
de la 

i ievoiution.  let 179 1. Le couvent des Augustins d'Hazebrouck Itiir avait 
eté  assigné comme inaison de refuge : aucuri d'eux lie s'y 
retira [2) .  Les orages qui s'aiinoiipient B l'horizon lie leur 
laissaient pas l 'e~pérance d'y vivre longtemps en paix , ou 

bien il leur  semblai^ trop dur  d e d e m a ~ d e r  l'hospitalité i d e s  
religieux d'uri autre iiistitut et q u i  ne parlaient même pas 
leur laague. 

Leur couvent fut vendu le 23 f h r i e r  1792 Four la, 
somme de 12,000 livres : l'année suivante l'acquéreur 
démontale clocher et démolit l'églisc (3). La brasserie de 
la rue des Foulons f u t  également vendue : elle est actuelle- 
ment occupée par 31. André-Cliquet. On y voit encore à 
l 'une des chamlires de I'ktage, une cheminée antique, 
anthieure  à l'acquisition des hlinimes c t  qui porte cepen- 
claiil la devise de  ces religieux , ajoutée aprtrs coup : 

Scientid in f la t ,  cnritas vevo aii j icat  (4) .  

(1) Le P. Gaspard Bon. n6 i Valence en I5JO et mort en 1604. bhtifii le 
18 août 4786. Voir s u r  ce religieux l'lfisl. ginér. des Minimes,  par le 
P. L. nony d'Alt ichy,  162'1, in-foi. p .  62C-79. Le P. Nicolas des L o i i ~ l ~ a r d s ,  
nd or] iti49 a I.uiigub,irdi, en  Cnlnlire, et si:nple fibre convers, f , f t  bdatifié le 
12 scptcinbre dc la m i n i e  a n i i i k  

(1) Plouvain, Sou.cenirs, p .  53. 

(3) Plouvain, &la1 ecclés. 

(L) Voir Guide de ïilranger dous Douui, p. 3i-3:. 
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- 427  - 

XIV. 

Les Brigittins 
daas les  

Pays-Bas. 

B Z r i g l L t i n w ,  PPirgPttine, 

R E I ~ I G I E U X  DE L'ORDRE DU SAL'VEUR ( i ) .  

Nous arrivons maintenant, en suivant l'ordre clironolo- 
gique dcs fondations, a une maison religieuse qui, par 
suite d ~ ,  circonstances fâcheuses, ne  piit jamais prendre de  
g ra i~ds  développements, et  qu i  disparut même avant la 
révolution franpise.  Nous pourrions  do:^ nous bor!icr, cil 
ce clni la concerne, àquelques iildications succinctes. Cepcn- 
dant son histoire, peu connue jiisqii'ici, nous parait offrir 
qi ielrpiintér&t ; et nous nous voyons ainsi autorisé 2 eiitrer 
dans des détails que le peu d'importance de cet Etahlisse- 
rnent semble d'abord rie pas justifier. 

Le premier &tablissement de l'ordre de Sainte-Bri- 
g i t k  (2), qui se soit formé d a m  ilos contrkes, est celui de 
Notre-Dame de Sainte-Foy, prés de Poperinghe : voici 
quelles furent les circonstances qui provoquèrent cette fon- 

(1) Voir AI. Leglny, Cameracum Ch,* is l i~ ,~um,  p. 368.-Cet article ren- 
ferme plusieurs inexactitudep. 

( 9 )  Sainte Brigitte, princesse de Siihde, établit. sous le nom d'ordre d u  
Sauveur, on  institut de monastères doubles, c'est-à-dire i v e c  couvents 
d'tiornrres e l  de fcmmes plieEs dnns 13 nieme enceinte, mais compl+ternent 
slparés: il offrait cerie ressemblarice avec l'abb3ye de Fontevrault  q u ~  les 
ho ni me^ di 'pendai~nt  des femmes quant a u  tcnporel.  Le nonce Otiavio. 
interprt;tant, au nom du pape Clément YIII, la bulle qu i  avait établi l'ordre 
dc Sainte-Drigirto dans IRS Pays-Bas, dCfendit l'érection de monasieres 
doubles. 
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dation. Le comte dlEstaires (1), qui avait une dovotion spi- 
ciale pour sainte Brigitte, songea à établir à Lille des 
couvents de son ordre : dans ce dessein, il pria les arclii- 
ducs de solliciter des souverains pontifes l'autorisation do 
fonder dans leurs états des maisons de la congrégation d ~ i  
Sauveur;  et Clément VIII, par soli bref du  20 décem- 
bre i 603, acc~uiesp  à ce pie~ix désir (2). Les Ermites de 

Poperinghe, au diocèse d'Ypres, aspirérent les premiers à 

entrer dans l'institut ; et In congre;ation des cardinaux, 
par  lettres espreEses ou 15  janvier 1618, autorisa l'évê- 
que, Antoiiie d'Hennin (3) 5 changer l'ermitage (4) en un 
couvent parfait. I l  donna aux Ermitcs l'habit de Saintc- 
Brigitte, et, aprés unc année de noviciat, il  les admit aux 
vœux solennels (5). Des docteurs en  théologie et e u  droit 
canonique, appartenant aux Uuivei.sités de Douai et  de 
Louvain, déciriérent, sans hésiter, que  l'ordre était bien et 
validement commencé, et les souverains pontifes Grk- 
goire XIV et Urbain VIII, en 1622 et 1636, dkclarérent 
qii'ils suppléaient. à tous les vices d e  forme qui auraient pu 

( i )  Nicolas de Riontmorcncy, chevalier dc 1;r Toison d'Or, baron d'l1:iver:- 
kerque, srigiieur de Vendegies etchef des finnnres, fui créi;, le 8 aoUt 4611, 
prerriier çorntc d'Est:rires; 11 a ~ a i t  épous! Anne, prirrcesse drCrny,  doiit il 
ti'cut pas d'r,rnfdnt: il mourut & Gind en 1617. S x  m u r  fut  donni! a u x  
Récollets d'Estaires, chez Icsquels se 1rouv:iit lx s6pullure desn famille: son 
corps f u t  enierrd chez les Brigilcines de Lille. (Reci~ei l  des auteurs Lillois, 
fol. 364). 

(2) Voir ïilablissenaenl solide de l 'ordre de  Sainle-Brigitte, p. i 7  et suiu., 
el le P. .Varlin L'hermile, p. 639. 

(3) C'es1 le fiindateur d u  notre sbrriioaire d'IIenriin. Kt! i Vnlcncierincs, i l  
fonda cettc maison eri 1605 pour 50 étudiants en  tli6ologic : il est à rcmar- 
quer  qu'il I'sppelii pr&%nierit le séminaire dn Sauveur o u  de Siini-Sauveur. 
Canguelain, l! 60, et  Plouvain. S o w e n i r s ,  p. Y O O .  

(4) C'estactucllcm~rit  la T r a p p ~  deSaint-Sixte, laquelle a éLi; la pei,iiiiiirc 
de notre Trappe du  Mont des k t s .  

( F )  P. hfarlin L'hermile, p .  G39. 
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se glisser class l ' é t~~l i s sement  de la nouvelle coiigregalion 
de l'ordre dp Sauveur (1). 

Grâce 6 de puissauts et géiiiireux bienfaiteurs, elle n'avait 
pas tardé à prendre u n  certain développement. Le comte 
dVEstaires, pouvant enfin realiser la peilsée qui l'occupait 
depuis longtemps, avait fondé à Lille urie maisou pour les 
Brigittines. Le comte d'Egmont, fils de l'infortuné ami du 
comte de Horn, avait aussi à coeur d'établir les Erigittins i 
Armentiéres. « P a ~ t a n t  pour l'likpagne, en qualité d'am- 
liassadeur, au rencontre de sa compagne, Il. Marie-hiargile- 
rite de Herlaymont (2))  ;i Cambrai, il l u i  avoit dit, avec les 

derniers adieux, que si ,elle vouloit l u i  tesmoigner de l'a- 
mour pendant son absence, elle fist en sorte que les pbres 
Birgittaiils fustent establis à Armeiitiéres avant son re- 
tour (3). n 11s le furent en 1626 ( 4 ) .  Comme les autres 
congrégations des Pays-Bas, les péres de Notre.Dame de 
Sainte-Foy at,tachaient une grande importance li possédcr 
à Douai une maison q u i  donnàt ii leurs jeunes religieux la  
facilité de se livrer aux  études. En  16 11)' le 19 avril, leurs 
supérieurs se présentérent devant les échevins et offrirent, 
tant verbalement que par écrit, de se charger de la direc- 

(1) Ils prirent d'abord le nom do Birgiltios novissimes. Gregoire XV, en 
confirmant leur régie en l63-2, niodiGa quelques articles de leurs consiitu- 
tions q u i  .ne s'appliquaient qu'ans monastéres doubles. La Bibliographie 
douaisiennc (nos 632 et 7391 mentionne deux éditions de leurs règles, qui  
auraient été impri.iii!es la r n h e  anni% dans deux maisons diffl'renles do 
notre ville. La Bibliographie a oublii! de mentionner une ddiiion de  ces 
rbgles impriinée à Douûi dès 4622 sous ce tiire: Règle € 1  Constitiilions des  
frères novisrimes de l'ordre du Sauveur, di2 de Sainte-Birgitte. 

(2) S u r  Iû, cbaritd de celle noble darne, v o i r  le P.  Marti?i L'hermile, 
p. 659. 

(3) P. Martin L'hermite, p .  623. 
( 4 )  Id . .  ibid. - M .  Duthillœul se trompe donc e n  disant, H i s l ,  ecclés,, 

p. l l 2 .  qu'Arrnenti?res possdait .  depuis la fin du  XVe siècle, u n  couvent 
de Brigitiins. A serte ipoque, pensons-nous, i l  n'ea e x i s t ~ i t  parj u n  seul 
dans tous les Pays-Bas. 
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tion d'une école dominicale : leur offre ne fut pas agréée, 
peut-être uniquement parce que l 'on ri'avait pas d'empla- 
cement convenable pour cet te école (1). Ce fut seulement 
en 1624 qu'ils s'ktablirent à Douai, grrice aux libéralités 
d'une noble dame de la famille des comtes d'oisy, mariée à 

Ils arrivent u n  seigneur des environs de Tirlemont, hl. de Tournag. A 
sa mort, elle fit,  en faveur de la maison quc les Brigittins 
avaient l'intention de fonder à Douai, une donation assez 
considérable, dont elle laissa l'exécution a ses héritiers. Son 
fils, par arrangement, leur donna 23,000 florins, un soleil 
ou remontrance et une chasuble (2). Ils s'6tablirent rue cles 
Bonnes, en une maison q u i  leiir fu t  d'abord louée par le 
propriétaire, Maître P. Defrennes, prêtre, licencié ès-lois, 
demeurant dans la ville de Douai. Cet établissement, des- 
tiné à recevoir les jeunes religieux qui devaient preiidrc 
leurs gradcs clans l'üniversitb, reciit simplement le nom 
d'hospice ; il fut inaugure le jour de la Pentecote 1624 (3); 
L'arin6e suivante, « Mr Defrennes, entendant, moïennant 

(1) i Au cnnseil a esté présenté requeste tantverhale que par escript des 
religieux Birgittairis de Poperinghe, s e  présentant pour gouverner un? es- 
colle doninicalle, s u r  quoy a esté advise de  les remercier. quant  i présent; 
mais de choisir ung  lieu e t  pourveoir a u  plus tost B l 'establi~seuicnt de la 
dilte escola dominicalle, auquel effect il y aura  deux députez de RIhl. les 
Eschevins, ung s ix  hommes e t  deux du conseil avec le procureur-gdnéral, , 
Arch. M m i c i p . ,  Con~aux ,  1881-1619. fol. 2i3. - Il est possihlo qu'on leur 
ait dans la suite donné cette automation. L'abh6 Canquelain nous dit, en 
cüet, qu'ils vécurent longtemps ?i Douai pluibt comme maitres d'fcoles que  
comme religieux. Canqzrelain, p. 45b4; mais pcui-étre fall-il, par  la, allo- 
sion à la direction qu'ils donnaient h leurs novices q ~ i  suivaient les cours 
de l'Université. 

( 2 )  P .  Ignace, Némoires, t .  IV, p .  285,- Abbe Legrouz, 1. ZV,p. %O. 
(3) Cztte dale nous est fournie par l'acte de donation de la maison, dont 

nous allons parler. N. DuthilIocul, His t .  scc l i s . ,p .  i i f ,  s'est trompd: i o  en 
faisar.t commencer la mnioori de Douai en 1625; 20 en supposant q u e  les 
premiers Rrigitiins q u i  s'6tahlirent i Douai vinrent d'Armeniiéres; i l s  vin- 
reot de Notre-Dame do Sainte-Foy, de  Poperinghe : comme nous l'avons f d i t  

ciliserver plus haut,  la maison d'Armentières n'était pas encore fondeo. 
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cette fondation, estre participant, luy et ws parents, vivans 
et trespass&, ès prières et œuvres méritoires q ~ t i  se feroient 
par les dits religieux et successeurs, leur donna la maison 
qu'ils uccupoient déjà, gisante en la rue des Boriries, tenant 
d'un coste au jardin du séminaire des Standons (l), d'aul- 
tre au jardin de M. le docteur Ferrarius et par derrière au 
jardin de la maison qu'il occiipoit lui-mesme, à l a  charge 
de telles rentes foncières et générales que  la maiscn estoit 
chargée. » La donation fut acceptée, au nom de la congrk- 
gation, par w le P. Hierosme d'Auwant, prieur du couvent 
de Douay, et Pierre Blanc, prebstre, aussi religieux d'ice- 
luy couvent (2). a> 

Quelque temps aprks, ils virent se fixer ii Douai des rcli- 
[Etaidisacment 

Ides gieuees de leur institut. La maison de Lille, fondée par le 
B~igittines. 

comte dlEstaires, comptant u n  trop grand nombre de reli- 
gieuses, le comte d'lsenghien, leur bienfaiteur, leur fournit 
les moyens de s'ktablir à Ilouai. « Elles se derobbhrent de 
Lille avec une petite rente par tête, au nombre de huict et 
se mirent à Douay sous les ailes de l a  Providence divine. 
hle Silviusles receut aunom de I'~vesr~ued'Arras,ill~'Boudot, 
qui donna au  monastére le tiltre de la Coiiceptiori Irnma- 
culée, pour exciter la dévotion de l'université à l'endroictde 
ce glorieux mystère.. .. . Elles furent installées le jour de la 
Saint-Michel, l'an 1628 ; et cinq ans après, leur maison 
fust bastie en un beau et ample fonds avec les accommode- 
ments honnestes, chapelle gentile ornOe de dons de prix, le 
principal dressé par les dottes des religieuses, le reste par 

(1) Leséminaire de Notre-Dame, fondé par Bossemius et  instrllé rua des 
Chapelets, reçut cc nom, parw qu'il avait été créd s u r  l e  rnod;le du s h i -  
naire des Standonck, Louvain. 

(2) Acte  de donation pass i  a Lille le 26 août 1625. Copie aulhenliyue du  
33 septembre Ilit%, Arch. Municipnles de Duuai, liasse 243 .  Voir a u  Sup- 
plement, tiO 38, le textade cette donation. 
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la 1il)Aralité des bienfaiteur3 que les temps calamiteux ont 
empesclié de mettre à chef leurs pieux desseins ( f  ) D, Il ne 
parait pas qu'elles aient été so~imiaes à la direction des 
Hrigittins, du moins dans le principe. On voit en effet, 
qu'elles eurent pour directeurs des professeurs de lYUniver- 
sité et ensuite les pères jésuites ; elles étaient d'ailleurs 
soumises à L'ordiuair~ (2). 

DifficultPs NOS Brigittins passent pour ainsi dire inapergus jusque 
le procureor et le receieur vers 1 6 5 4 .  A cette époque, le procureur et le receveur de la 
de la ville- ville ayant adressé au roi d'Espague, Pliilippe I V ,  une 

lettre par laquelle ils se plaignaient des acquisitions faites 
par les geus de main-morte et ayant signalé les Brigittins 
parmi les acqurireurs, ceux-ci s'kmurenb de cet te accusation 
qui portait à faux. Ils adressérent au roi une lettre dans 
laquelle ils exposaient qu'ils n'avaient jamais posséd6 ii 

Douai qu'une petite maison, donnée la coi~grégation par 
M. Defrennes, maison que les échevins eux-mêmes avaient 
évaluée 1,800 florins seulement, eh dont ils avaient payé 
les droits d'indemnitk. D'ailleurs les maisons de l'ordre 
dans ces contrées n'avdient pas d'autre refuge : (( ce quo la 
clémence du prince ne refusoit à aulcun de ses sulijets en 
temps de guerre et aiiltre. Il ne s'y trouve d'ordinaire, 
ajoutaient-ils, que trois ou quatre religieux pour es tu die^ 
aux escolles publicques aux despens de l'ordre et sans estre 
à charge a personne ; de plus ladicte petite maison ii'aïant 
qu'une petite chapelle et un autel portatil, ce ne seroit ap- 
porter aulcun préjudice A la ville, laquelle est en partie 

(1) P. Martin I,'hermite. p. 638-639.-Ces religieuses occupaient dans 1q 
rue Saint-Jean la inaison actuellement occupée par le collégo Saint-Jean. 

(2) c M. Silviqs. fit l'office dg pbre spirituel g e n d a ~ t  cinq anS.et antres, 
tous par charilé. ne plus na po ips  qqe les péres de la Compagnie de JBsus. r 
Ib id . ,  p .  638. 
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vague et peq habitée, comme est aussi la rue en laquelle 
ils demeureiit presque vague et inhabitke et saris aulcun 
traficq. (1) N Ils joignaient à leur requête un  certificat du 
D. nandour (2) professeur roïal dans la langue hébrai- 
que, JB voisin des Brigittins, et par conséquent au courant 
C, de I'estat et rbglement do leur maison d'estudes. SI-(< Les 
Brigittiris, disait-il, ne sont auculnement à la charge de la 
ville, pour n'estre mandians, aiils rentés, et où a chacque 
fois sont pvu de religieux, pour estre la petite maison de 
petite éteiidiie, ~ilusieurshourgeois enaiant de plus grande : 
voir ledict soubsipé ile voudroit donner sa maisop pour la 
maison desdits pères pour estre plus grande : partant il n'y 
a rien d envier, veu sa petitesse, mauvaise situatiori et rue 
dangereuse. (3) B 

L'affaire fut renvoyée aux échevins qui donnèrent raison 
aux Brigittins, tau? en prenant Ieurs précautions pour l'ave- 
nir. Voici leur résolution que nous croyons devoir repro- 
duire en partie : Ils disent qu'en leur égard, ils n'ont 
fait aulcuneplainte Lies héritages qu'ils owupeiit, beaucoup 
moins des emprises ou augmentions qii'ils auroicnt faicts 
depuis la donation 9 eulx faictepar M. Pierre Defreiines .. . . . 
Mais comme, par la requeste dcs Birgittai~is, présentée à Sa 
Majesté, ils motivent plusieurs rai6ons qui  font craindre 
lesdits eschevins qu'iceulx se voudroient estahlir à l'advenir 

en ceste ville en cloistre fermé et se glisser insensiblement 

(1) Archives Municip.; layel le 218 .  Voir cette Requéte au Suppléineizt, 
no 39. 

{2 )  Ce ceriificat. qu i  porte la date d u  23 septembre iGZ. est de  Pierre 
Handour; l'autre Randour (Valentin), cél&bro par ses luttes contre le  jan- 
sépisme, était  mort en 1653. Voir Foppens, Uililioth. Belg., 1. I l ,  p.  1416. 

(3) Archiva Municip., layette 2i3. Voir ce Certificat au S l c p p l é m e ~ ~ f ,  
ri@ 40. 
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à admettre religieux, faire l'office et de maison de refuge et  
siminaire, s'establir en maison conventuelle. A ceste cause, 
par précaution au rnaiuteiier~ieiit des placards de Sa Rlajeslé 
et droicts de ceste ville, lesdits eschevins requièrent ....., et 
affin que le temps ne fasse oublier la cause de l'establisse 
ment d'icelle maison, qu'il soit ordonné aux pères de mettre 
au-dessus de la porte ct frontispice de leur maison, un 
marbre avec cette inscription ou aultre en substance : Semi- 
nmiurn Llrigittanorurn (1). n Les échevins finissaient en 
remettant l'affaire au bon plaisir de Sa Majesté laquelle, 
sans doute, envoya au procureur et au receveur de la 
ville l'ordre de ne plus inquiéter les péres Brigittins de 
Douai (2). 

Dissensions D'autres difficultEs plus graves furent suscitées à l'ordre 
dans l'ordre- en ghé ra l  par l'un de ses membres. Un certaiii P. Birgére 

attaqua la constitution de la nouvelle congrégation Lrigit- 
tine, prétendant que son organisation était contraire aux 
règles fondamentales de l'ordre, et que les vaux faits jus- 
qu'alors par les religieux étaient nuls et sans effet : il répan- 
dit dans le public un libelle diffamatoire et s'adressa à 

( 1 )  Lettres des e'chevins de Donai a Sa Majesté, en date du 97 novem- 
bre 1654. Archives municip., layette 243; voir ces lettres au Supplément, 
no 41. 

(2) II résulte 3es pibces que nous venons de  citer que, en 1 6 3 ,  les Bri- 
gittins o c c ~ ~ p a ~ e r ~ t  encure leur maison de la rue  riss Bonnes ; ainsi, 
31. Randour di t :  K Aïant pour frond plusieurs jardinages e t  séminaire des 
pères Jésuites escossais et autres P On voit par 13 combien M. Düthillœul 
était loin de la v6rité q u a r d  il d isa i t ;  (Douai ancien et nouveau, p. 177:)  
n En 1M6, des religieux Brigittins s'dtaient établis s u r  ce terrain (no 19 de 
I D  rue Saint-Jean) B .  Lo seul document qui  nous pcrmelte de fixer approxi- 
rnstivemet l'epoque de la translation des Brigittins dans la  rue  Saint-Jean 
est 1~ passage suivant des Comptes des Malades, de I'annee 1672. u Les 
Brigittins, ayant achctX par décret le  séminaire des Irlandois, tenant a I'h& 
ritage des héritiers du D r  Spira, doivent ...... B Noua: empruntons ce frag- 
ment des Cornples des Malades a hl .  Guilmot, p. 875. - Sous  parlerons 
aillcurs de ce séminaire des Irlandais. 
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l'autorité laïque pour faire casser ses vœux. Mais un arrêt 
du Conseil souverain de Tournai, en date du 5 avril 1676, 
le déclara non recevable ès fins et conclusions de sa re- 
queste D et le condamna aux dépens ; un second arrêt, du 
24 novembre de la même année, déclara sûn mémoire 
calo~nriieux, pernicieux et scaridaleux, et en ordonna la 
suppression (1). Grâce 2 ces arrêts, les Pkres Brigittiiis pu- 
rent respirer et nourrir l'espérance de voir leur congréga- 
tion se développer. (( Ainsi que nous voïons dans la nature, 
disait l'un d'eux en publiant les arrêts que nous venons de 
mentionner, que plusieurs supposts ne s'affermissent dans 
le plus haut point de la stabilité que par la victoire rem- 
portée sur leur contraire ; que, dans la morale, les vertus ne  
paroissent jamais dans leur plus bel éclat qu'après avoir 
triomphé des vices qui leur sont opposez, et mesme que, 
dans la politique, les estats et les communautez ne sont ja- 
niais mieux affermis qu'après qu'ils ont surnioritez les 

efforts de leurs ennemis au dehors et étoiiffbs les révoltes 
de leurs membres dénaturez au dedans, nous avons subject 
d'es~re persuadez que la congrégation des monastères sim- 
ples dc l'ordre de Sainte-Birgitte ne scrlt jamais mieux re- 
cogneue dans la solidité de son établissement qu'après 
avoir soutenu les impressions de ses ennemgs et mal inten- 
tionnez et reilversé tant de machines dont ils se sont servi 
pour la détruire (2). 1) En rneiiie temps, ils sJadress8rent à 

( 1 )  Voir ces deux arrêts, p. 86-87 de l'ouvrage i n t : t u l é :  ~ ' É l a b l i s s e m e n t  
solide des monastères simples de l'ordre d u  Sauveiw, vulgaii-ement d i t  de 
Sainle-Birgitte,  d é c l a ~ é  par  lespapes ,  recogneu par  les docteurs el con- 
firme pavanes1    en du en jugement conlradicloirepar Nosseigneurs lespre- 
sident ut gens tenant le  conseil souverain d u  Roy e'lubly d Tournay 
( h u a i ,  petit in-4 , lV et 87 pages, Nur i e  Serrurier, $677). - Cetouvrage 
n'est pas de l'avocat De le  Vigne (que 11. DuthXœul  appelle tort De 1:i 
Vigne), cornnie le suppoee la Bibliograpltie douaisienne, i i o  $730. mais 
d'un religieux brigittin anonyme. 

(2) Ibid., Avia a u  Iécleur. 
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Rome pour obtenir une nouvelle confirmation de leur ins- 
titut, Une bulIe d'Ianocent XI, erî date du 16 juin 1683, 
les déclara et confirma véritables Brigittains : elle fu t  homo- 
loguée et enregistrée au Parlement de Tournai. 

r o r d r e  ainsi reconnu et confirmé par les deux puissan- 
ces, les Brigittins de Douai sollicitèrent du Magistrat leur 
erection en maison conventuelle. Ils exposaient dans leur 
Requête que,adepuis 62 ans ou environ, ils avoient pris lieu 
et establissement en ceste ville, estant appliquez dès lors à 
secourir le publicqiie, autant qu'il leur avoit esté possible, 
tant pour l'administration des sacpements, visites aux ma- 
lades comme aultrement, et que, pendant cette intermission 
de temps, ils n'avaient ausé s'adresser au Magistrat pour 
demander la grâce d'ériger leur maison en couvent, à 
cause de quelque difficulté suscitée par des personnes mal 
intentionneez A leur ordre et présentement finie (1) a. En  
sollicitant cette b e u r ,  ils faisaient observer que la ville 

La maison 
éri@e b'en pouvait aucunement souffrir, attendu que leur règIe ,, convcnt. 

leur défendait de quêter. Le Magistrat, par sa résolution du 
3 juillet 1687, accueillit favorablement leur demande et 
les autorisa à v ivre coiiventtiellement à Douai, eonformk- 
ment à leur requête (2). Un acte du 12 février 1695 les 
exempta de l'impôt de 15 patards mis sur les personnes 
privilégiées (3). 

Cependant la maison de Douai ne prit pas les développe- 
ments que les supérieurs avaient espérés. Nous y trouvons, 
11 est vrai, en 1731, un nombre assez considérable de reli- 
gieux, douze : mais leur église ii'ktait encore qu'une ch+ 

(1) A w h i ~ e s  municip., Consaux, i6681, fol. 308. - Derasiéïe, 1. fil, 
p. 9C9G. 

(2) Consaux, i b i d .  
(3) Derasière, ibéd. 
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pelle et les bâtimeuts étaient restés dans l'état ou les reli- 

gieux les avaient trouves en y entrant (1). E n  même temps, 

la tenue de la maison laissait beaucoup à désirer. Le mal 
alla si loin que,  en  1737, le roi dut charger l'évêque 

d'Arras J e  se transporter dans le couvent, d'y rétablir 

l'ordre et de nommer, pour ce:te fois seulement, les 
prieur, sous-prieur et discrets (2). 11 srmble p e l a  situation 
ne  se soit guére améliorée malgré l'intervention da prince 

et de l'évéque: en  1744, la maison n e  comptait plus que 
sis  religieux. Bientôt le mauvais état de  son teriiporel 
empkcha les supérieurs d'y entretenir une conven t ualilé 

rkgulikre e t  d'en acquitter les charges. Les chapitres gérib- 
raux de la Coiigrégation tenus i Arnielititircs cil 17G2 et 

Suppression 
de la 1768 décidkreiit la suppression de la maison. Cn décret 

maison. rendu le 6 octobre 3 768 par11év6que d'Arras supprima le cou- 

~ e n t  de Douai et l 'unit et incorpora à perpétuité ice lu i  d1Ar- 

mentiéres, ensemble tous les fruits et revenus que les rcli- 

gieuxd'hrmentiéresdcvoient percevoir i lachargc  de cblébrer 

tous les ans  243  messes basses et  une  messe bolennclle le 

jour de Saint-Onuphre, le 1 2 juin de chaque aimée .1. Des 
lettres-patentes de janvier 1769, enregistrées a u  Parlement 

de Flandre le 2 1 avril suivant, confirmèrent ce dkcret et 
ordoi-inéient la vente de la maison de Douai, dont le prix 
devait être employé a u  paiement des dettes ct le surplus 

altribué a u  couvent d'8rrnentiér.e~ (3).  En vertu de cette 

abtorisation, le P. Paul Robette, prieur génCral de l a  

Congrégation d e  Sairite-Brigitte , par acte notarié d u  

(1) Dictionn. du diocèse d'Arras, 1. I, p .  690. 

(2) Voir dans Guilmot, plal Eccles., p. 430, une copie de l a  dCpEche 
adressée par  le roi à l'évbque d'Arras, et  p. 43%. les Réglemente faits par 
celui-ci a la suite de sa visite. 

(3) Col lec t .  S ix  el pl ou va il^, 1. VIT,  p .  264-%IL. Une faute d'iriipres~iun 
a substilué dl88 3 1768 dm6 le double taxte du Cumeracum, II. 3W. 
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1 4  jiiillet 1769, vendit le couvent avec ses dépendances à 

Philippe - Loui3 Hannecart , pour l e  prix prjiicipal de 
12,600 florins et 800 florins d'épingles; le vendeur s'était 
réservé pour la maison d'Armentières la boiserie et la grande 
horloge (1) .  Une ferme f ~ i t  étaldie dans l'ancien couvent que 
l'on ne tarda pas à démolir. 

Oratoriens 

11E SAlNT-PHILIPPE DE NE\RI, PUlS DE FRAXCE (2). 

ortcmberg L'Oratoire de Douai eut pour fondateur Hermann Orteni- 
Irierg, évêque d'Arras. XE à Simègue, il avait étk investi des 
fonctions considkrables d'auditeur de rote, avait fait admi- 
rer à Rome sa vertu et sa scierice et  avait mené A lionne 
fin, nous dit Buzelin, plusieurs affaires difficiles (3) : il fu t  
préconisé 6vêque d'Arras en  1 6 1 O et anobli par Urbain VI  II 
en 1624. Le bien qu'il avait vu opérer dans la capitale d u  
monde chrétien par les prêtres de l'oratoire de Saiiit-Phi- 
lippe de Neri - il avait connu personnellement ce grand 

( 1 )  Plauvain, Recherches hislor., X V l l P  sidcle, p.  117. 

(2) Nous avons trouvé aux A T C ~ ~ V ~ S  deparlementales (section des Manus- 
crits) l e  Livre hisloryal de l'oratoire de Couoy, rPdigi; en 1620 par le 
P. Nfel, supérieur de la maison e t  reeopii en 1727 par le P. (le nom mnn- 
que). Ce recueil. q u i  s'arrête en 1690, laisse beaucoup à dé~ i re r  sous le 
rapport de l'ordre. Les Archiaer dipartemenlales posïédent aussi (Fonds 
de I'Oraloire) le travail originzl du  P. Néel. qu i  renferme des additions 
considérables faites par ses successeurs ; la  dernikrc de ci.5 additions se rap- 
porte à l'année 1740. Kous avons trouvé aussi des renseignrrnei;ts tres-prf- 
cieux dans le Regislre des Visites (meme Irnndsj, contenant, les  tiroeis-ver- 
baux  détaillés faits à cliaque visite p ~ r  le  visiteur de la Çongrtgation : ce 
rpgistre s'arrête 3 l'annee 1763. 

(3) Buzelin, Annales, p .  626. - Confër. P .  hiartin L'hermile, p .  624. 
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saint, qui mourut en 1595 - lui suggéra la pensée rl'intro- 
duire dans son diocèse les prêtres de l'oratoire francais que 
l'illustre de BErullevenait d'établir à Paris, et q u i  lui sem- 
Illaient plus propres que ceux de l'oratoire romain à 
remplir dans un pays de langue francaise les fonctions or- 
dinaires du ministère pastoral : c'était à Douai même qu'il 
voulait les établir, afin de présenter dans leur personne à 

tons les jeunes ecclésiastiques qui peuplaient les colléges e t  

les séminaires de vivants modèles des vertus pastorales. 

Alais la guerre qui rendait les communications dificiles 
entre la France et les Pays-Ras, et peiit-être d'autres 011s- 
tacles que l'on ne connaît pas hien, !'empêchèrent d'exécii- 
ter immidiatement 6011 projet. Cependant il avait tout 
prkpark pour le réaliser quand les çirconstaiices lui en 
donlieraient la facilité : il avait sollicité du roi d'Espagne 
des lettres-llatentes dont on lui avait promis la pro- 
chaine expédition ; et comme le curé de Saint-Albin, 
hl.  Lespagnol, lui avait manifesté le désir de seconder ses 
desseins et l'intention de s'attacher à la congrégation de 
l'oraloire, en faveur rle l a p e l l e  il était disposé à résisner 
sa cure (on sait que les prêtres de l'oratoire se chargeaient 
de l'administration di:s paroisses), il avait achett: sur la pa -  
roisse Saint-Albin, au coin de la rue d'ocre,  et par consé- 
quent vis-à-vis l'église, une nlaison qu'il destinait ii rece- 
voir la nouvelle congrégation. Sur  ces entrefaites, il tomba 
malade. Désespérant, A cause de la mauvaise intelligelice 
des deux couronnes, de réussir à introduire à Douai les 
Oratoriens francais, il leur substitua ceux d'Italie et les 

son testament. nomma ses légataires universels. Voici les termes mdmes 
de son testament : Considérant les grands services que 
font les pères de  l'oratoire, sous la coiigr6gation de  Saint- 
Philippe Néry,  tant par leurs prédi~atioiis, coiiîessions et 
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adniiaistration9 de sacremens, et désirant qud le9 mesmes 
debvoirs se fassent par eulx en l a  ville de Douay, de mon 
diocèse, j'ordonne et veulx que soient introduits en ceste 
ville de Douay les pères de la dicte congrégation, polir y 
fairé les niesnies fonctioris qu'ils feroieut ailleurs; et pour 
les acommoder, je les institue mes héritiers universels, à 

charge. , . . . et leur laisse tous mes biens meubles et im- 
meubles, de quelque nature et condition qu'ils soient, 
rentes à rachapt ct sans rachapt, bled, livres, vaisselle et 
gcnéralement tout cc yuc j'ay à moi appartenant (1). a I l  
niourut trois jours après, le 23 mai. Comme il espérait que 
sa fondation se ferait sans obstacle à Saint-Albin, il avait 
voulu être enterré danscette église. Ses fun6railles s'y firent 
avec une grande solcimité : le rec,teur de l'université y 
assisla avec des représeiitarits des deux coliégiales et  de tous 
les couvents de la ville : un capucin, prédicateur rehommé, 
avait été chargé de prononcer l'oraison funbbre (2). 

L'évêque d'Arras avait choisi comme exécuteurs testa- 
mentaires l'illustrc Vanderburch, archevêque de Cambrai, 
le docte Silvius et Antoine Ca~l ier  (Le Carlier), avocat au 

conseil d'Artois (3).  Ori s'occupa d'abord de réaliser la for- 
tune du prélat : on arriva ainsi à une somme de 63,000 flo- 
rins, en laissant de côté des créances sur Venise et sui. Rome 
que l'on ne pouvait liquider irnm&diatemeiit. 

Vanderburch et Silvius envoyèrent A Rome le Cure de 
Saint-Albin pour faire son noviciat : il en revint avec une 

( 1 )  Toslament d u  20 mai 1646. Archizes  déparlenienl., Oraloire de 
Douai. 

(2) Deras iére ,  Anecdotes. p .  48. 

(3) Chose singulière: le P. Néel laisse planer des soup~:oiis sur la fislélit6 
d e  l a  gestion dc 51. Le Carlier, e t  le P. Ignace (Xémoires, 1 IF, p .  80) le 
met au nombre des principaux bienfaiteurs de l'oratoire; il wmple aussi 
parmi les bienfaiteurs las Thérys (sic) de Douay. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bulle d'Urbain VIII, qui autorisait la fondation de l'Ora- 
toire d e  Rome, faisant jouir la future maison des privilégm 
de la congrégation et lui donnait d lui-même le titre de 
prévôt de la communauté. Son frère, XI. Géry Lespagnol, 
antérieurement curé de Sainte-Croix à Arras, et plusieurs 
autres eçcli?siastiques distingués se joignirent lui : on oh- 
tint de nouvelles lettres-patentes du roi d'Espagne, des al'- 
probatioiis de l'évêque d'Arras, bigr Boudot et de Algr Van- 
derbuch, archevêqiie de Cambrai ; enfin, le 26 mai 1629 (l), 
llOratoire fut inauguré a Saint-Albin par uiie messe solen- 
nelle de l'évêque d'Arras. 

Les Oratoriens La position du cui.6 de Saint-Albin devait être rigulari- 
st.-Aiiiin. sée. Plusieurs chanoines de Saiiit-Amé, c1és i i . e~~ d'avoir, 

sur leur patronat, uiie maisou religieuse où ils pussent se 
retirer chaque année pour faire leuis exercices spirit~iels, 
étaient, dit le 1'. Néel, disposés à accorder l'union perpé- 
tuelle de la paroisse avec la coiigrégation ; mais, parce 
qu'on montra trop d'empressement ou qu'on ne fut pas 
assez coulant relativement aux conditions, cjuclques cha- 
noines s'opposérent a cette concession, et les négociations 
entamées avec la collégiale par les deux évéqucs d'Arras et 
de Cambrai vinrent se briser devant leur opposition. On 
jeta alors les yeux sur la paroisse Saint-Jacques, dont 
RIM. de Saint-Pierre étaient les collateurs : ils se montre- 
rent plus accommodants, et, par une ddiberation capitu- 
laire, où il n'y eut qu'un opposant, ils cédbrent àperpétuité 
12 cure de Saint-Jacques à l a  congrésation de l'Oratoire. 
L'acte d'union fut signé le 2 3  octobre 1630 et  confirmé le 
10 novembre de la même année par l'évêque d'Arras (2). 

(1) M .  Duihil lœul a donc t o r t  de dire (Nisl. eccles.,  p. i08) q u e  4es 
Oraloriens s'dtabliraiit ii h u a i  en  1626. 

(2) Nous empruntons ces dates au P. Kiel. 
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L M  Oratoriens L'abbé Canquclain, a l'époque ou il écrivait son Uistoil'e 
à Si.-Jacques. 

clc Douai, ne put réussir à sc procurer une copie dc l'acte 
d'union, et il en concluait (1) que les deux parties étaient 
iniéressées à ne pas rendre cette pièce publique. Ces soup- 
coiis rie sont pas foridés; apres de loiigues recherches, nous 
avons été assez heureux pour retrouver cette piéce : elle ne 
renferme rien que de très-honorable pour les deux corps 
qui l'ont signée (2). Deux bulles pontificales, en  date du 
4 aout 1638 el d u  7 septembre 1640, sanctionnèrent cette 
union (3) .  Le curé de Saint-Jacques remplaca l e  curé de 
Saint-Albin. Les marguilliers de cette dernière paroisse 
suscitkrerit au P. Lespagnol de sérieuses difiicultés, et ce 
ne fut  qu'aprbs avoir consenti A payer, dans l 'intérêt de la 
paix, une indemnité de 12 à 1,500 florins que les Orato- 
riens purent quitter Saiiit-Albill. Ils cmportéreiit peiidant 
la nuit le corps de leur saint fondateur : on le déposa dans 
l'église Saint-Jacques, sous la lampe du chœur, cc couvert 
d'une tombe de marbre; 1) on l'y voyait enccre à l'époque 
de la Révolution (4). 

Le presbytère de Saint-Jacques iitant trop petit pour 
recevoir la communauté, il fallut y pourvoir. higr Boudot, 
qui avait acheté sur cette paroisse dans la rue Carpentière 
- on commentait B l'appeler rile des Carmes - un vaste 

12) L'acte d'union manqiie dans  le Fonds des Ornloriens aux drch iues  
de'partemsntales, il n'est pas t r a n x r i t  non plus dans le Livre his loryal ,  
mais nous l'::vins trouvti dans le Fonds de la paroisss Saint - Jacques; 
voir au Szcpplemenl, no 32, crtie piece q u i  a une grands iniporiance. 

(3) 11 y est dit expressément que le curé de S3int-Jacques devait Btre 
nonimé par les supérieurs, et que ceux-ci avaienl le droit de le rf!voqucr, 
cornine hon  leur  sernblaii.Ab i l l is (superiot.ibus)depulasduni el ad ?iiclum 
illorum nmoiihileni. 

(4) Livre hisloryal. -Plouvain, Souco~irs ,  p. 55, 
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jardin dépendant de la succession de hl. Jean A Parisis, 
et avait commencé à y ériger un bdtiment, dont il voulait 
faire u n  çollége ou un séminaire, le donna A l'oratoire. Le 
P. Lespagnol acheva l'édifice et y dépensa, selon le P. Neel, 
des sommes considérables (1). (( Cette maison consistait, 
nous dit le P. Ignac.e, en u n  grand M i m e n t  de briques 
très-élevé, comprenant plusieurs étages mal distribués, 
selon le goûb espagnol de la fin du XVIJe siècle (2). ,, En 
1750, on lisait encore au-dessus de la porte l'inscription 
suivante : Pi2 nnte?noriæ illustrmi et revelami liermanni 
dY0rtemberg, atrebat.  epi. congregationis Oratori i  funda- 

toris (3).  

Les commencements do l'oraloire Furent plus dificiles 
que ne semlilaicilt le présager les circoiistaiices favorables 
de sa fondation. Soli premier supérieur était, suivant le 
P. Neel, notre guide ordinaire, un homme ardent, hardi, 
entreprenant, aimant l'éclat et les aveiitures. La congréga- 
tion à peine installee à Douai, il repartit pour Rome 
( 1 6 3 4 ) ,  sous prétexte de revendiquer une partie notalile de 

la succession de Mgr Ortemberg (4) et  de déterminer les 

rapports de la maison de Douai avec celle de Rome, mais 

(1) 27,098 florins, suivant le Livre des Visites, p.  211. 

(2) P. Ignace, Supplim. aux Mirnoires, p .  348. Voici ce qu'il d i t  ail- 
leurs de ce rnéme édifice : a C'est un corps de logis plus haut  que large; le 
pignon est sur  la rue; il y a cour e t  jardin e t  une esptce de cloître. La cha- 
pelle domesfique, pour ceux qui  ne sont pa s  de la paroiise, est situee dans 
le jardin contre la muraille su r  la rue à gauche. n Supplement aux Piéces 
el Némoires.  t. I .  p .  798. - Norls lisons dans le Licre des Vir i les:  i Cette 
maison est tris-belle, très-logeable et plus grandequ'il  ne faut dans l'étai 
prt'sent. I) 

(3) P. Ignace, Me'moirea, t, I V .  
(4)  Cetle partie de la succ~ssion de  l'év6que d'Arras suscila de grands 

embarras à l 'oratoire; des démarches faites de i631) à 1704 firent restituer 
aux Pères dcs rentes qui  leur c'tnieot durs  depuis 166% Livre h~s lo rya l  (ori- 
ginal) e t  Li t re  des Visites, passim. 
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plutôt, si nouç en croyons le P. Néel, trop porté peut-être 
à juger sévèrement nos premiers Oratoriens, dans des vues 
dlintérBt et d'ambition (i).  Il y mourut en 1663 d'unc 
chute de cheval, après s'être aliéné ses confrères de  Rome 
et plusieurs prélats romains, qu i  lui  avaient témoigné 
d'abord une grande bienveillance. En partant pour Rome 
en 1634,  il avait remis ses pouvoirs à son fi-ère, l e  P. Géry 

Lespagnol, homme plus calme et p l~ i s  clévoué, qui ,  durant 
sa tiup courte admiriistratioii, sut iiripri~ner 2 la rriaiso~i un 
esprit excellent (2) .  Nalheureusemerit l a  pauvreté de ses 

parents, humbles cultivateurs des environs d e  Lens, ruinés 
par la guerre qui ravageait nos protinces l'obligea, en  i 64 t , 
ii quitter l 'oratoire, dont les membres, comme on le sait, 
n'étaient pas liés par des vœux : il donna sa  démission et 
otitint dr! l'évêché d'Arras la cure d'Armentières, qui  valait 
alors 3,000 livres. A son départ, son frère, dont i l  n'était 
que le vicaire, fut obligé de  renoncer au titre de  curé de 
Saint-Jacques. I l  résulta de sa démission des complica~ions 
dont le chapitre de  Saint-Pierre profita pour revendiquer la 
cure, mais beaucoup plus timidement qu'il ne devait le 
fiiire cinquante ans plus tard. 

(1) Le P. Néel l'accuse d'avoir aspiré à I'(piscopat ou du  moins i la prP- 
Iature. 11 ohiint, en 1633, pour la  maison rie Dou,ii, des reliques de zaint 
Philippe de Néti;  l'acte original de cette mncession faisait partie de la  col- 
lection de M .  Bigant (Calal. de X. Bigant ,  n o  l , O " r ) .  - Nous ne savons si 
la Vie de saint Philippe de N i t +  impriinée chez Bogard, en 163f, i n 4 2  
(Bibliogr. Douais..no 728) est de lui ou  de son f r h  Géry  Lespiigno1,dont 
nous allons parler. 

(2) Le  P. Géry Lespagnol. ancien curé d'Arras, est auteur de plusieurs 
onvr ges qui  surent de la réputation. LI  Bibliographie Douaisienne ne 
mentionne pas son D i r ~ c l e u r  spirituel,  q u i  f u t  cependant imprimé a Douai 
avant de 1'Ctre a Rouen. - L'Oratoire de Douai a compt.4 aussi, parmi sds 
~iremicirs rncmbrcs, le P. Jean Htnart,  compilateur fëcond et moiiotone, 
don1 les no~r breux ouvrages sont indiqués dans la Bibliographie Douai- 
sieune. a C'éiait. d ~ t  le P. Néel, un for1 bon homme e t  doue d'unc grande 
niémoire u. Il rnuurut 3 Douai Ic 5 dCcernbre 187i.  Liwe kistoryal (origi- 
ginal), p. 33. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Trop éloignées du centre auquel elle s'était rattachée, la 
communauté de l'oratoire de Douai n'avait pu arriver à se 
constituer d'une facon régulière : il lui 6tait kgalement dif- 
ficile de se recruter et de conserver les membres qui s'étaient 
donnes a elle. Ses embarras s'accrurent encore A l'époque 
où Douai passa sous la domination francaise. On dut alors 
naturellement songer à en revenir au plan du fondateur, 
dont la première pensée, airisi que nous l'avons vu plus 
haut, avait été d'établir i Douai l'oratoire de Frauce. Un 

Union 
c( 

de projet d'union ayant k t6  soumis au nom de la petite famille 
France- douaisienne a l'assemblée géiiérale de la CongrEgation de 

l'oratoire de France, qui se tenait A Paris, le 15 tiepte~ri- 
bre 1669, les Pères qu i  étaient présents entrèrent avec joie 
dans cesvues. Le P. Abel de Sainte-Marthe, alors assistant 
du P. Senault et plus tard général, fut envoyé a Douai pour 
conclure l'union ; le 26 octobre, u n  double contrat fut signé 
et l 'union consommée (1). Les conditions en furent favo- 
rables aux anciens religieux de Douai : car on voulut, dit 
le P. Néel, enterrer la synagogue avec honneur. Le 10 oc- 
tobre 1669, l'évêque d'Arras, hlgr Jacques Moreau, ratifia 
ce qui avait été fait (2). Cette union, conclue dans d'excel- 
lentes intentions, devait cependant devenir funeste à la 
communauté de Douai et à la paroisse dont elle avait l'ad- 
ministration. Les glorieuses traditions des Bérulle et des 
Condren ne tardèrent pas à s'effacer dans l'oratoire de 
France : la faiblesse de plusieurs de ses généraux permit 
au  janséiiisme d'y développer ses dangereuses erreurs : la  
maison de Douai elle-même en fut infectée à plusieurs re- 

(1) Articles d'union Ccrits de la propre main du P. d e  Sainte-Marthe, 
Archiv. déparlemerd., Fonds des Oratoriens. L'union fut ratifiée par le  
général le 4 novembre 1669. 

(2) Plouvain, Souvenirs, p. 63, a commis une grave erreur en disant 
que nos Oratoriens furent unis en 1649 à la Congrbgation de France. 
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prises et essaya de les répandre, au grand scandale de nos 
religieuses populations. Que si, au coutraire, malgré la 
difficulté des communicatior:~, elle f u t  demeurée unie à 

l'oratoire de Rome, elle eut conserve le dépôt des bonnes 
doctrines et fourni un utile appoint aux dkfenseurs de l'or- 
thodoxie dans les tristes querelles qui marquèrent la fin du 
XVIIc siècle et le commencement du XVIIIe. 

Les chanoines de Sailil-Pierre trouvèrent, dans l'annesioii 
D6mPlEs avec 

St-Pierrr. J e  l'oratoire a la co~igrégation de Frauçe, un nouveau 
motif ou du moins un nouveau prétexte pour revendiquer 
leurs droits sur la cure de Saint-Jacques; outre que leurs 
prédécesseurs n'avaient pu les lier par un acte qui compro- 
mettait a ce point leurs intérêts, ils avaient, disaimt-ils, 
traité avec l'oratoire de Rome qui, cette époque, n'était 
plus représenté a nouai, et non avec l'oratoire de 1' < rance. 
Ils réclamhrent dans ce sens dès 16'72 ; mais une sentence 
de 17ntendance de Flandre mainliiit l'oratoire en possession 

de la ciire (i) .  Les choses allèrent plus loin dix ans après. 
En 1683, un  sieur A. P. Vandermandère, licencié en théo- 
logie, qui était, parait-il, mis en avant par le chapitre, 
parvint a se faire pourvoir de la cure de Saint-Jacques, 
considérée comme vacante depuis la démission du premier 
titulaire oratorien, le P. Antoine Lespagnol. Après de 
longs débats, l 'hêque de Laon, commissaire apostolique, 
confirma le 3 1 décembre 1687 les sentences antérieure- 
ment rendues par l'évêque de Noyon et l'archevêque de 
Reims, et condamna Vandermandère aux dépens. Le 

(1) On trouve dans Guilmol, &la1 ecc lés . ,p .  301 et siliv., une consultation' 
d d t k  du l ' i  septembre 1677, et envoyée de Paris, touchant les difficultés 
existant entre Saint-Pierre e l  l'oratoire de Douai: ce q u i  proiive que les 
ddblts recommenc~reiit avant la nomination de M. Vandermandérei. L'avocat 
au t eu r  de la consultation, $1. Rohert, conseille de recourir a u  Conseil du 
roi, pour  obtenir confirmation de l'acie d'union, lequel lui parait  irr6gulier. 
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30 juin 1689, le roi, en son conseil, confirma les trois sen- 
tences. Ainsi les deux pouvoirs reconnurent les droits de 
l'oratoire. Cependant le chapitre de Saint-Pierre, qui 
n'était pas intervenu directement dans cette affaire, conti- 
nua à protester : chaque lois qu'un nouveau cure était 
nomm6 2 Saint-Jacques par les supérieuifs Oratoriens, le 
chapitre ref~isait de le reconnaître, et le curé était oblige 
d'en appeler à 17év&que diocésain (1).  

On adjoignit à l'oratoire, en 1678, iine institution, c'est- 
à-dire une école préparatoire pour les jeunes gens qui se 
disposaient à entrer dans la congrégation : ils avaient, en 
1683, treize pensionnaires, les uns laïques et les autres 
ecclésiastiques, qui étudiaient en différents colléges (2) .  Vers 
la même époque, pliisieurs de leurs amis les engagerent A 
établir à Douai un collége, comme ils en avaient en heau- 
coup de villes. Ils entrèrent avec plaisir dans ces vues, mais 
sans consentir à faire par eux-rnênies les deniarches nkces- 
saires (3). Cette réserve découragea leurs protecteurs ; ou a i  

ceux-ci firent quelques démarches, elles ne réussirent point; 
car ce projet n'eut pas de suite. 

Sceursde la A une époque qu'il ne nous est pas possible de preciscr, 
ils rendirent un véritable service à la population douaisienne 
en appelant dans notre ville (4) ,  pour diriger les écoles de 

(i) La plupart des pièces relatives A cc procès se trouvent aux  Archives 
dipariemeniales, Fonds de I'Orafoire. Voir aussi le Livre (hisioryal er le 
Livre d e s  Vis i tes ,  p .  Zia-2i1. 

(2) Livre des Visites. 

(3) Ibid. 

(4) Piouvain, Souvenirs, p. 73, suppose qu'elles arrivhrent à Douai en 
1689: mais plusieurs indices nous portent à croire q i e  ces clnsses ne furent 
établies que plus t a r d .  O n  truiive daris les Archives de l 'oratoire piusieurs 
piCces intéressantes qu i  se rapportent B l'histoire de la maison de la Provi- 
dence. Nous y avons remarqui le testanient des s a u r s  Narie-Fr, Rocque, 
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la paroisse, de pieuses filles qui s'organisèrent ensuite eu 
congrégation religieuse : nous voulons parler des Sœurs de 
la Providence qui, depuis, comme avant la Révolution, se 
sont occiipées avec tant de zèle et de succh de l'éducation 
et de l'instruction des jeunes filles pauvres. 

Les Oratoriens avaient joui, dès l'époque de leur ktablis- 
sement A Douai, des exemptions que la coutume accordait 
a la plupart de nos maisons religieuses. En 1697, à l'occa- 
sion de l'impbt de neuf patards a la rasière de grain brai&, 
ils adressbrent au Magistrat une requête dans laquelle ils 
lui reprksentaient qu'ils étaient charges de l'hôpital Saint- 
Thomas et aumôniers de la garnison et de presque toutes 
les casernes, et le ?riaient de lcs laisser jouir, ii ce titre, des 
exemptions qu'ils possédaient depuis leur arrivée, ainsi que 

de celle du nouvel impôt. Le hlagistrat leur accorda ces 
esemptioiis, aprés avoir obtenu le consentement de M. de 
Bagnols, inteildant de Flandre (1). 

Les propriétés de la maison s'étaient auginentées tant paP 
les économies des supérieurs que par les l iberdi th  de plu- 
sieurs personnes charitables (2). Par suite de ces acquisi- 
tions, ils furent, en 1704, taxés à 3,000 livres pour droits 
d'amortissement; mais Louis XIV leur en fit remise par 
lettres patentes d'avril t 705, tc en coilçidératioil des soiris 
qu'ils prenoieilt journellement pour le bien spirituel du 

Marie-Thérèse LiBvain et Anne Parent: elles sont qualiE@es de m u r s ,  éta- 
blies par  leurs suptrieurs ; l e  7 juin 1726. el!es s'adjoignent Une nowelle  
s a u r ,  .\Idrie-Joseph Pinquel. Le nom dc la Providenc~, qui n'est point dans 
le premier acte, figure dans le second. Le travail, dans lequel M. Mollez 3 

réuni les principaux faits relatifs I l'histoire de la Providenx, e s  tris-peu 
explicitz touchant les origines de la  maison. 

( L )  Devasière, 1. iV, fol. 429. 

(3) Entre autres prùpri6it's, ils possddaient en 1690 dix maisons contiguës, 
huit rue Saint-Jean, et deux r u e  Carpentiirc (rue des Carmes), mais fouies 
ruineusos. Livre liisloryal. 
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public de la ville de Douai et particulièrement des soldals 
malades dans les hbpitaux et casernes. ri Ces mémes lettres 
pateiites confirmaient l'établissement des Péres de l'Ora- 
toire à Douai (1) .  

L'Oratoire NOUS arrivons maintenant aux trisles scknes (2j causées 
de Douai an 
XVIW siècle. par l'attachement de pl~isieurs de rios pEres de l'oratoire 

au jansénisme et leur opposition aux constit~itions des çou- 
verains pontifes. En 17  17, u n  oratorien du nom deBeseon, 
chargé; de l'instruction des enfanls, eri profita pour répan- 
dre les principes du parti. Le dimanche 7 fevrier, comme 
il faisait le catéchisme, il fut interrompu par plusieurs éco- 
liers des Jésuites, i l'occasion des faux principes qu'il expo- 
sait touchant l'usage de la Sainte Bcriture. Il en résulta une 

querelle assez vive : des soldats et des gens du peuple y 
prirent part, et le scandale fut tel qu'on se battit dans 
l'église. Le lendemain l'avocat fiscal de l'université adressa 
une plainte au Recteur, nomme Briffault, lequel, en consé- 
quence, porta une ordonnance par laquelle il était défendu 
a tous docteurs, religieux, rkgents de çollége etc. de s'accu- 
ser publiquement d'erreur ; eh ce, sous peine d'étre sur le 
champ arrêlés et conduits en prison. La Cour fit informer 
au sujet de ces scénes tumultueuses ; et, à la suite de l'en- 
quête, elle f i t  adresser en même temps des r5montraiices 
aux Jésuites et aux Oratoriens. A cette occasion, la ques- 
tion de  l'usage de la Bible, que, quelques années aupara- 
vant, Fénélon, consulté par 17év6que d'Arras, avait traitke 

(1) Elles f u r e n t  enregistriles au Parleirent de Tournai, le 6 mai 1705. 
Colleci. Six et Ploueain, no 464, t. I l l ,  p .  482431.. 

(2) Pour l'histoire de ces troubles, il faut voir le P. Ignace, pnssim; 
i'abbé Legroux. la Plaiidre gallicane, 1. I I ;  Plouvain, Memoires sur l e  
XVIIPssiecle, p. 65 ; Guilmot, etal  eccles., p. 304. Ces diffdrents auteurs  
ne  s'accordent pas parfaitcrnent sur tous IPS details. 

H ~ Y O I ~ E S .  - 2' NERIE, T. XII. 20 
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d'une manibre magistrale , fut reprise en sous-ocuvre par 
' des écrivains janshistes. Le P. Fabre, continuateur de 

1'8istoire ecclésiaslique de Fleury, qui habitait, cette 
epoque , l'oratoire de Douai, entra dans la lice A la suite 
du P .  Quesnel, et publia, sous le voile de l'anonyme, les 
dialogues intitulés: E,ntretiens de Christine et de Pt!lagie, 
Douai, 4787, in-42. 

Les dissentiments entre la  paroisse et l'oratoire recom- 
mencèrent en 1718, par suite de la nomination à la cure 
de Saint-Jacques du P. Billecocq, appelant notoire (1): 
malgré des réclamations très-vives, i l  fut maintenu dans 
ses fonctions. En 17 19,  à l'occasion de la proc.ession du 
Reco~dare de Saint-Jacques (le dernier dimanche d'août) , 
les fidèles et plusieurs communautés religieuses crurent 
devoir protester contre ses tendances par leur abstention : 
ainsi les Carmélites, chez lesquelles se faisait l'une des pre- 
miéres stations de la procession, refusèrent d'ouvrir leur 
chapelle. 31algré cela, le P. Billecocq conservait la protec- 
tion de l'év&que d'Arras. L'année suivante, un nombre 
considérable de paroissiens, qni ne voulaient point commu- 
niquer avec des pasteurs schismatiques, firent leurs pâques 
dans l'église collégiale de Saint-Pierre, dont Saint-Jacques 
relevait par les relations du patronat (2). Mécontent de cette 

(1) I l  avait succ6d6 en 1718 au P. Mané, comme supérieuret comme curt?. 
Livre hisloryal (original). 

(9 t Plus de mille paroissiens de Saint-Jacques, dans le cours du temps 
pascal. communiiirent à Saint-Pierre n. P. Ignace, Recueil de pièces, 1. 1, 
p .  491-6P2. 

Nous avons consulré les pieces suivantes relatives h cette affaire : 
i o  Nandement de l'ivéque d'Arras aux paroissiens de Saint-lacqucs, 

9 avril 1719; 
9 0  hemonl~ances des paroicrsiens de Saint-Jacyues a Mgv l'evéqita 

d'Arras, 15 avril 1719 ; 
30 Deuxième Mandement de l'évêque d'Arras. 19 a v d ;  
4 0  Dificulles proposées à l'evêque d'Arras (plusieurs piéces); 
50 Préservatifcontre le feu du schisme. - Voir a la Bibliolhéque da 

Douai, le Recueil inlilulé: Memoires sur les troubles religieux. 
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nouvelle protestation, l'évêque d'Arras p~iblia , le 9 avril, 
un U a n d e n t e n t ,  dans lequel, prolongeant pour eux  le 
temps pascal jusqu'au dimanche de la Trinit$, i l  leur 
ordoniiait, sous les peines les plus graves, de se présenter à 

leur propre paroisse pour y communier. En réponse à ce 
Mandement, les paroissiens publièrent plusieurs Memoiires 
dans lesquels ils accusaient énergiquement les pères de 
l'oratoire. Devant ces accusatioris catégoriques, l'évéque 
d'Arras dut céder, et il exigea le départ des membres de la 
Soçiétd qui s'étaient le plus compromis, et en particulier 
des pères Fabre et  Billecocq (1). Celui-ci fut remplacé par 
le P. Leporcq, qui rétablit bientôt l'harmonie entre la 
conimunauté et la paroisse ; il administra longtemps l'une 
et l'autre, et mourut en 1737, «: trks regretté pour son 
mérite et Ics grands services qu'ilavait rendus ses parois- 
siens et à toute la ville (2). >) 

Nous ne savons que peu de chose touchant l'histoire des 
Oratoriens de Douai dans la dernière partie du SVIIlasiècle, 
et  nous ne pouvons dire s'ils prirent part aux iuttes qui 
déchirèrent pendant cette piriode 1aCoiigrégation Blaquelle 
ils appartenaient (3). 

Curé depuis 1786, Claude Primat adopta, comme un 
grand nombre de ses confrères, les principes de la Revolu- 

(1) a Cette afT.iire, dit le P. Ignace, suscita beaucoup 3i'ernbarras à I'dv&- 
'Que d'Arras: il faisait bande i par! parmi les appelants e t  fu t  accabld de 
reprochesde tous 12s côt6s B .  P. Ignace, Recue i ldep ièces ,e lc . ,  1 .  I V ,  p .  414. 

1 2 )  L i w e  des Visites.-Voir.  a u  Suppléme1~1, iio 43 La suite des curtis de 
Saini-Jacques, dc la Congrtjption de 1'0r.i tuire.-Xous nvions espéri trouver 
des renseignements su r  les troubles causes par le  jansénis lie d.ins le Livre 
des Vis i t es ,  cunservt! a u x  Archives déparlemealales.  triais les visites r<gu- 
lières n'ont pas eu lieu dei718 a 1724. ou d u  moins les procès-verbaux f;iils 
p !r  les visiteurs n'onr p3s 416 transmis s u r  le Livre. 

(3) Sur  i'histoire de la Congrégation de l'oratoire a u  XVIIIe sihle ,  c o i r  
le continuateur d u  P. Helyol, e d i l .  iNigne. 1.  III, p.  16-80. 
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tion, et prêta tout le premier le serment d'adhésion A la 
constitution civile du clergé (1). Il fut nommé, le 20 mars 
179 1 , évêque constitutionnel du département du Nord. 
cc Homme de mœurs honnêtes, a dit de lui IA Dr Leglay , 
mais janséniste et ambitieux, il fit des ordinations précipi- 
tées dans l'espoir de fortifier son nouveau clergé. L'expé- 
rience ne tarda pas i lui faire voir que la plupart des sujets 
auxquels il avait conféré le sacerdoce n'avaient ni la science 
ni la vertu requises pour le saint minist8re : beaucoup 
d'entre eux apostasièrent et trainèrent dans l'abjection une 
existence misérable (2). D Primat fut nommé, après le con- 
cordat, archeveque de Toulouse, et mourut en 18 16. 

Après être passée en différentes mains, la maison de 
l'oratoire (distincte du presbytère de Saint-Jacques qui 
n'était pas assez vasle pour les pères, et qu'ils louaient à 
leur profit) fut acquise par l'honorable M. de Lewarde qui 
y établit l'utile institution des saurs  de Sainte-Marie. 

XVI. 

Carmes Chauss6s. 

CARMES ~ I I T ~ G ~ S  R ~ ~ ? o R N I ~  OU GRANDS CARMES. 

Leur  première Les carmes Chaussés ou grands Carmes ont eu de bonne 
installation 
a Douai. heure plusieurs maisons considérables dans la Flandre 

(1) Le serment constitutionnel ne fut p d l d  à Douai, du moins à cette épo- 
que. que par M. Primat,  un  autre  membre du  clergé de la ville et deux 
pretres etrangers, aumdoiers de rbgimenls en garnison A Douai. Seigu~e 
of the Elnglish c o l l e g e .  - AprBs son serment, le cure de Saint-Jacqiws fit 
imprimer une apologie de sa conduite. qu'on peut  voir dans Guilmol., 
&al ecclea . .  -1. Dancoisne, d'H6nin-Liétard, posaède une curieuse collec- 
tiuri de pièces publi6es soit par Primat, soit pour h i  on contre lui. 

(2) Leglay.  Cameracum Christ., introd., p .  LXII. 
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Wallonne (1). Avant l'établissement de  notro Universite , 
ces couvents envoyaient leurs jeunes religieux faire leurs 
études théologiques et prendre leurs grades dans les Uni- 
versités francaises de Paris, de Cologne et d e  Louvain (2). 
Aprés qu'elle eut  été fondée, pour éviter des frais inutiles 
et obvier à de grands dangers, ils les envoyi.:rent à Douai et 
les placérent dans,les colléges et  les séminaires. Cet état de 
choses qui ,  entre autres inconvénients, exposait les jeunes 
religieux à perdre l'esprit de leur vocalion, ne subsista 
point longtemps. Vers la fin du XVIe siècle, le P. Gérard 
Bayard, prieur de  la rnaison de Valenciennes, laquelle 
fournit to~ijours u n  assez grand ilombre d'étudiants à iiotre 
Université, put, avec le concours de plusieurs personnes 
charitables, réunir les novices de l'ordre dans une maison 
située rue des Blancs-Mouchons, et songea sérieusement à 

la  faire ériger e n  couvent. Mais ses démarches demeurèrent 
sans résultat : les ressources vinrent à tarir et bientôt les 
novices de l'ordre durent retourner à leurs anciens asiles. 
Ils restèrent ainsi disséminés en plusieurs colléges et sérni- 
naircs jusqu'a l'&poque de I'introdnction de la réforme dans 
l a  province, c'est-à-dire jusqu'en 1624 (3). On comprit sans 
peine combien il importait a la cause de la reforme que le 

(1) La maison de Valenciennes fut fondée en 123:. 

(3) Plusieurs tentatives faites dans  les premières années du  XVIIe siècle 
pour réformer les grands C a r ~ i e s  dans la province de Flandre, avaient 
avorté. Enfin, en 1628, grâce à la  persivèrance du  nouve:ru provincial, le 
P. Jean de Bavay, qui  avait étE prieur du  couvent de Valenciennes, et a lx 
prciteçtinn de I'évéque d'Arras et de l'archiducliesse Isahelle, la rélorrrie p u t  
s'établir. Le 14 aokt 162Q, tous les religieux de Valenciennes renouvclBrent 
leurs vœux et adoptèrent la reforme introduite par  le P. Pierre Bouhonrs 
dans p1us:eurs parlies J e  1.r Fraiice, e t  qu'on appelait l'observance de l a  
proviricc de Touraine. -Voir des details intrkessants s u r  cette réforme des 
couvents Carnies de la F l an i r e  dans l e  P. H e l ~ o t ,  ed i t .  Migne, 1. 1. col. 
701-703. 
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scolasticat nc  détruisît pas l'édifice commencé par le novi-- 
ciat, et les etudiants dispersbs en plusieurs maisons furent 
de nouveau réunis : on loua d'abord, pour les recevoir, une 
grande maison, située r u s  blorel, qui fut ensuite occupée 
par les Carmélites. Cet établissement n e  devait 6tre que  
provisoire. O n  trouva Liientbt dans la rue des Tanneurs 
(rue des Wetz) deux maisons coiitiguEs, dont l'une leur fut, 
dit-on, donnée par Flarninio Pallio, seigneur de Hinco, lom- 
hard établi à Douai (l), et dont l'autre fut acquise grâce ailx 
libéralités de pl~isieurs bienfaiteurs et surtout de l'archidu- 
chesse Isabelle. Cette princesse avait a cœur d'achever u n  

établissement si important pour cette c-euvre de l a  reforme 
des Carmes qu'elle avait encouragée de toiis ses efforts; 
mais quand elle moiiriit (1 6331, une seule des deux maisons 
éiait amortie, et I'établissemeiit des Carmes à nouai n'avait 
pas été sanctionné par une autorisation formelle du hlagis- 
trat. Cette autorisation fut doniibe en 1633 ; le conseil per- 
mit l'établissement d u  collége à condition que les Carmes 
ne  qudteraient pas,  et qu'ils ne  seraient onéreux ni à 13 

'ville n i  aux hourgeois. L'installation du nouveau çollége, 
qui  prit le nom de Saint-Joseph, fut des plus simples ; lcs 
religieux n'occupèrent même, dans le principe, que l 'une 
des deux maisons qu'ils possédaient (2) .  

(i) Ce Flarninio f u t  enterré chez les Doininicains dans la  nef de IV~;glise, 
drvant l'autel de la chapelle du  Ilosaire. V ~ i c i  son épihphe qui  riuus a ét6 
con,ervfe par le P. Petit (Fondation. etc.  p. 146) : i Chy gis1 honorable 
homme Flaminio Pallo, seigneur de Rincn el de Nonchy, allie à il. Antoi- 
nette de Blestiatis, lequel trcspassa Ic 26 dc mars lfiii'. Priez Dieu pour son 
Arne. J Son nom paraît n'avoir pas Ctci reproduit i:orrectenierit dnns I'épi- 
t:iphe, telle qu'elle est transcrite par  le P. Petit : car sa sig:iatiire, q u i  ae- 
campagne son testament fait le 9 6 e  mars, jour d'i sa rnorr, e t  enipris le 31 
mars. porte Paoli  ou peut-être Paolli. Ii est a remarquer que, dans ce tes- 
bmen t ,  il ne donne rien aux  Carmes. - Ce tp,stnmerit n'est p:rs dnns les 
Registres : il se trouve avec d'autres testaments non classés, Alchives mu- 
nicipales. 

(2) Pour ces commencements de la maison de Douai, voir  abbé Legroux, 
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I l s  des demandent lettres Cependant il importait que leur position fut régularisée : 
d'amortisse- ils firent, dans ce but,  des démarches auprès de Philippe IV, 

ment. 
et lui exposérenb que, cc par les assistances et aulmosnes cha- 
ritahles de feu Mm" Jsabelle-Claire-Eugé11ie, infante d'Es- 
pagne, sa tante, ils avoient, passé trente ans en Ga, loué une 
maison et, du depuis, en possédé deux aultres, avec les jar- 
dins y joignans dans la rue des Tanileurs (rue des Wetz), 
lesquelles elle a'uroit indubitallernerit amortie, si la mort 
ne l'avoit préveneue, et ce, pour maintenir les religieux en 
leur réforme introduite en ces Pays-Bas, et que dés lors les 
jeunes religieux y avoient estd enseignés, et puis après, 
avec suffisante doctrine, s'estaient occupés à prescher et 
administrer les saincts sacrements, vivans cn piété, dEvo- 
tion t:t fonction religieuse, sans avoir esté à la charge de la 
ville par queste ou aultrement. Or comme les deux dittes 
maisons n'avaient est6 amorties, ains seulement une d'icelq 
les occupp6e en qualit6 de séminaire ou collége pour estu- 
dier, ils conj~iroient très-huiiiblement Sa Majesté qu'il luy 
pleust leur accorder, afin qu'on ne peust les inquiéter au 
sulject de ces achapts, l'amortissement d'içellesdeux, jar- 
dins et maisons, ou tel aultre lieusuffisant qu'ils jugeroient 
plus à propos avec ceulx du Rlagiçtrat de Douay. )1 Le roi, 
par lettres patentes de juillet 1639, leur accorda cc qu'ils 
demandaient, à çonditiori ccpciidant que s'il arrivait par la 
suite qu'ils Erjgcassent leur cloître e t  leur église en u n  
autre endroit, ils seraient obligés de mettre les deux mai- 
sons et jardins « ès mains laïcs l ~ ,  dans le courant de la 
première année de possesion du nouveau terrain, ef que, 

1. I I ,  p .  i24; Plouvaiw, É'lal ecclis., p. 8i.-Plouvnin se trompe i n  sop- 
posant qu'ils ne  s'établirent dans la rue des Wetz qu'en 1635. Canquolain 
dit positivement le contraire; d'rilleurs les Carmélites occupèrent dès 1618 
11 mlison de la rue !dorcl. 1'. Martin L'hermite, p .  662. 
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dans cc cas, ils devraient encore justifier de nouveau de  
m o y e u  suffisants pour n'être pas à charge à la ville : qu'ils 
devraient payer, B raison de cette grâce, au prcfit d u  roi, si 
d6jà ils ne l'avaient fait, « certaine finance on somme de 
deniers, à l'arbitrage et taxation du chef trésorier génkral 
des finances; n enfin ces lettres patentes clevaieiit être pré- 
sentées au  bureau des finances et i la  chambre des comptes 
à Lille, avant u n  délai marqué (1). 

Ces lettres recues, le P. Augustin de Sainte-l~onique,  
définiteur gén6ral et commissairc de l'ordre dans les Pays- 
Bas,. les présenta, le 25 octobre 1659, a u  nom de la com- 
munauté du collége SainLToseph, au blagistrat de Douai, 
q ~ l i  en ordonna l'enregistrerixiit, i condition cependant 
que les religieux paieraient les droits seipeuriai ix d'indem- 
nité, et qu'ils justifieraient de mo'ens siiflisants pour vivre 
sans qiiêter et sans être aucunement i charge à l a  ville et 
aux habitaiits : de plus, daus le cas où  ils vieidraient  2 

changer leur seminaire en  cloître, ils ne  pourraiext le faire 
dans les maisoiis qu'ils avaient achetées, mais ils devraient 
se placer « dans u n  autre endroit de la ville plus à l'écart, 
par l'advis et iritervcntioii du  RIagistrat (2). a Une modéra- 
tion des droits seigneuriaux leur avait &té accordée le 8 juin 
rour  la maison déjà amortie. On consentit encore, le 27 no- 
vembre, à leur faire grâce d'une partie de la somme qu'ils 
devaient payer pour droits d'amortissement : on les déchar- 
gea de cent florins qui devaient être appliqués à la  ziourri- 

ture des religieux d u  collége sans pouvoir 6tre divertis 
ailleurs, et ce, K en coilsid6ration des instantes recomman- 

(1) Voir ces lettres d'amortissement, Archives municipales, Mem. de iGiS 
ICGG, 313-316. 

(91 Mémoires, d e  16484666, fol. 313. - Confer. Consaux, 1630-1706, 
fol. 9%. 
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- 457 - 
dations faites en  leur faveur, tant par Son Excellence le 
conile de Bruay que par M. le Président de la chambre des 
comptes de Sa Majesté à Lille (1). » Déjà, en  1657, la ville 
leur avait témoigné son lion vouloir en les exemptant des 
droits sur le brai et la bière. Dans la suite, - quelques an- 
nées apriis la conquête francaise, en 1679, - les échevins 
leur accordèrent l a  permission de quêter en ville comme 
les autres religieux mendiants : cette autorisation leur fut 
accordée à la demande du d u c  d'Humiéres, pair et maréchal 
de France, grand-maître de l'artillerie (2) .  

Construction 
Le couvent de Saint-Joseph n'était plus en rapport avec; 

du couvent. IC grand nombre de religieux qui l'habitaient, et  depuis 
longtemps on songeait à l e  rehitir su r  un plan uniforme. 
Les quêtes faites en ville et les liliéralités de plusieurs riches 
bienfaiteurs permirent erifin aux religieux de commencer 
l'entreprise à laqiielle ils se préparaient depuis longtemp.  
Le 20 février 1682, la première pierre du nouvel édifice 
f u t  posée llar le Magistrat. Vers dix heures et  demie, on se 
rendit j. la  chapelle provisoire qui servait depuis que le 
collége avait été établi dans la rue des Welz.  Le provincial 
çélélira 1ü niesse et donna la b6nediction du  Saiut-Sacre- 
ment.  AprBs la messe, les religieux sortireqt procession- 
nellement, deux fi Eres lais portant dans une corbeille deux 
grandes pierres blanches . hl .  Lemaire de Berguettes, chef 
des échevins, posa l a  premiére pierre, sur  laquelle étaient 
gravées et peintes les armes de la ville, et  M. D'Aoust de 
Jumelles, chef des six hommes, la seconde. marquée d u  
saint nom de Jésus. La cérémonie terminée, hlh1. d u  Ma- 
gistrat entrbrcnt dans le couvent et prirent part, aiusi qu'ils 

(1) Ploucain, Étal ecclis., p. 83. 

(2) Consaus, ib id . ,  fol. 275, vo. 
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l'avaient promis, à un repas que le provincial avait fait 
préparer en leur honneur (i). 

D ~ E ~ ~ ~ ~ P ~  Quelques mois après (septemhre 1682), les religieux eu- 
l'échOvin'ge. rent, à l'occasion de ces constructions, des difficultécs sé- 

rieuses avec le Magistrat. Le corps échevinal ayant envoyé 
plusieurs de ses membres au couvent pour enlever les outils 
des ouvriers qui y travaillaient contrairement aux ordon- 
nances municipales, les religieux essayérent de s'y opposer, 
et le hlagistrat, pour les punir de cette résistance, se vit 
obligé de leur retirer la. perrnicsion de quêter en ville, il 
interdit donc aux Carmes (( 13 queste publique et aux bour- 
geois et habitants de leur aumosner quelque chose par ceste 
voye, à peine de 50 florins par chacque contravention, pour 
le paiement desquels il devoit estrc procédé à la saisie réelle 
de leur temporel (2). N Le texte de cette ordonnance ne 
nous fait pas coilnaitre la nature spéciale de la contraveil- 
tion dont les Carmes s'étaient rendus coupables. Nous ne 
voyons pas non plus quelle f u t  la suite de cette affaire : il 
est probable que  les religieux revinrent à résipiscence, et 
qu'ils recouvrkrent Lientût les bonnes grâces de l'échevi- 
nage. 

Quoiqu'il en soit, des ressources leur arrivérent de diflb- 
rents cbtés, et ils purent bientôt terminer Ieiir couvent, 
qui fût l'un des plus beaux de l a  ville (3); rnalheurcuse- 
merit la disposition du terrain n'avait pas permis de lui don- 
ner tous les développements nécessaires (4 j. T,'église, dédiée 

( 1 )  ï lf imoires,  1683, fol. 161, VD. 

(2) O~donnance dm 10 sepltmbre i68?. On la  trouve d a n s  le P. Ignace, 
S u ~ ~ p l é m e n t  aux Mirnoires,  p .  366. Elle n'a étA consign@e ni dans les 
Meinoires ni  d a n s  l e s  Consaux. 

(3) Canquelain, p .  1 3 4 . - A b b e  Legroux. 1. I I ,  p. 20. 

(4) Legroux, i b i d .  
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i saint Joseph, comme le couvent lui-même, nz fut termi- 
née qu'en 1 696. 

Ils r e p r e n t ,  en 1686, une libéralité considérable; le 
1 2  octobre de  cetce année, cc hll'"hfarie-blagdeleine Gilles, 
fille fianche et Liourgeoise, pour l a  dévotion et affection 
sirigulikre qu'elle aroit portke et portoit encore a u  couveiit 
des RR. PP. Carmes de la rue des TVetz, et aussi en crinsi- 
dération du P. André d u  Saint-Esprit, son frère, religieux 
d u  mesme ordre, encore vivant, donna aux religieux toute 
sa maison, jardin et brasserie, où elle résidoit alors » ; elle 
était située dans la rue  des Chapelets ( 1 ) .  

I.cs premières années qui suivirent la conquéte d e  la 
Flandre par les armées franpises nous présentent encore 
un certain nombre de faits relatifs à la maison des Carmes ; 
nous alloiis les réunir, bien qu'ils se rapportent a des objets 
de nalure différente. 

sdiçie de leur En 1672,  des soldats du régiment royal italien, en  gar- 
'en'pO'e'm nison à Douai, n'ayant pu exécuter le cornplo t qu'ils avaient 

fait de déserter, s'étaient retirés chez les Carmes, dans l'ee- 
pérançe de se soustraire aux peines qu'ils avaieiit méritées, 
et les religieux avaient eu la faiblesse de leur donner asile. 
L'autorité militaire les fit arrêter dans le couvent; et Lou- 
vois, sur le rapport qui lui  eii fut fait, o rdoma ,  au  noni d u  
roi ,  qui cc vouloit p i i r  les religieux de la coiiduite qu'ils 
avoierit tenue en cette occasion, d e  faire saisir leur tempo- 
rel ,  sans qu'ils en pussent rien recevoir, jusqu'à nouvel 
ordre de Sa hly esté (2). 1) Quelques mois après, les Carmes 
s'étant adresshs au roi et I'ayaiit prié de leur pardonner 

(1) Archiv. diparlement..  Carmes de Douai. 

(2) Lettre de Louvois a d'Ewemond, i Doiiay, 7 aoùl 1671. Uép81 de la 
guerre, v o l .  271. Voir celte lellrc au Supplernent, no 44. 
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leur faute, Louvois ordonna à l'intendant de Souzy de leur 
donner main-levée de la saisie qu'il avait faite de leur tem- 
porel (1). 

Tout était oublié quelques annkes après, lors de la cam- 
pagne de 1676. Le mardi ?2 avril (Plouvain dit le 21) ,  
Louis XIV, qui avait logé au  refuge de Saint-Vaast, rue du 
Gouvernement, assista chez eux à la messe ( 2 ) ,  qui fut cé- 
lkbrée, vers les trois heures du matin, pr ' l 'al ibé de hlar- 
chiennes, Adrien hlalapert. b lM.  du Magistrat, six hommes 
et permanents s'étaient trouvés à la porte de la chapelle 
pour le recevoir: la messe achevée, le roi monta à che- 
val et sortif par la porte Mord pour se rendre à Saint- 
Amand (3). 

Etahlissement Les religieux avaient sans doute profité du passage du 
du  cauvciit 

de Lille. roi ü. Douai pour solliciter l'autorisation de fonder une co- 
lonie à Lille. Quoiqu'il en soit, le 3 octobre de cette ~riêrne 

annke, conformément à une ordonnance du roi de France, 
le général de l'ordre, Emiie Jacomelli, autorisa le couvent 
de Douai, conjoiiitcment avec cclui de Brugelette qui  ap- 
partenait à la même province, à établir un couvent avec 
église à Lille, dans la partie qui venait d'étre ajoutée à la 
ville lors de son agrandissement (4).  L'ordonnance du roi, 
en date du  19 septemhre ( 5 ) ,  avait permis aux deux maisons 

(il Lettre de Louvois à de Souzy. 17 octobre 167%. Depôl de la guerre, 
uol.  269. Voir cettre lettre au Suppliment,  n a  44. 

12) Louis XIV, mkme en campagne et a u  temps de ses plus grands dCsor- 
dres, assistait tous lcs jours a 13 messe : on ditqu'il n'y manqua qu'une fois. 

(3) nerasière, 1. II ,  p .  468. 

( 4 )  Lettre du gineral .  drckiû. dipartement. ,  Ninimes  de Lil:e. 
( 5 )  Ordonnance du roy .  Archiv .  département., Minimes de Lille. On 

regrette de ne pas trouver dans le Crzw~erncurn Christianum la moindre meri- 
tion de cet étalilissem?nt consiudrablo. Une pariie du terrain sur  lequel il 
f u t  bàti f u l  vendu aux  Carmes par l'illustre Vauban, qui l'avait repu, à 
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d'emprunter pour cette fondation 30,000 florins en rentes 
héritières. 

Nouvelle 
organisation 
provinciale. 

Cependant la circonscription provinciale n'avait pas été 

changée, et les Carmes de Douai, ainsi que des autres villes 
des pays conquis, relevaient encore de la province des 
Pays-Bas. On sait qu'il entrait dans lm habitudes de 
Louis XIV de faire cesser les rapports des inaisons reli- 
gieuses de sis états avec les supérieurs soumis A des princes 
Etrangers. Le 5 mai 1680, i l  adressa au général des Carmes 
une lettre ainsi conFue : tr S. R .  P., jugeant nkcessaire à 

nostre service que les couvents de vostre ordre, situez dans 
l'étendue des pays qni nous ont esté cédez par les traités de 
pxix faite et conclue entre cette couronne et celle d'Espagne 
à Aix-la-Chapelle et Nimègiie, soient désormais joints aux 
provinces dc nostrc royaume et  ne répondent plus aux pro- 
vinciaux étrangers, nous vous prions de voulloir bien don- 
ner les ordres que vous jugerez nécessaires pour l 'union 
des couvents de vostre ordre situez ès dits pays à nous 
ckdez. . . . . . aux provinces de France qui  en sont les plus 
voisines, ou hien d e  composer une province particulière 
desdits couvents, et ne doutans que vous ne vous confor- 
miez à ce que nous désirons de vous en cette occasion, 
comme à une chose utile A l'église et au bon ordre qui  doit 
estre garde dans lesdits couvents et qua nous avons parti- 
culièrement à cœur (i).»Il demandait encorepar cette lettre 
que, pendant dix ans, les provinciaux et les oficiers du 

titre de gratification, lors de l'agrandissement de Lille. (Acte de gente du 
1'r octobre 1676. ArcAiv. diparlementalts, Fonds des sœurs de Saint-Fran- 
çais de Sales.) On sait que la chapelle des Carmes devint, b partir de 1783, 
reglise paroissiale de Sain tiindré, e t  que, a p r h  de longues coiitcstations. les 
religieux furent chargés de  tout le service paroissial. 

( 4 )  Saint-Germain-en-Lays, 5 mai i6SO. Archives diparfemenlaies, Car- 
mes de Lille. 
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définitoire de la nouvelle provirice fussent choisis parmi les 
religieux des provinces de France les plus rapprorhées de 
ces couvenls (1). Le général s'empressa d'acquiescer à cette 
demande du prince, e t ,  par sa lettre du 13 juillet 1680, il 
forma, des couvents compris dans les nouvelles acquisitions 
de la France, une province qui devait être la hiiitikine de 
la France (2). Dans la guerre q u i  suivit la coalition d'Augs- 
bourg, cette province prit, pour quelque temps du moins , 
une extensioii plus grande, grâce au zéle d u  P. Jean-Baptiste 
de Saint-Francois, ministre provincial. Voici ce qu'il dit a 
Louvois, dans sa lettre du 4 juin 169 1 : rn Je  me suis trans- 
porté dans la ville de 3Jons depuis la glorieuse conqueste 
qu'en a faict le roy, et ay pris possession du couvent que 
nous y avons, et après eri avoir conféré avec hlbl. les gou- 
verneur et intendant, je n'y ay laissé qlie des subj eels du 
roy. J'en ay faiçt autant du couverit de Brugelette, telle- 
ment que nos Peres du Pays-Bas Wallon n'ont plus que 
trois petits couvents dans les terres soumises à la contrilm- 
tion (3) .  1). 

Le p. prosper Dans l'année 1681, u n  grand malhcur vint frapper le 
de l'Enfant- ,,,,,,. Carmel de Douai. Le 20 novemlire, un religieux (il s'appe- 

lait le P. Prosper de l'Enfant-Jésus), qui se promenait sur 
une terrasse intérieure, tandis que, a quelque distance du 
couvent, des troupes auxiliaires au service de la France 
faisaient l'exercice à f eu ,  tomba frapp6 d'une balle. Sa mort 
avait été lc résultat d'un attentat horrible : un soldat hols- 
tenois, protestant fanatique, avait à dessciii fait prendre à 

sa balle une fausse direction, pour se donner le plaisir d'en 

( 1 )  Ib id .  Voir  an Supplement no 4.3 ces deux lpttres de Louis XIY. 

( 2 )  Lellre du ge'niral. en date d u  13 juillet IGSO. l b i d .  

( 3 )  Archiver departenieni., Dominicains de Lille. 
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frapper un religieux. Cette mort, qui rappelait le crime 
dont le P. Noël, jésuite,' avait été victime quelque temps 
auparavant ( i ) ,  émut douloureusement la population. Ce- 
pendant le gouvernement, qui avait besoin de ces merce- 
naires, n'osa pas sévir et se horna à kloigner le rbgiment 
auquel appartenait le coupable. Quant aux Carmes, loin 
de vouloir que justice fut faite, ils ne demandèrent que des 
priéres poiir la victime : le provincial d'abord, puis les 
Péres du chapitre provincial tenu à Douai le 13 mai 1687, 
décidkrent que le P. Prosper de l'Enfant-Jésus serait, jus- 
qu'a nouvel ordre, recommandé chaque année aux prières 
particulieres de tous les religieux de la province (2). 

professenrs Plusieurs Carmes de Douai se distinguhrent par 1'Eclat 
et de leur enseignement ou par leurs travaux littéraires. Nous remarquables. 

allons faire connaître rapidement ceux qui nous semblent 
avoir obtenu le plus de notoriété. Nous rencontrons d'abord 
le P. Pierre Wastelius, d'Alost, qui prit, en 1633, le bon- 
net de docteur i Douai. Désireux de voir la réforme se 
répandre dans son ordre, il quitta un instant sri province 
pour celle de Touraine qui, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut, avait la première marché dans cette voie ; il y rentra 
ensuite quand la Flandre elle-même embrassa la rkforme, 
et il contribua de toutes ses forces à en assurer les progrés. 

(1) Un jeune iésuite de Douai, qu i  devait partir  pour les missions dtran- 
gbres, le  P. Noël, f u t  assassine dans la  rue  pa r  un herélique q u i  ne le  con- 
naissait pas, en haine de ln religion : il n? siirvéciit pas à s?  blessure. Chose 
admirable, l'hdr6tique se convertit au  catholicisme, avant d'étre mis  à mort ;  
on attribue sa conversion aux  prières da sa  victime. Voir s u r  ce fait l 'abbé 
Legrouz, qu i  n'indique pas l'ann6e où il eu t  lieu. 

(2) Mernoriale pereqrne p ro  Carrnelo insulensi  e z  ordinatioue R. admo- 
dum P. Romani à Sancto Philippo. poslmodum a venerab. definitorio capi- 
iu l i  proviiwialis Duaci celebrali approb. (3 mai iü87), 10pages  de tcxte. 
A~Chiv. département., Minimes de Lille. Ln mhme relation en français 
fut  envoyée aux Carmélites. -Voir aussi Diar ius  Carmeli insulenris, 
bIan. de la Bibl. de Lille, fol. 35. 
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Il remplit les charges de prieur, de dPfiniteur et de provin- 
cial. Il était lié avec notre docte Colvenère, qui l'engagea à 
Publier un ouvrage relatif 3. l'histoire de soli ordre, dont il 
lui  avait donné communication (1). Les historiens de l'ordre 
parlent avec plus d'éloges encore des Pères Francois de 
Bonne-Esphance et Grégoire de Saint-Martin. F ran~ois  

' de Bonne-Espérance, appelé dans le  siècle Francois Cres- 
pin, était né à Jillt: le 20 juin 1617 (Z), i l  entra dans 
l'ordre en  1634. Toujours malade, il sut, par l'énergie de 
sa volonté, dompter ses souffrailces et r e d i t  de grands ser- 
vices à son ordre par l'enseignement, par la nianikre dont 
il remplit les fonctions importantes qui lui furent confiees, 

enfin par les voyages qn'il fit, soit a Rome, soit à hl adrid, 
pour en soutenir les intérets. ficrivain infatigable, il com- 
posa sur la philosophie, la théologie, la jurisprudence, 
l'histoire de son ordre, des ouvrages si variés et si nom- 
breux que leur lecture, di t  Foppens, est de nature à effrayer 
les plus intrépides (3).  Il  refuta le livre du capucin Bona- 
venture de la  Bassee sur  les devoirs des Gdéles à l'égard de 
leurs pasteurs ; i l  prit part surtout à la frimeuse guerre des 
Carmes contre les Jésuites qui avaient ose attaquer dans 
les Acta Sanctorumleur ctrange prktention dc remonter au 
prophète filie par un institut fixe et continu ( 4 ) .  Le P. Fran- 
 ois de Bonne-Hspérance dépensa d'immenses trésors d'&ru- 
dition dans l'intkrêt de cette mauvaise cause, et composa la 

(1)  Foppens, Biblioth. Belg., 1. I I ,  p. 1020. - Bibliolh. Script. Car- 
mlli.,  t .  II, col. 62û-622. 

(à) Recueil des Écrivains lillois, p. 118. - Bibliolh. Scrip. Carmelil. 
t. 1, p. 482-U13. 

(3i.Wonumenla tam subtiliter elaborala ut decorum solida intelligenlia 
nlerilo despeiel  qui non fuerit bonœ spei. Foppens, Biblioh. be1g. 

( 4 )  Sur celte querelle fameuse qui faillit compromettre la publication 
des Acta Sanctorum, voir D. Pilrn, k ludes sur lei. Bollattd.,p. S b  et suiv. 
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premibre partie de l'Arsenal (Arnzamentariuna), gui fut 
placé à la suite du volumiiîeux Speculum, énorme collec- 
tion do documents relatifs a l'histoire des Carmes. Le 
P. Grégoire de Saint-Xartin, carme de l'ancienne obser- 
vance, qui avait erisuite adoplé la réforme avec empresse- 
ment, fit ses études à Douai; i l  f u t  prieuren plusieurs mai- 
sons et définitem. Comme le P. Francois de Bonne-Espé- 
rance, il prit eart  a la guerre des Carmes et puhlia, à cette 
occasion, un livre médiocre, qui fût imprimé à Iloiiai (1). 
Son Apologic n'est q.l7un abr@ de l 'drwmnentarium; il 
est fkheux ,  comme le dit avec beaucoup de sens l'auteur 
de la Bibliutl~èque des Cal-mes, qu'il s'y attache ~iioins à 
discuter qu'à déclamer, et qu'il y ait cru pouvoir répondre 
par des injures aux gros mots de Papebruch (2). Entre  
autres ouvrages, il publia encore mie ~tilutation du libelle 
janskiiste de Widenfeld, sous ce titre : Jus te  Apologie du 

c u l t ~  de la Mkre de Dieu (3). Nommons encore, aprks 
lYabl?b Legraux, deux Carmes qui se sont distingués à 

Douai, le P. Henri de Saint-Ignace, dont nous ne connais- 
sons que le nom, et le. P. Fulgence de Saint-Romain, qui, 
après avoir enseigné pendant dix-neuf ans Douai, aux 
applaudissements de l'Universit6, monrut e n  1729, dans 
l'exercice de sa charge de provincial (4). 

Lo P. Philippe Le couvent de Douai aimait aussi ii consewer le souvenir 
Çt-Joseph. d 'un jeune prince appel6 dans l'ordre par une vocation 

( 4 )  Apologie pour I'a.nliquite' der religieux Carnzes , laquelle doit sercir 
dcpreface au livre qui portera pour titre : Le Carmel Suint, i n  42, ,685. 
M.  Mairesse. 

(2) Ut i n m  cfjervescealem oerborum inurbanita lem ai.tasset, pondera- 
siorent ratlonum copiam addusissel, nec par pari retulissel, T. 1 ,  p. 574. 

(3) Bibliojr. douais., no 851. 

( k )  AbbR Legrouz, 1. Ir, p. i2S el 362. 
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extraordinaire, et qui avait fait dans cette maison une par- 
tie de ses études. Philippe-Eugène de Croy (1) , marquis 
de Ikn ty  et grand d'Espagne (il était le fils aîné du duc 

d'Havré, seigneur de Tourcoing), né le 26 septembre 1 629, 
avait eu pour parrain Philippe IV et pour marraine l'ar- 
chiduchesse Isabelle; Après avoir pris part a plusieurs 
campagnes, il revint en Flandre avec la permission du 
roi. Le mardi de la semaine lsainte 1654, jl se rendit au 
couvent de ,Brugelette, en alléguant le désir d'y faire une 
retraite de dévotion ; le lendemain, il obligea le supérieur 
a lui donner l'habit religieux. Ni les sollicitations d'amis 
illustres, ni  les larmes de sa mare ne purent ébranler sa 
résolulion. Religieux sous le  nom de P. Philippe de Saiiit- 
Joseph, il édifia par sa simplicité, son humilite et sa morti- 
fication les différents couvents par lesquels il passa, et en 
particulier celui de Douai daus lequel il fit une partie de 
ses hautes études. S'étant rendu en Espagne pour les affaires 
de son ordre, il fut enlevE par la maladie au moment ou le 
roi allait le nommer malgré lui à l 'un des évkhks des 
Pays-Bas (2). 

La maison des Carines chauss6s comptait ,62 reli,' 
vers ll'i30, suivant le témoignage du P. Ignace. En 1744 , 
elle ne renfermait plus que 40  religieux de chceur et dix 

( 1 )  Lcgroux, t .  If, p. 121 .  -;Voir su r  sa famille, la récente Histoire des 
Seign. de  Tourcoing, par le P .  Pruvost, jPsuite. 

(2) Bibliolh. Carmilit.. t .  I I ,  p. 631-633. L'entrBe dans l'ordre de cet 
illustre novice n'enrichit guere la provinse, puisqu'il est douteux que la 
dot qu'on lui avai t  promise ait j:irnais et6 payée. Du moins, elle ne I'Ctait 
pas en 1684. c'est-à-dire assez longtemps après sa mort. Voici ce que nous 
lisons dans un  état ds l a  situation financiere d e  la maison de Douai, du  
14 mai 1683 a u  23 avril 1684 : Prmternzisso debiio D. Cornélis d'Egmont, 
pro dote R. P.  Philippi à Sanclo-Josepho, p i e  memoriœ, quod debitum t41 

intaclum i n  actis separationis, an ad gallo-belgas vcl hispano-belgasper- 
tineat: quod tamen meretur seriam reflectionem, ne tanti momenti debi- 
lum disperdalur. Archives dipurlement., Carmes de Douai. 
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convers : la guerre et la misère géiiérale avaient lari les 
ressources des diffkrents monasteres de la province, qni ne 
pouvaient plus entretenir dans le scolasticat le  même nom- 
bre de religieux que par le passé. 

Incendie Le 1" août 1762,  le couvent de Saint-Joseph fut pres- 
de 1763. 

que complétement l~rûlé par la malveillance d'un jeune 
frère que 1'011 avait dû punir de sa mauvaise conduite, el  

qui voulut par là se venger de la juste sévérité de ses supé- 
rieurs ou reconqiiérir sa liberte (1). La toiture de l'église 
fut coilsumke, les cloches furent fondues, enfin le monas- 
tbre f ~ ~ t  presque 'complétement réduit en cendres (3). L'in- 
cendie était d'autant plus désastreux que le couvent se 
trouvait, à cette époque, dans une situation financière assez 
fâcheuse. Ses reverius, qui co~isistaierit principalement en 
rentes sur 1'Etat et sur la province, avaieiit eu à subir plu- 

sieurs reductions successives, et quelques années aupara- 
vant, la proviricc d'Artois ayant été imposée li un million 
(réduit ensuite ci 800,000 livres) dequote-part pour le para- 
chèvemeut du canal qui devait joindre 1'Aa à la Lys, le 
couvent de Saint-Joseph avait été taxe a 6,000 livres (3). 

du rnonasih. 
Heureusement les particuliers et surtout les abbayes voisi- 
nes vinrent au  secours des religieux, et dès le 13 mars de 
l'année suivante, l'église put être rendue au culte (4). Elle 
fil t inaugurée par une belle cérémonie à laquelle assistèrent 
les échevins. Le clocher n'avait pas été reliati : on remar- 
quait danslanouvelle kgliseune Trarzsfîgumtion d'Arnauld 
de Vuez qu'on avait pu  soustraire aux flammes. 

(1) Plouvain, a l a l  ecclés., p. 8 L  

;2) Plouvai t~,  Souvenirs, p .  49. 

(3) Archives diparlemei~l. ,  Carmes de Douai. 

( h )  Plouvain, Souvenirs, p .  49. 
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Nonvelles Corhme la  plupart des instituts religieux, l'ordre des 
constitnlione. 

Carmes fut atteint par les opérations de la Commission des 
Réguliers. Un chapire national tenu à Paris le 1 O juillet 1770 
et jours suivants promulgua de nouvelles constitutions qui 
furcnt confirmées par un bref du pape cn date du 30 mai 
1772. Ce bref lui-même fut mis à exkcution en vertu des 
lettres-patentes du 17 janvier 1776, enregistrées au parle- 
ment de Flandre (1). Ces différents actes donnaient aux 
religieux gradubs des priviléges qu'un arrêt du conseil, du 
1 8 août 178 1, restreignit aux religieux entrés en religion 
postérieurement au 27 septembre 1775 (2). La reforme 
se traduisit dans l'habillement des religieux. L'étoffe de 
leurs vêtements fut beaucoup plus légère, ils n'eurent plus 
le manteau que dans les grandes cérémonies ; ils portèrent 
des bas ordinaires au lieu de bas en toile ; enfin, tandis 
que autrefois, ils portaient la couronne monacale, ils se 

contentésent d'une simple tonsure et conservkrent tous 

leurs cheveux (3).  

A l'époque de la Révolution, la plupart des religieux du 
couvent de Saint-Joseph (31, nous n'avons pu coiistater 
quel était le nombre total) voulurent, malgré tout, demeu- 
rer fidéles à la loi de la vie commune et se retirèrent à 
l'abbaye de Crespin qu'on leur avait assignée comme lieu 
de retraite. La société populaire s'installa dans leur cou- 
vent, et on p l a p  à l'entrée une bouche de fer pour recevoir 
les dknonciations. Le régime des clubs passé, le couvent 
des Carmes resta quelque temps inoccupé. Le 3 juin 1809, 
le préfet adjugea les bâtiments, cours et jardins du monas- 
thre (1'Bglise était réservbe), pour lasomme de 16,000 francs, 

(i) Archives dipartement., Carmes de Douai. 

(3) Ibid. 

(3) Plouvain, &at ecclesiast., p. 85. 
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6 deux industriels qui g installèrent rine filaturede eoton (1). 
Le 14 septembre 1820, en exacution de la décision du mi, 
nistre de l'intérieur du 16 aoùt précédent, l'administration 
des domaines fit  remise ailx agents du  département de la 
guerre de l'église qui tombait en ruines (2). On construisit 
sur son emplacement un vaste hangar destiné aux exercices 
de l'artillerie pendant l'hiver : on y a fait aussi plusieurs 
expositions de l'industrie (3): 

XVII. 

Chartreux. 

Chartreux Dès ia fin du XVLe siècle, l'ordre de Saint-Bruno essaya 
de se Eser B Douai. Des Chartreux Btablis d'abord à Cam- 
brai s'étaient transportés de là à hl acourt- lez-Marly (4), non 
loin de Valenciennes. Ils s'y trouvaient encore au plus 
fort des tronbles des Pays-Bas. I.eur attachement à la foi 

catholique, plus que leurs richesses, les signalait à la haine 
des protestants. Dans le courant du mois d'août 1506, u les 
sectaires principalement de Valenchiennes et des faubourgs 
d'icello ville, leurs voisins, s'ingérèrent de forchen leur 
monastére et illecq abattre et briser toutes les imaiges et 
voiriers (verrières) de leur église et cloistre, brusler tous 
les livres, prendre, dérober et pillier toutes leur provision, 
mesme les huys, fenestres et ferrailles, pcschcr les pois~ons 
estails en leurs étans et fossez, e6 davantage battre et dss- 

(1) Plouvain, Souvenirs, p. 49, el Elal eccles., p. 88. - Duthi l l~u l ,  
iiisl. eccle's., p ,  W1. 

( 2 )  Plouvuin, Souvenirs, p.  49. 

(3) Duihillml, Hist. ecclés., p. 101. 

(4) Voir sur la Chartreuse de Valenciennes, Gazel, Hist. dccles . ,  p .  86- 
87, et surtout Arthur Dinaux, Archives du Nord, L k p- 136-i6&. 
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chasser les dits religieux hors de leur monastère et maison, 
ny aïant laissiet aulcune chose que les murailles et couver 
tures des édifices.. . .. De ce non contents, les dits sectaires, 
environ le mois de décembre ensugvant, approchant le 
camp de Sa Majesté Philippe II pour assiéger la ville, abat- 
tirent et emportkrent en la dicte ville tous les arbres du 
ardin d'iceluy monasthe, desmolirent les murailles et 

couvertures des édifices restans lors encore droicts, et, que 
plus est, usèrent de rage ct cruaulté envers les corps et os- 
semeiik de plusieurs bons seigneurs et dames sépulturez en 
toml-ieaux élevez et cercueils de plomb, lesquels ils ont tir6 
hors de terre, prinç et derobbé (1). 11 Les religieux, chassés 
de leur retraite, durent se disperser 11 aval la province ,l ; 
la plupart se retirèrent dans des maisons de leur ordre. 
D'autres se réfugièrent à Douai et regurcnt l'hospitalité des 
religieux Trinitaires, qui les autorisèrent à célélirer l'office 
dans une petite chapelle qui leur appartenait. 11: songkrent 
alors à se fixer à Douai et firent, dans ce but, auprès dcs 
échevins des démarches qui furent couronnées de succés. 
011 leur accorda, le 12 septembre 1.567, l'autorisation de 
transférer leur couvent i Douai (2). CepenOant il fallait que 
cette traiislation d'une maison religieuse fut autorisée par 
le prince. Tandis que les religie~ix lui faisaient parvenir 
une requête à l'effet de s'établir dans une ville quelcoiiquc 
de ses gtats (3) : nos échevins s'adressaient à M. Hopperus, 
président du conseil privé pour les Pays-Bas, le suppliant 
d'employer ses lions offices pour que la Chartreuse de Va- 
lenciennes fut transférée A Douai de préférence à toute 

(1) Requête des  Chartreuz de Valenciennes au roy d ' E s p ~ g n e  [sans da te ,  
1567 9 ) .  Archtv. naunicip., layetle 264.-Confe'r. Dinaus, i b id . .  p. 151- 
I52 .  

(2) Archic. municip., Consaus de 1532-1571, vol. non paginé. 

(3 )  Voir l a  Requête ci-dessus mentionnid an Supplime?~l -0 66.  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



autre ville (1). Ces demarches réussirent, et Philippe II 
donna, peu de temps après, des lettres patentes qui auto- 
risaient cette translation : (( Pour ces causes, disait-il, et 

aultres besoins' justes et évidentes raisons et considérations 

On leur permer à CC nous mouvantes, mesine pour 1'~iccroissement et aug- 
de s'y établir. me11 tation de nostre Université de Douay.. . . . , inclinaus 

favoralhmcnt à la ditte supplicatioii et requeste, avons, de 

nostre science certaine, ottrogé, consenti et accordé de 
transmigrer et transférer leur résidence eu nostre ville et 

Universitb de Douay (2).:)> hlais ce projet ne put étre ex& 
cuté : les religieux trouvérent que ce nouvel établissement 
était trop éloigne ((deleur petit hien temporel (3)», et, d'autre 

part, ne pouvant, en raison des circonstances, vendre avan- 

tageusement leurs propriétés, ils aimérent mieux former à 

Valenciennes même leur nouvel établissement [4).  Près 
d'un siécle dcvait s'écouler avant que Douai possédAt les 
Chartreux, ces religieux qui, ainsi qu'on l'a dit trks-heu- 

reusement, (( o.it entre tous une physionomie particulihre, 

qui se font une solitude dans la solitude, et qui, bien qu'ils 

soient en cornmixnaut6, ont dans leur vie quelque chose de 

la vie des Pères du désert (5). » Cependaut la Chartreuse 
de Valericieriiies coiiservait l'espérance de pouvoir se servir 

(1) Lellres des e'chavins dc Douay iX. Hopperus, 5 juin, 1570.-Archiu. 
municip., layette 261. 

(2) Elles furent pr6scntées aux i ch~vins  en I65R par D. Pamart : an les 
trouve en entier dans Plouvain, Reclrercl~. histor., 1. II,  p. 479.-Les états 
de Hainaut s'Etaient vivement opposés a cette translation : Canquelain, 
p. 1322. 

(3) Requéle des Chartreux a u  Roi (1635) pour Cire autorisés h s'établir i 
Douai. - hl. Diniiux ne parle pas du projet d'6tablissement des Char t r~ox  
à Douai. 

(4)  II fu t  commcnc6 en 1574. Raissius, Origo Carthus. Belgii., p. 4;  
Gazel., H i s t .  rcclés . ,  p. 86-8'7. - Confer. Arlh. Dinaux. 

(3) Lettres de M*"e Szuetchine, 1. I ,  p. 412, edit. in-8. 
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un jonr ou l'autre des lettres patentes de Philippe II et 
d'avoir, comme tant d'autres familles religieuses, nnc mai- 
son en l'U11iversité de Douai. Un passage de Raissius nous 
apprend que, en 1 630, le prieur de cette Chartreuse, D. An- 
telme de Pronville, avait fait des démarches dans ce but ( 1 ) .  
Les libéralités d'une personne pieuse, Loys, leur per- 
mirent bientot d'insister davantage pour obtenir les autori- 

sations nécessaires A cette fondation. Mais les circonstances 
n'étaient plus les mêmes : u n  grand nombre d'institnts reli- 
gieux s'étaient siiccessivement installés dans notre ville, la 
guerre avait ruiné nos provinces ; aussi, cette fois, nos 

échevins se montrérent-ils moins accommodants que lapre- 
mière. Autant (( leurs prédécesseurs en loi 1) avaient mis 
d'empressement à accueillir les enFants de saint Bruno, 
autant les nouveaux édiles prirent de précautions pour em- 
pêcher le nouvel établissement de devenir onéreux à la ville. 

Testament hl"' Marie Loys, fille franche, demeurant en la paroisse 
de~1118LoyS. Saint-&'icoIas, était fille de notre poëte Jean Loys et de 

Jossine Piiiçho~i (2). Par sou testanient du  1 0  janvier 1 G 5 4 ,  
après avoir ré@ ce qui concernait ses funérailles et pres- 
crit différentes bonnes ceuvres, ellc instituait les Pères 
Chartreux ses légataires universels. Voici les termes mémes 
dont se sert Ic notaire qui a rédige son testament : « Quant 

( 1 )  Son conlcnizrs unius accessione don~us ad provinciam (Ir Chartreuse 
de N.-Dame des Sept doulcurs, fond& en  i f i l8  i la Boutiilorie pa r  M. Levas- 
seur), sollicilas (il adresse la parole au  prieur) insuper e t  p ro  Duacena. 
(el utinarnpropediem) propter çunm exhoz~ris spiriti~rn ... Sed parce, quia 
frustra in Idumœam coqitamus extendere calceamenla. (Ps. 59, v. 10);  
dum ?-es angusta domi mil i l i~que  distrahit opes e t  tolunlales civium 
aliomum. Raissius, Orig. Carthus., Belgii, p. 6 .  

(2) O n  trouve une piece de vers dc Narie Loys d:ins les Honneurs de sou 
pire, 0Eu~:i~rpoiliques de Jean Loys. lice:ir:ir' ès-droil, p. 228. -D'aprés le 
P. Ignace. elle portait d'azur au  chef d'or, lechamp charge de trois croissaiits 
entrelac6s. un en chef et deux adosses. t ous  trois d'or. 
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au  surplus de ses aultres biens, meubles, immeubles, rentes, 
actions, rendaiges, debtes actives et aultres, de telle nature 
et  condition qu'ils soient et puyssent estre situes et assis, 
D1'Ves at laissié et  donné pour estre emploïé à la fonda- 
tion d'un cloistrc et couvent des Chartreux dans cesto ville 
deDouay, pourveu d'y estre receus et  plache3 avec la per- 
mission de qiiy il appartiendra, et ce en dedans cinq ans 
immédiatement après son dict trkpas, pendant quoy et jus- 
ques à l'établissement desdits Chartreux, les revenus des- 
dits biens seront receus et maniez par ses exécuteurs testa- 
mentaires pour estre réservez audict couvent (1) .  11 Dans Io 
cas où l'ordre des Chartreux lie voudrait pas accepter sa 

donation, ou si quelque autre circonstance rendait cette 
fondation impossible, elle affectait tous ses biens à 1'4~ablis . 
sement d'un séminaire destiné à (( des estudiants de la 
sacrée théologie, choisis ès les plus propres et les plus 

capables, D et qui serait appel6 le séminaire des Loys (Z), 
en mémoire de son père et de sa mère (3). 

L~~ chartreux Les récentes ordonnances du roi d'Espagne, dont nous 

l , ~ ~ ~ ~ $ ~ : ~ n  avons parlé dans notre Introduction, rendaient difficile 
des écllevins. I'étahlissement d'iine nouvelle maison religieiise. Cepen- 

dant les protecteurs puissants que les Chartreux avaient a 

( 1 )  Archives département., Ponds des Chartreux. - On en trouve une 
copie collationnée dans les Archives municipales, layette, 264. 

(2) Et non de Saint-Louis, comme le dit  Piouvain, Souvenirs, p. 86. 

(3) Son testament. fait le 10 janvier, fut  e m p r i ~  le  12 du méme mois; 
elle était morte 14 11, (P. Ignace, Supplim. auzMini., p .  356). Neanmoins, 
111. Diilhillceul, Douai ancien et nouveau, p. 48, lui f a i t  achetcr en 166k 
i'é'ablissemcnt des Uoines Blancs, pour y installer les Ch3rtreu-c. -Suivant 
le Pa Ignace, i b i d . ,  la fortune de Mlle Loys aurai t  6lé ivi i luée à environ 
i,/i00 livres de rente, non compris sa niaison du l\Iarclié-aux-Poissons, où  
elle demeurait, et que lis Chartreux loiibrent à des bourgeois; niais cette 
eslimalion est erronde: car le eonsent~ment de Philippe IV, fa i t  d'après les 
declarntions des Chartreux, évalue Ù 3,000 florins de rente la succession de 
Mil' Loys. 
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Briixelles e t  à Madrid leur ayant fait espérer, du côté de la 
cour et de l'administration provincialc, une solution favo- 
rable, ils purent songer à faire, auprès de nos échevins, les 
démarches nécessaires. Le 15 mars 1655, le P .  Bernard 
Pamaïd, convisiteur de la province wallonne et prieur de 
la ville de Valenciennes, se présenta devant eux, et sollicita 
la permissiou de s'établir à Douai, coiiformément aux let- 
tres patentes donnces par Philippe II  en 1571 , et (( de prof- 
fiter des bonnes intentions de feue Mvl%oys et d'acheter 
et acqnérir quelque fonds i Douay. » Outre le testament de 
~ I " ~ o y s ,  i l  produisait, à l'appui de sa demande, les lettres 
patentes de Philippe II ,  un certificat des prévôt, jurés et 
échevins de Valencieiines, en date du 2 mars 2655, et une 
lettre de recommandation du grand Condé (1). 

Conditions LC coilecil acquieeca a la dcrnaildc du P. Pamart, mais 
mises à leur 

dta~lisseincnt.  en imposant aux Char;reiix des conditions dont voici le 
résume : ils devaient s'engager A acquitter les droits d'in- 
demnité pour le terrain qu'ils acquerraient ; ils s'étahliraieilt 
dans les lieux les plus à l'écart de la ville, avec la moin- 

(1) On sait que le prince de !Condé, infidele i la France, rèsidait alors 
dans les Pays-Bas: nous croyons devoir reproduire cette lettre, dont nous 
avons retrouvé i'autographe a u x  Archives dèparlemenlale,~, Clrartrsux de 
Douai. 

a MM. les h1;rgislrals de la ville do Douay, 
D L'affection qne mes pr6décesseurs et moy avons toujours eu pour  l'or- 

dre des peres Chartreux m'a port6 A demander 1 RI. mon cousin. son con- 
sentement pour I'eitüblis~ernen t d'uncouvent dudict ordre (à  Douai), ensuytr! 
de quoy le conseil vous aïant renvoyé la requeste desdicts religieux pour y 
donner vos advis, je vous conjure dc les voulloir donner favorables, en 
telle sorte [que] ceite affaire puisse estre diligemment expediée i leur entikre 
satisfaction, comme elle le sera quand de vostre part il n'y a u r i  pas de 
difficultés, vous ne ssuriés m'obliger dans une occasion qui  me soit g l u s  
sensible, OU j e  prenne plus de part qu'en celle-li. n y  qui  m'engapeplus à estre 

)) Messieurs les Magistrats de la ville de Douay 
D Vre affeclionné amy, 

P LOUIS DE BOURBON B. 

Ilruxolles, le XI mars 16%. 
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dre destruction de bastiments que faire se pourroit; » au  
plus beau front de leur couvent, ils feraient bit ir  six mai- 
sons &( propres et convenables pour habiter aulcuns honr- 
geois et manants ; >1 enfiri ils s'engageraient, par un acte en 
due forma donné par le général, à renoncer à leurs privi - 
léges d'exemption, et à se soumettre à tous les irnpdts, mis 
ou A metlre à Douai, qui  se payaient ou se paieraient par 
l e  clerg6 (1). D. Pamart accepta ces coriditioris, bieri qu'elles 
lui parussent un peu dures, et s'engagea à obtenir du géné- 

rai les susdits actes d'acceptation, renonciation et promesse 
d'accomplir les conditions imposées par le Magistrat. On 
s'occupa donc de faire les autres démarches nécessaires pour 
conduire l'affaire A bonne fin. A 3 X .  du vicariat d'Arras, le 
siCge vacant (par suite de la prétention qu'avaient les deux 
couronnes de designer le nouvel évêque), adressèrent le 
20 mars une réponse un peu évasive au conseil privé dc 
Bruxelles qui les avait consultés; ils se bornèrent à relater 
(( qu'ils avoient entendu dire qu'ils (les Chartreux) seroient 
fort agréables à ceulx de l'université, magistrat et peuple 
de Douay pour la religieuse vie, piété, dévotion et grande 
charité de cet ordre pour les pauvres, et pourquoy un chas- 
cun désiroit fort de les voir placez en ceste ville (2). » 

Lcitreç Les Chartreux, dans leur Requête au roi, avaient r a p ~ e l é  
d'arnortisse- 

ment. l'autorisation que Philippe II avait donnée à leurs devan- 

ciers, en 1571, de s'établir a Douai, (( afin qu'ils se pus- 
sent ressentir des advantages et des fruicts qui sont 
accoutumez dc provenir de semblables maisons basties et 
édifiées en des universitez qui peuvent tirer quelque jeu- 
nesse à la gloire de Dieu, comme il se voit a Paris, Cologne 

(1) Archives rnmicip., Con~nux,  1635-1706, f o l .  62. 

(2) Archives dipartement., Chartreux de Douai. - Ils donnbrent,  le 
25 octobre 1657, un avis plus oxplicito en faveur dos Chartreux. Ibid. 
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et Louvain. 4 L'establissement qua nous sollicitons, ajou- 
taient-ils, ne peut estre on6reux à Vostre Majesté, ny im- 
portun à aulcun ordre religieux, ny A qui que ce soit de vos 
subjects, comme il se remarque dans toutes les maisons de 
cet ordre, mais, au  contraire, de grande consolation et prof- 
f i t  aux habitants de ceste ville (et particuliérement aux pau- 
vres auxquels on donne c h a q u e  jour et continuellement 
l'aumosne), qui d'ailleurs est assez vague et déserte en dif- 
férents endroicts pour y avoir u n  establissement sans ruyner 
aulcune maison (1). N De ce côté aussi, leurs dkmarches 
furent couronnées de succés, et ils obtinrent de Philippe IV 
l'autorisation d'acquérir u n  emplacement dans la ville de 
Douai pour y faire bâtir une rbsidence et d'y acheter lin 
fonds de terre jusqu'à coiicurrence de 9,000 florins de re- 
venu annuel avec amortissement ('2). E n  retour de cette 
grâce, les Chartreiix s'engagérent', par u n  acte solennel, 
(( à chanter, au couvent de Douay, par chascun an et à 
perpétuité, trois messes solennelles suivant les bonnes et 
pieuses inte~i t io~is  de S a  Majesté (3). * 

Nou,ci,rs NOUS avom fait observer plus haut que les conditions 
dilions. mises par le Magistrat à l'établissement des Chartreux leur 

avaient semblé avoir quelque chose de dur  et d'insolite. Le 
26 octobre 1656, ils se présentèrent de nouveau devant les 
échevins et obtinrent quelques modifications aux conditions 
qui leur avaient Bté imposées: ainsi on les dechargea de 
l'obligation de renoncer aux priviléges que l'iijago leur 

( 1 )  Requéle au Roi, Archives département., Ciiartreux de Douai. 

(3) Consentement par Phi.lippe IV, en faveur des Chartreux de Douai, 
Bruxelles, I G E ;  Archives depallement., Chambre des comptes, Key. 73, de 
lû3i-1657. fol. 9 3 .  Voir cet te  pièes au Supplément. 7x1 47. 

(3) Lettres  d'obligation des religieux Chorlreecs, etc., Valencienlies, 
30 juillet 16%. Arohiv. département., &me vegirlra, fo l .  08. 
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donnait, et on leur fit entrevoir la possiliilité de ne pas être 
obligés à bâtir les six maisons destinées aux bourgeois et 
l'espérance ;'être affranchis d'une partie des droits d'in- 
demnité (i). 

Cette bienveillance du Magistratles engageaà faire de nou- 
velles démarches pour se procurer un  emplacement conve- 
nable, c'est-à-dire vaste et  retiré : elles furent lo~gtenips 
infructueuses. Cependaut le terme fatal approchait après 
lequel, si la Chartreuse n'était pas fondée , les biens de 
M'le Logs devaient recevoir une autre destination. Ils durent 
donc, hien que le terrain dont il s'agissait, ne remplit pas 
toutes les conditions voulues, traiter avec les rewards de la 
bonne maison des Chartriers qui leur cédèrent un emplace- 
ment nommé Hiérusalem (Jerusalem), situé rue RIorel, der- 

T,,,;, riére le s5miriaire deSaint -Amand (2). Le 16 septembre 1660, 
dsHzerusalem. les échevins leur accordèrent l'autorisation de conclure 

cette affaire et déterminèrent les conditions qu'ils y met- 
taient. Avant de jeter les fondations de leur Chartreuse, ils 
devaieut bâtir six niaisous dam la rue qui allait de Saint- 
Jacques à la porte More1 et presenter le plan tant de leur 
couvent que des maisons à bâtir, ccaffin que l'on pust s'asseu- 
rer qu'elles estoient dans un lieu convenable et raisonnable 
à l'effect voulu et à l'appaisement de MM. du Magistrat D. 
De plus on leur céda le terrain des Petits Canonniers, atte- 
nant au terrain de Hiérusalcm, K à condition qu'ils en pro- 
curcroient un de pareille coiltenance avec un bastiment sern- 
blahle, le tout &l'apaisement desliits sieurs du Magistrat (3). n 

( I )  Cunsaux de 1635-1706. fo l .  80. 

(2) Le terrain de  HiCrusalem fut r h n i  1 1'Arsenalen 1827. e n  m&me temps 
que l'ancien seminaire de Saint-Amand. Plouvain, Ephemer., p.  103, e l  
Sauwnirs, p. :O7. 

(3) Consaux, 1635-1706, fol. 99.-Voir Canquclain, p. 1530. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Deux jours après, le comte de Bruay, gouverneur de la 
Flandre Wallonne , en remerciant les échevins d'avoir 
«enfin)> seconde les pieuses intentions des pères Chartreux, 
les pria d'accorder remise aux religieux des droits qu'ils 
pourraient avoir à payer à la ville à l'occasion des achats 
qu'ils se proposaient de faire, et ce « parce que les parti- 
culiers s'estoient tenus assez fermes dans leurs ventes (1). 1) 
Le 27 décenibri: de la méme année, ils sollicitérent l'auto- 
risation de changer la direction de plusieurs rues voisines 
de leur terrain, afin de pouvoir donner plus de régularité 
3 leur couvent ; mais on ne jugea pas à propos de leur 
accorder cette faveur. 

da la Ce refus et la mauvaise disposition du terrain engagérent 
maison des Pd -  les reli, 

montrés. 4eux qui s'étaient rendus à Douai au nombre de 
trois pour former lanouvelle maison ( 2 ) ,  à ne pas commen- 
cer les hâtimeiits et à chercher un emplacement plus con- 
venahle. Enfin, au commencement de l'année 1662,  ils 
purerit exposeriau Magistrat qu'ils avaieii t trouvé , daris un 
endroit plus écarté et par couséquent plus favorable au  
double point de viie de leur institut et des intérêts de la 
ville, un terrain déjà amorti, le couvent des Moines Blancs 
ou Prémontrés de  Furnes, établis depuis l'an 1623 sur la . 
paroisse Saint-Albin (3). On accéda ri leur demande, à coii- 
ditiou qu'ils -1endraient dans u n  délai de deux ans le terrain 
de Hiérusalem, et qu'ils ne pourraient s'agrandir par l'achat 
de maisons aux environs des Moines I3laacs ni autrement , 
sans l'agrément et le consentement du hlagistrat (4). 

(1) Archives municip., layelle 262. 
(2) Ils avaient loué, en attendant, une maison dont nous ne pouvons indi- 

quer I'emplacemen~. Voici ce qii'ils diserit dans laiir Requéle au rui d'Eapa- 
g n e :  a Ils sont demeurans depuis cinq ans ou six ans en r i  aison de loiiage 
fort estroitoment e t  avec l ie~ucoup d'incomrnciditéz u. Archiv. municip. 

(3) Sur les PrCmontrds, vuarplus haut, XII. 
(2 )  Consnux, 163%17C6, fol .  117. 
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Cela fait, ils supplièrent les kchevins de leur accorder 
.modération des droits d'escart pour les héritages qu'ils 
avaient achetés et autres qu'ils espkraient aussi acheter et 
incorporer dans leur maison. On leur accorda moderation 
de ces droits, à raison de la moitié ; mais, quant aux droits 
seigneuriaux, i l  fut décidé qu'ils devraient les acquitter en 
entier (1). Afin de rendre leur terrain plus régulier et de 
donner A leur couvent tous les dével~ppements dont i l  avait 
hesoin, ils acquirent cette année même (1 662) d'Antoine De- 
ruelles une maison et héritage sis en la,rue Saint-Albin (2) ; 
et l'année suivante, le 1 0 juillet 1663 , Valentin Camon 
acheta, à leur profit, trois maisoris, granges et étables 

situées dans les Verdes Rues, et qui devaient servir à former 
leur jardin. Le conseil ratifia cette acquisition, à condition 
que les religieux feraient un passage soit au-dessus soit au- 
dessous de la porte d'ocre qu'ils devaient laisser intacte, et 

qu'ils paieraient les droits seigneuriaux ; quant aux droits 
d'indemnité, on leur en fit remise (3). 

Eufin Philippe IV, par lettres-patentes d'avril 1665, ap- 
prouva l'établissement des Chartreux aux Pr6montrés (4) ;  
Après la conquête francaise, Louis XIV leur accorda à son 
tour des lettres patentes et les autorisa à acquérir du bien 
jusqu'à concurrence de 6,000 livres (5). 

La maison des Moines Blancs ne comprenait qu'un petit 
nombre de liütiments mal entretenus, et qui, d'ailleurs, 
n'étaient pas en rapport avec les exigences de l'institut des 

(1) Consauz ,  f o l .  120. Canquelain, p. 1531.  

(9) Lettres d'achapt, Archic.  département.. Charlreux de Douai. 
(5) Canquelain, p .  1533. 

( 8 )  Archic. dipartement. ,  Charlreuz  de Douai. 

( 5 )  Archiv. département., Charlreuz de Douai. 
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Chartreux. Il  fallut donc dever à grands 'frais des construc- 
tions nouvelles. De nombreux bienfaiteurs permirent aux 
religieux de mener à bonne fin cette difficile entreprise. 
2,500 florins et des meubles d'uue certaine valeur leur 
furent donnés par une personne dont le nom ne nous a pas 

Principanx étt: conservé. La Chartreuse de Mont-Dieu, par l'entremise 
bienfaiteurs. de D. Lebrot, visiteuride la province de Picardie; D. An- 

toine Crespieul, lors de sa profession à l a  Grande-Char- 
treuse; Michel Verdiére, bourgeois de Lille; Antoine 
Debus, sieur de L'Estoile, bourgeois et échevin de Douai, 
firent don de sommes d'argent et de rentes plus ou moiils 
considérables. L'illustre Dubois, abbé de Saint-Amand, 
abandonna a cette ceuvre pie, à la mort de son frère, grand- 
maître de Saint-Arnaud, deux rentes, s'élevant ensemble à 

700 florins, dùes au defunt par l'abbé de Saint-Martin de 
Tournai. Madame Marie de Pronville (l), veuve de messire 
Louis d'Hainin, chevalier, seigneur d u  Cornet, décédée le 
17 mars 1664, avait donné de son vivant à la nouvelle 
Chartreuse les deux tiers de deux rasikres de terre situEes à 

Arleux (le P. Ignace estime les deux tiers à 20,000 florins). 
Elle fut inhumée dans l'ancienne chapelle q u e  l'on conver- 
tit ensuite en chapitre : on g voit encore maintenant son 
épitaphe (2) .  

Dans son chapitre général de 1663, l'ordre, tenant 
compte de ces libéralités, accepta définitivement la maison 

(1) Ella était sans douta parente de D. Anthelme de Pronville, prieur de 
Valenciennes, dont il a été parle plus haut. 

(2) Au milieu de la salle qui servait de chapitre B l'$poque de la Révo- 
lution, et qui, jusqu'à l'achèvement de l'éçlise, avait été  à usage dechapelle, 
on voit, iricrust6e dans le pavP, une pierre tumulaire bien conservée avec 
cette epitaphe: Cy g i s t  noble dame Marie de Pronville, veuve de Mes- 
sire Louys de Ilaynin, chevalier, aeignmr du Cornet, el  trespassée le 
i 7  mars 1661. lequiescal i n  pace. Amen. 
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et l'incorpora à la province de Picardie, sous le nom de la 
Chartreuse de Saint-Joseph. Comme on fi t  observer au 
général qu'elle avait porté jusqu'alors le vocable de Saint- 
Maurand, cberaux Douaisiens, il fut dScidé qu'elle s'appel- 
lerait la Chartreuse de Saint-Joseph et de Paint-Maurand. 
Eu m&me temps, le P. Philippe Béharel, qui jusqu'alors 
n'avait porté que le titre de recteur, f u t  autorisé a prendre 
celui de prieur. 

On se prépara donc à bitir. En 1663, on fi t  500,000 bri- 
ques sur le  fonds achetk aux Moines ülancs, et on acheta 
2,350 parpoints (parpaings) de pierre blanche. Malgré la 
chaleureuse intervention du comte de Bruay, les religieux 
n'avaient pu obtenir la permissi011 ( 1 )  d e  se renfermer du 
côié du rempart (leur terrain, de  ce côte, n'était dos que 
par des haies) ; mais (( enfin, par un coup de Dieu, vous 
dit l'un des religieux de la maison, ces Alessieurs eurent 
besoin dudict sieur de Bruay, et, nous priant de nous entre- 
mettre, nous promirent de nous accorder laditte permission, 
moïennant que ledict comte l'agreeroit et demanderait, ce 
qu'il a fait dans la grande affection qu'il avoit pour nostre 
establissement. Aussitôt le P. prieur fit ouvrir les fonde- 
ments au proche de la vieille muraille, vers le blocus, ou 
Messieurs de la ville ont,mis les premiéres pierres le 13 oc- 
tobre (?). )) Le 12 août 1666, les échevins les autorisèrent 
à acquérir quelques parcelles de terrain dont ils avaient be- 
soin pour achever de se renfermer (3). 

( 1 )  Cette permission leur fut  refusée en 1666; coir Consaus, fol. 136. 
( 8 )  Ces délails sur les donations faites ii la Chartreuse et sar  les premiers 

travaux de la maison sont emprurités A des notes écrites par un charrreux 
de Douai. dont malheureosement quelques feuillets seulement ont 616 con- 
serves. Nous les  avons trouvés aux Archives deparlement., Charlreuz d i  
Douai. 

(3) Consaux, fol. 141, va.-P. Ignace, Supplim. a u z  ~ W i m o i ~ c r ,  p. 356. 
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Constructions. Les travaux que l'on avait d'abord poussh.s avec vigueur 

furent ralentis à la suite de la conquete de la  ville par 
Louis XIV; ils furent même presque entièrement suspen- 
dus jusqu'en 1680, époque ti laquelle les religieux obtin - 
rent, grâce à la protection de Louvois, de nouvelles lettres 
patentes du  roi de France. On f i t  en 1687 un côté du cloître 
et le réfectoire. M .  &e Carlier, conseiller au conseil d'Ar- 
tois, qui avait Bpousk M'le Crespieul, de Douai, et avait un 
beau-frère religieux à la Grande-Chartreuse, contribua par 
ses largesses à la construction de cette partie du monastère ; 
aussi mit-on, par reconnaissance, à la retombée des voûtes 
du réfectoire, les armes sculptées de la famille Le Carlier. 

En 1695, on acheva de britir les sept premières cellules 
qui portent encore sur la muraille extérieure les dates da 
3692 e t  1693, époques auxquelles on les cornmenGa (1). 

Les fondements de l'église définitive , qui est encore de- 
bout aujourd'hui, furent jetés en 1700 ; en 1708, elle était 
élevke jusqu'aux croiskes. Les deux siéges que la ville eut 
ensuite a subir, les calamités résultant d'une guerre longue 
et  désastreuse, enfin les malheurs de toute nature qui vin- 
rent coup sur coup fondre sur nos provinces, tarirent les 
ressources des religieux, et elle ne fiît terminEequ'en 1722 ; 
consacrée à saint Joseph et à saint Maurand, les deux pa- 
trons du couvent, elle fût Lénite le 6 octobre, fCte de saint 
Bruno (1723), par M. Jean de Ransart, chanoine et vicaire- 
géiiéral d'Arras, le siége vacant (2). La facade était décorée 
de bas-reliefs représentant diffeérentes scènes empruntées à 

(1) P .  Ignace, i b id ;  voir le Guide de l'étranger dune Douai, p. 11%. 

(2) P .  Ignace, bfém., t. IV, p ,  954. - Elle porte, au chevet. la date de 
1718 avec le chiffre du Sauveur. 
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la vie de saint Bruno, fondateur de l'ordre (1).  Eii 1710, 
M.  de Hompesch, gouverneur de la ville pour les alliés, fit 
démolir la muraille extérieure qui formait, du côtedu rem- 
p w t ,  la clbture du jardin, et que les Chartreux avaient eu 
tant de peine à ohtcnir malgré l'intervention du comta de 
Broay ; mais, en 1716, grice a la puissante protection de 
M. de Bernières, intendant de Flandre, ils r e p r e n t  du 
gouvernement du jeune roi l'autorisation de la recons- 
truire : on leur accorda en même temps le ratablissement 
de la muraille qui servait de clôture à la porte d'Ocre (2). 

Achèvemeii t Enfin, en 1728, on acheva le reste du grand cloître, et 
des travaux. On fit deux nouvelles cellules pour deux nouveaux reli- 

gieux. A cette époque, le couvent compreriait onze cellules : 
il y avait d'ordinaire huit prêtres et trois frères convers. 

Agrandisse- E n  171 7, les Chartreux s'agrandirent en achetant deux 
mm- maisons voisines de leur couvent. 11s exposèrent au parle- 

ment que leurs revenus ne s'&levaient qu'a 3,967 florins, 
bien que les lettres patentes d'avril 1669 les eussent auto- 
risés à aller jusqu'i 6,000 ; mais que, comme depuis l'arrêt 
du parlement du i 2 mars 171 6 ,  il n'était guèra possible aux 
gens de mainmorte d'acquérir sails autorisation, a quelque 
titre que ce fût, ils croyaient devoir sollicitei~la permission 
de compléter leur dot (3) .  La Cour ayant rendu un arrêt 
favorable et le visiteur de la province de Picardie ayant 
acquiescé au projet d'achat, l'agrandissement désire se fit  
sans opposition (4). 

(i) Le tabernacle principal de i'église des Charlreur, qui d'ailleurs ne 
prtisenre ricn de remarquable, est actuellement au niaitre autel de I'6glisa 
Notre-Dame. 

(2) P. Ignace, Supplém. au.c fimoirer.-La porte d'Ocre ne  f u t  ionverte, 
et seulement pour Iespi6tons, qu'en 17tiY, quand on Btablit I'Pcole d'artillerie. 
Plouvain, Souven., p. 237. 

(3) 30 avril 1717. drchiv. dipartement., Chartreus de Douai. 
(4) III septembre 1717. Archives départm., Chartrcuz de Douai. 
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Nous avons vu plus haut que la décision échevinale du 
26 octobre 1G5G avait accord6 aux Chartreux les exemptions 
dont jouissaient à cette époque les ordres religieux. Ces 
exemptions, qu'on avait fini par leur contester, furent con- 
Ermées, en 3 7 8 3 ,  par A I .  de Calonne,intondant de Flandre. 
Aprés avoir indiqué la quantité de vin qu'ils peuvent con- 
sommer en franchise, il ajoule: (( Ordonnons au  sur- 
plus qu'ils demeurent exempts de tous droits et impôts qui 
se paieront soit sur la bière, soit sur le grain braisé , sauf 

celui de six patards, destiné à paier l'abonnement d u  droit 
de contrblc (1). N 

E n  1767, le prieur de la Chartreuse de Douai donna l'un 
de ces grands scandales dont le souvenir se perpétue de 
@nération en génuration. Ancien off çier des armées fran- 
cakes que la paix avait laissé sans emploi, et  pensionnaire 

forcé, de par le roi, de la Chartreuse de la Boutillerie, 
il avait fini par prendre l'habit religieux et  était devenu 
prieur de la Chartreuse de Douai. Membre, à ce titre, du 

bureau d'administration de l'Hôtel-Dieu , il y retrouva 
supérieure de l'établissement ilne allemande que, dans sa 
vie romanesque, il avait autrefois connue libre et protes- 
tante. I l  la séduisit et s'enfuit avec elle en Hollande, asile 
ordinaire, à cette époque, des mauvais prétres et des reli- 
gieux apostats (2). 

La REvolution chassa les Chartreux de l'asile oh  ils 

I I )  4 août 17a3, enregistré le 23 aoÛ1. Archives diparlemeni. ,  Char- 
f r e u z  d e  Douai. 

(Pi hl. Duthillmul, h u a i  ancien et noilveau, p. lia, fait mourir la reli- 
gieuse en lIollande en  i769 e t  le prieur a la Chartreuse de Douai, tandis 
qua, dans son Hisl. o c c l é s . .  p. li(F111, il d i t  que le prieur mourut  A la 
grande Chartreuse, et la religieuse h 1'Hifpit:il-Gkegral de Douai, ou on  
l'avait recueillie par cliarili. Do ces deux versions si différcntrs, c'est la 
seconde qui  est k vraie. 
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- 4 8 5  - 
étaient venus chercher la paix : on leur 'assigiia cornn~e 
retraite la Chartreuse de la Boutillerie, près La Dassée (1). 
Leur église et leur couvent furent aft'r.ctb,s au niateriel de 
l'artillerie, et cc fut sans doute à cette circo~istance qu'ils 
durent d'étre conservés int6graleinent. Néannioins le clo- 
cher de l'église Fut f iho r i t a  iiiliilédiaLciiielit, et celui dc 

l'horloge le fu t  l'année suivante. 

(1) Plouvain, Souvenirs.. ri. 57. 
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~~'ordt~rsc.~ivclrak do& tth.Paul DobUnix Dom . A‘+m& l e ~ i e , L . X H .  

Croix de Procession fin de XII: Siècle 
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CROIX DE PROCESSION 
PAR 

M. LE RICQUE DE MONCHY 

Membre r&idant. 

La croix que nous possédons et que nous présentons a la 
Socie'te' d'Agriculture, Sciencrs et  A1-ts de Douai, est, selon 
nous, une croix de procession, gemmée, de la fi11 du XIIp 
sikcle ou d u  commencement d u  XIIIY Nous donnerons 

plus loin les motifs qui nous font lu i  assigner cette date. 

(Voyez la planche ci-jointe.) 

Le Christ porte un jupon et une couronne royale ; il est 
attaché à la croix par quatre clous, e t  ses bras soiib étendus 
horizontalement. Le Christ est entouré de trois apôtres. 

Saint Pierre, reconnaissalile à la cleF qu'il porte, attribut 
qui le caractérise, est à la partie supérieure de la croix. Les 
deux autres, à l'extrémité des bras, rie portent pas d'attri- 

but  ; ils ont les mains croisées dans l'attitude de l'adora- 

tion. 
La partie postérieure de la croix porte, au centre, u n  

mbdaillon sur  lequel est représenté, par la gravure, l e  
Christ émergeant d'un nuage, donnant la bkiiédiction et 
portant de la main gauche un livre, l'É;vangile, reposant sur 

uii pli de sa robe. Le Christ porte uii nimbe crucikre. Aux 
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extrémités J e  la croix sont les attributs évangéliques. Au 
lias est l'Homme, sans aile; li la droite du Christ, le Lioii 
ailé; à sa gauche, le Bœuf aussi ailé. Le quatriéme attribut 
qui était l'Aigle manque. Le Christ sur la croix et le Christ 
ressuscité et glorieux du médaillon, sont barbus. Les per- 
sonnages, les attributs et les ornements, autres que les par- 
ties émaillées, étaient entièrement dorés. Ils portent encore 
de larges traces de dorure. 

Kous avons dit plus haut que notre croix était de la fin 
du XII' siécle ou du commencement du XIII" voici ce qui 
le prouve, selon nous. Le Christ est attaché par quatre 
clous; les pieds ne sont pas, par conséquerit, superposés. 
Les auteurs anciens, saint Cyprien (Serm. de prcssioîz. 
Donzini), Grégoire de Tours (de glorid martyrunz. c. 61, 
Innoceiit 111 (Serm . de uno martyrej, saint Bonaventure 
(sur saint Francois e t  ses stygmates, c. i 3 ) ,  Brigitta 
(lib. IV, de Revelnri., c. 701, croyaient que les pieds n'a- 
vaient pas été siiperposés et qu'on avait attaché le Christ 
avec quatre clous.Voici ce que dit h1 Didron , l'archéologue 
le pius érudit (Annales archkologiques, t. 111, p. 361) : 
K A partir du XI11%ièclg, en conséquence de disciissions 
ouvertes antérieurement et définitives alors, les deux pieds 
furent croisés et attachés par un seul clou. n Voila une in- 
dication pour attacher une date à notre croix. En voici uue 
autre. 

Le Christ de la croix est vêtu d'un jupon qui, par der- 
rière,  descend jusqu'à mi-jambes, mais qu i ,  par. devant , 
laisse voir les genoux. C'est u n  jupon légèrement écourté. 
Les premieres représentations que l'on fit du Christ e n  
croix le laisstirent voir à peine couvert d'un simple linge. 
Grégoire de Tours (de gloria martyrum, Ca?. 23,  édit. 
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Ruinard, col. 745-746) parle d'une peinture qui Etait à 
Narbonne dans la principale église ; elle reprhentait 
Jésus-Christ sur la croix à peine voilé d'un linge étroit. En 
effet, d 'ap~ès l'usage constant des Romains, Jesus-Christ a 

dûêtre crucifié nu. Tel estl'avis de saint Cyprien (EpislolQ 
63 ad Czczliu?n, édit. Paris, 1666, p. 1 O l ) ,  de saint Atha- 
nase lSerrnone de passione e t  crucè) de saint Augustin 
(lili. 16 de Civi tate  Dei), de saint Ambroise (lib. X,  in 
Lucam, édit, Benedict., p. 15-27, etc.). L'usage qui pr6- 
valut ensuite de representer le Christ ayant le corps cou- 
vert d'une longue robe ou, tout au nloins, ceint d'un très 
long jupon, est venu, peut-être, d'orient ; peut-être, aussi, 
est-il tiré d'une légende rapportée par Grégoire de Tours à 

l'occasion de la peinture de Narbonne dont nous oenons de 
parler : cc pendant que le peuple regardait cette image du 
Christ en croix, dit cette légende, un personnage à l'aspect 
terrible apparut à u n  prêtre nommé Basileus, en disant : 
Vous &tes tous vêtus d'hahits variés et  vous me voyez nu. 
Allez et cmvrez-moi de suite d'un vêtement, afin que je ne 
sois pas vu dans un état de nudité » .La  plupart des auteurs 
sacres pensent que le Christ fut crucifié couvert seulement 
d'un simple linge, parcc qu'il ne voulut pas être vu com- 
pktement nu par sa mère et les saintes femmes; Quoiqu'il 
en soit, l'idée de représenter le Christ vêtu d'une longue 
robe ou d'un long jupon, commentait a se faire jour, au 
plus tard, à l'époque oii vivait Grégoire de Tours. La 
légende que rapporte ce dernier le prouve. Les artistes d u  
XIVe siècle en revinrent à la manière des premiers artistes 
qui représentèrent le Christ sur la croix et le montrèrent 
couvert seulement d'un simple linge. On ne passa pas 
subitement de la longue robe et du long jupon au sim- 
ple linge. Le jupon remplaca définitivement la robe; puis 
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le jupon fut de plus en plus écourtE, et on en  vint ensuite 
ail simple linge. 

Le jupon qui ceint Ic-s reins du Christ de notre croix est 
long par derrière mais écourté sur le devant ; c'es1 cette der- 
nière particularité qui ne permet pas de faire remonter 
cette croix beaucoup au delà de la seconde moitié d u  
XIIa siècle. 

Nous avons été assez heureux pour restituer la date de 
l'érection de l'autel des Reliques de Saint-Guillem-du-Dé- 

sert (Hérault) ; il fut érigé le 3 des kalendes de mars 11 38, 
ancien style ; le 27 fhvrier 1 139, d'après le nouveau, la 
lettre dominicale A se rencontrant avec la seconde férie de 
la semaine (Bollandistes, Acta Sanctorum., Maii,  t .  VI). Le 
Christ en croix représenté par la gravure sur cet autel a les 
reins ceints d'un jupon q u i  est déjà écourté, plus Ecourté 
que celui qui couvre le Christ de notre croix. Mais Jésus, 
sur l'autel de Saint-Guillern, porte un nimbe, attrihut émi- 
nemment mystique ; sur notre croix il ne porte que la cou- 
ronne. D'un autre côté, notre Christ est attaché par quatre 
clous, avec les pieds non superposés, comme celui de Saint- 
Guillem-du-Désert. Or: selon hl. Diciron que rious avoiis 
cité plus haut, à partir du XIII" siècle les pieds lurent su- 
perposés et attaches par trois clous. Si quelques artistes du 
comrnenccment du XIIIa siècle représentèrent encore le 
Christ attaché par quatre clous, ceux de la fin du XIIlc et a 
plus forte raison ceux du XIV9uperposérent les pieds. De 
l'erisemhle de ces faits historiquement exacts, on peut, sans 
crainte de s'ecarter beaucoup de la vérité, assigner, comme 
date, à notre croix, la secoiide moitié d u  XII%iEcle ou le 
comrneiiceme~it du XIIIB. 

Nom passerons maintenant aux particiilnrités qu'o1ti.e 
notre croix. 
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Dks le XIe siécle, lorsque les artistes représentèrent le 
crucifiement, presque toujours la glorification est mise en 
regard de cette scène de la passion. Les exemples abondent. 
Sur  le devant de notre croix, le Christ accomplit sa mission 
humaine, entouré de quelques-uns de ses apôtres qui en 
ont été témoins. Sur  la partie postérieure tournee vers le 
peuple accompagnant la procession, l~ Christ est représenté 
dans l a  gloire de sa mission divine, émergeant d'un nuage, 
portant un nimbe crucifkre, attribut de la divinité, et bénis- 
sant le peuple en lui montrant de la main gauche le livre 
de l'hvangile. Ici, il est entoure des mystiques attributs 
évangéliques. 

Les artistes des XIQt XIIB siècles et ceux de la première 
partie du XIIIe ont donné un caractère mystique, même à 
la scène de la passion, scéiie qui rappelle le plus l'humanité 
du Christ. Sur des reliquaires du Musée de l'hôtel Cluny, 
que 1'011 donrie pour être d u  XII%u du XIII%ièçle, on voit 
le Christ en croix attaché par quatre clous, les reins ceints 
d'un jupon. Au-dessus du divin supplicié est le nlono- 
gramme du Christ et une main, une main divine, qui bé- 
nit la victime. La tête du Christ est ceinte d'une couronne 
royale, comme sur notre croix. Sur  l'aube1 des Reliques do 
Saint-Guillem-du-Ddsert, le Christ sur la croix a la tete 
ceinte d'un nimbe. Les artistes de ces époques, qui étaient 
des clercs, n'avaient évidemment d'autre but que de mon- 
trer l'Homme-Dieu sur la croix. L'explication que je pro- 
pose est en rapport avec les idées émises par u n  th6ologien 
distingué, hlolanus (His t .  SS. imng., lit). IV,  c .  7). La 
couronne royale qui remplace l'ironique couronne d'épines 
signifie, dit cet auteur, que Jésus-Christ n'est pas seule- 
ment métaphoriquement Roi, mais que, d'après l1Apoca- 
l p s e ,  chap. XIX, vers. 16, il est le vrai Roi, le Roi des 
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Rois et le maître de ceux qui gouvarnent, Aux premiers 
siècles de l'&lise, on ne  représentait pas la croix su r  la 
monuments. Lorsque les chrétiens commencèrent à la 
peindre et à la sculpter, le  Christ n'y figura pas encore 
altaché. Une coiironne ornait qiielqiicfois l'iiistrument du  

supplice, elle était tressée avec des fleurs, d'aprés des vers 
que  saint Paulin mit au-dessus d'une des peintures rju'il fit,  

exécuter dans la basilique de Nole : 

Ardua floriflera: crux cingitur orbe coron%, 
Et dornini fus0 tinctae cruore rubet. 

Quæque super signum resident cacleste columba: 
Simplicibus produnt regns palore Dei. 

Les artistes des XIIa et XIlie siécles, qui  représentèrent 
le Christ sur la croix, remplacèrent la couronne de fleurs 
par l a  couronne royale pour montrer aux fidèles l a  majesté 
d u  supplicié. 

Le Christ de notre croix a les bras etelidus horizoiitale- 
ment : c'est aiiisi que les artistes des XIQt XII" siècles et 
de la premibre ,moitié d u  XIIIVeprésentèrent le Clirist 
crucifié. Cette position est surnaturelle. Un homme cloué 
su r  ime croix ne pourra s'y maintenir. Quelques auteurs 
aux inspirations un peu trop mgstiqucs, peut-être, peiiseiit 
que les bras étendus horizontalemeiit et embrassant l'liiii- 
vers, s ip i f ient  que le Christest mort pour lc monde entier. 
Kous peiieons que l'on a voulu simplemerit montrer 
l'Homme-Dieu par ilne position surnaturelle sur la croix. 
Cette explication est en pariaite harmonie avec ln coiironne 
royale remplacant la derisoire couronne d'épines. Aux 
XI" XlIhet XIII" siècles, les artistes étaient des clercs et 
port& natiirelle~ne~it par l w r s  fonçtioris aux idées niysti- 
ques  Ail YIVe sicde et  surtout aux suivarils, l'art d i b '  -ieux 

tonha entre des mains laïques ; le caractérr mystique dis- 
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parut des monumentsrcligieux et notamment des représen- 
tations d u  Christ s'ur la croix. La couronne royale lie se 
voit plus surles croix de cette époque. Ce n'est plusl'IIomme- 
Dieu crucifié qii'oii a repésenté, mais Jésus exclusivement 
dans sa mission humaine. Les arlistes de cette époque ont 
affecté de montrer l'humanilé avec toutes ses soufiances. 
Les liras ne sont plus plaçEs horizontalement. Le corps est 

affaissé. Rien, dans ces reprksentations, ne rappelle la vic- 
time divine. 

Le Christ de notre croix est entouré de trois apôtres. 
Saint Pierre est reconnaissable à la clef qu'il porte. Les 
croix offrant cette particularit6 sont très-rares maintenant : 
nous ii'en coiinaissons qu'une : elle se trouve à Clermont 
en Auvergne. La Statistique monumentale du Puy-de- 
Dome en a donne une gravure. Cependant les artistes des 
XIle et XIII9iécles entouraient quelqueiois, de quelques- 
uns de ses apôtres, le Christ sur la croix ; car Guillaume 
Ilurand, qui vivait au  XlII%ikcle, dans son Hntionale divi- 
noruln oficiorum, parle de ces représentations et en donne 
l'explication en ces termes : (c Quandoque Christo circum- 
pingumtur vel potius subpinpntur apostoli qui fuerunt 
testes ejus verho et upere ad ultirnum terra?. n Les artistes 
ont donc représenté le Christ accomplissant sa mission hu- 
maine, entouré de ses apôtres, parce que ceux-ci en furent 
témoins et qu'ils la confirmbrent par leurs prédications et 
leur martyre. 

S u r  la partie postérieure de notre croix, les quatre attri- 
Imts évangéliques entoureiit le Christ ressuscité ct glo- 
rieux. E n  Lias, se trouve l'Homme sans aile, atlribut de 
saint Matthieu. SUI- l'autel des Reliques de Saint-Guillem- 
du-Disert, département de l'Hérault, l'Homme porte des 
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ailes. Plus tard, on a fait de cet attribut u n  ange. Sur  notre 
croix, l'homme est bien caractérisé. On trouve de curieux 
renseignements sur l'Homme, attribut de sairit hlatlhieu, 
et sur les autres attributs évangCliques, dans la Legenda 
aurea, de Jacques de Vorage ou de Voragine qui fit un 
recueil de légendes sacrées ayant cours de son temps, a u  
X I I I ~ i b c l e .  La Legenda auren fut un peu lourdement, 
pcut-être, appelée Legenda plurnbea par hlolanus. Elle 
n'en est pas ~noins  un recueil précieux ; on y trouve l'ex- 
plication de beaucoup de représeiitations syml~oliques. Voici 
ce que dit l'auteur de la Légende de saint  Luc : 11 :Ilattli,ws 
figuratur in Homine,  quia pri,ncipaliter circa Chrisii 
htrmuaitatern irnrnoratur. Lucas in V i t d o ,  agens de 
Christi sacerdotio. J!arcus in Leone, evidentius scribenrr 
de I-esurrectio?ze .... Joizannes in Aquild, cetevis altius va- 
lans, swibens de Christi divinitntc.  Christus et,iam, de 

quo scribunt ornnia isla quatuor,  fuit Homo na tus  de 
Vivgine ; Vitulus in passione ; Leo i n  resurrectione ; 
Aquila in ascensione. » Telles élaient les idées que l'on 
avait au XIIle sikcle et antérieurement sur les attributs 
évangéliques. Elles furent &mises sur une croix de bois 
couverte d'or, de 1170, qui se trouvait dans le trésor de 
ATotre-Dame de Reims. Sur son inventaire fait en 1669 et 
rapporté par M. Tarbk, dans son ouvrage sur le Trésor des 
églises de Reims,  on trouve citée une croix sur laquelle des 
vers étaient inscrits au-dessous des attributs évangéliques. 
Au-dessous de l'Homme, on lisait : 

C z p i t  ab  Irumand Mattheus scribere formd. 

Au-dcssous de l'attribut de saint Luc : 

Mentio sacrorum Lucam fecit esse bcwinwnz. 
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Ainsi l'attribut de saint Matthieu est bien l'Homme et 

non pas un ange, malgré les ailes' qu'il porte, sur le devant 
de I'autcl des ii'eliques dont nous avons parlé plus haut. Sur 
cet autel, les attributs evang6liques sont représentés par la 
gravure et sont ailes. Sur notre croix, les attribiits de saint 
Jean, de saint Marc et de saint LLIC sont aussi représentés 
par la gravure et ailes ; seul l'attriliut de saint hlatthieu est 
représenté parlasculpture ; il n'est pas aile : c'est l'Homme, 
symbole de l'humanité du Christ, parce que saiut Matthieu 
a écrit principalement sur la mission humaine de Jésus. 

Mais pourquoi le Lion est-il, selon les idées qui avaient 
cours au XIIIC siécle et antérieurement, le symliole de la 
résurrection? 011 trouve encore dans la Legenda aurea des 
renseignements sur ce sujet. On lit dans la légende de saint 
Luc : n Marcus i n  Leone figuratur, evidentius scribens 
d e  ~esurrectione. Cntuli enim leonum, ut  clicunt, usque 

i n  diern tertium quasi mortui jacent : sed rugitu leonis 
i n  die tertio emitantur .  1, Cette interprBtatiori avait telle- 
ment cours au moyen-tige que le clergé, au XIlI>iècle, 
faisait représenter sur le vitrail, dit de la Résurrection, de 
la cathédrale de Bourges, parmi les scènes qui sont là 
comme le symbole de la résurrection du Christ, un lionceau 
couché sur le dos, endormi ou inanimé : un lion ou une 
lionne rugit à ses oreilles pour l'éveiller ou l'appeler à la 
vie, sans doute. Un autre lion, situé un peu plus loin, 
semble attentif à ce qui va se passer. Nous n'avons pas la 
prétention, par ces explications, de commenter le sens de 
1'Ecriture , mais simplement de faire connaître quelles 
étaient les idées populaires, au moyen-âge, sur  le sens des 
attributs évangéliques, idées traduites sur les mouuments 
religieux et dont on trouve souvent l'explication dans les 

légendes, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 496 - 
Telles sont les particularités que présente notre croix 

gemmée. La croix gemmée est le symbole de la réhabili- 
tation et de la glorificatioii de l'ignoble instrument de sup- 
plice qui a servi à la passion de l'Homme-Dieu pour la 
rédemption du monde. Une légende, la Légende de Saint-  

André, rapportée par Jacques de Voragine, veut que ce 
saint, sur le point d'Che crucifié, se soit écrié : (c O bonne 
croix ! que les membres d u  Seigneiir ont revêtue de tant 

d'éclat, recois-moi. u Quoiqu'il en soit de l'exactitude de 
ces paroles attribuées à saint André, la lége~ide n'en est pas 
 rioi iris l'écho des idées qui avaient cours sur la c r ~ i x  du 
Christ, aux XIPeet XIII" siécles. Notre croix possède tous 
les caractiires mystiques que les artistes clercs de ces épo- 
ques profand&ment ~eligieiises imprimaient à leurs œu-  
vres. 
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CATALOGUE 

D E S  E N V l R O N S  D E  U O U A I  

(Pour servir a la faune entomologique du département du Nord.) 

H O M M A G E  

A la SociBte d'Agriculture, Sciences et Arts de Douai 

Contrale du département du TIoril . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



INTRODUCTION. 

Le titre mêuie de l'ouvrage dont M. Foucart présente 
l'hommage 2 notre Compagnie iridique qu'il n'a pas eu la 
prétention de dresser le catalogue complet des lépidoptères 
de notre département. Nous derons lui  en savoir gré, et il 
serait bien à souhaiter que son exemple trouvit des imita- 
teurs. h vouloir embrasser une  trop large titeridue de pays, 
on risque de se trouver dans l'impossibilité, quelque soin et 
quelque scrupule qu'on y apporte, de l'explorer parfaite- 

ment dans toutes ses parties, et de voir ainsi bien des 
choses échapper i des investigations qui  pertlent en pré- 
cision tout ce qu'elles petivent gagner en surface. 

Dans notre siécle d'affaires, on rencontre 11ien rarement 
des personnes qui puissent ou veuillent doliner tout leur 
temps aux recherches d'histoire naturelle, et ,  m6me en la 
consacrant à une seule des divisions de I'eiitomologie, la 
vie en tiére d'un homme ne  suffirait pas à l'rxploratiori com- 

plète d'une contrée aussi vaste que le dkpartement d u  
Nord. 

a sûn hfieux vaudrait donc que chaque collectio~iiie~ir born ' t  
ambition à l'étude, aussi compkte que posible, au point 
de vue de l a  partie de l'histoire iiaturelle ci laquelle il s'est 
voué, du petit coin de terre où le retiennent ses occupations 
ou  ses habitudes, et à la publication des résultats heureux 
que ses chasses lie manqueront jamais de lu i  procurer; la  
réunion, la centralisation des relevés de ces recherches 
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locales donnerait seule la possibilité d'étaldir un  inventaire 
ii peu près complet des richesse naturelles du pays. 

Le catalogue de hl.  Foucart nous fait voir à quels résul- 
tats peuvent conduire des recherches patientes et suivies, 
niéme quand elles sont limitées a une localilé restreiiite, et 
placées dans des conditions peu favoralles. La vaste étendue 
de ilos marais, l'absence, chez nous, des grandes surfaces 
forestières qui fournissent tant a l'entomologie, la perfec- 
tion même de nos méthodes de culture ont toujours fait 
considérer l'arrondissement de Douai comme un des moins 
favorisés sous le rapport de la richesse en insectes, et prin- 
cipalement en papillons ; et cependant, dans ce pays dés- 
hérité, M. Foucart a su recueillir, en quatre années seule- 
ment de chasses, mais de chasses iiicessdntes et par l'emploi 
de tous les procédés connus, 1071 espbces de lépidoptkres, 
parmi lesquelles figurent 546 espéces appartenarit à la catb- 

gorie si intéressante, mais d'une étude si difficile, des mi- 
crolépidoptères. 

J'ai sous les yeux le catalogue des lépidoptéres du dépar- 
tement du Nord, réceninient pulilié par M. Le Roide Lille; 
les recherches faites pendant 1 5  ails par l'auteur de cet 
important et consciencicux travail lui ont permis d'enre- 
gistrer les noms de 5 i 3  espéces de papillons, dont 32 seu- 
lemeut, les Deltoïdes, sont rangés par hl.  Foucart au uom- 
bre des microlépidoptères. Restent donc 51 1 espèces, tant 
diurnes que nocturnes, pour tout Ie département, tandis 
que, déduction faite des microlépidoptéres, dont 11, Le Roi 
ne s'est pas occupé, le catalogue cle M. Foucart en com- 
prend encore 525 pour une partie seulement de l'arrondis- 
sement de Douai. 

Ces chiffres parlent d'eux-mêmes et n'ont pas hesoin 
d'être commentés. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



hl. Foucart a eu l'attention libérale de faire don au 

hlusée de Douai d'une serie compléte des espèces et variétés 
capt~rées  par lui dans ses chasses. 11 s'est acquis ainsi des 

droits à la reconnaissance des amateurs, auxquels sa collec- 

tion reridra plus facile l'étude des papilloiis, et surtout des 

microlépidoptères dü pays. 
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AVANT-PROPOS. 

J 'a i  l'honneur de soumettre à la  SociétB d'Agriculture. 
Sciences e t  Arts d e  Douai, centrale du ~ie'pa? tement du 

Nord, le catalogiie des lépidoptères recueillis dans les 
environs de  notre ville. 

Toutes les espèces citées ont été capturées dans un bien 
faible rayon, trois lieues au  plus, - car la localité la plus 
doignée est Biipnicourt. (Bois de Cantiri:. 

Le peu de temps enployé à la recherche de ces lépidop- 
tères, (un peu pllis de quatre am),  démontre la richesse 
lépidoptérologicpe de notre contrée; e t ,  je lie doute pas 
que cetle liste ne vienne encore uii jour a s'augrneiiter 
dans une nolalile proportion. 

J'ai cru bien faire, afin de faciliter les recherches à ceux 
qui, comme moi, seraient désireux d'étudier cette intéres- 
sante section de l'entomologie, de citer les épcques et les 
localités où j'ai capturé chacune des espèces signalées. 

T'aurais peut-être tigalement bien fait d'y ajouter quel- 
ques détails siir la nourriture e t  les mœurs des chenilles 
surtout pour toutes celles des rnicrolépidoptères. Ce travail 
eût été peu dificile, grâce au Calendriw du microle'pi- 
doptériste de hl.  Jourd'heuille, de Troyes, et aux prkcieux 
renseignements qu'auraient pu me fournir mes maîtres et 
érudits collégues MM. de Peyerimhoff de hloulins , et 
Ragonot de Paris .  

Mais outre qiie cela ei2t deniandé un temps assez consi- 
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déralde, la crainte d'abuser de la bienveillaiice de la 
Société en donnant un développement trop considérable à 

ce catalogue, m'a retenu dans de plus simples limites. 

Peut-être entreprendrai-je un joiir le Catalogue gèn6ral 
des lépidoptères du départemenl du Nord? mais ce travail, 
pour étre sérieux et à peu près présentable, demaiiderait 
un séjour prolongé dans chaque cornmurie ou le concours 
actif et éclairé de nombreux entomologistes. Malheureuse- 
ment le nombre en est Irés-restreint. 

Si mon travail a atteint le but que je me suis proposé, 
celui d'éveiller l'attenlion et la curiosité des membres de  la 

Société sur tous ces ennemis de l'agriciilture et de nos fo- 
r & ~ ,  je publierai de temps à autre une liste supplémentaire 
des espèces nouvellemtlnt découvertes, mais toujours dans 
le m ê m e  péri?n&tre des cnvirons de flouai. 

Enfin, je saisis cette occasiori pour remercier hIM. De- 
mofit et Deligiiy, amateurs de notre ville , des renseigne- 
ments qu'ils ont bien voulu me donner sur l'ancienne faune 
de Douai, renseignements que j'ai coiisignés avec soin dans 
le présent catalogue, et surtout pour marquer toute ma 
gratitude 2 mon bon collégue et ami M. Blind, qui ,  depuis 
plus d'un an, n'a cessé de m'aider de tout son pouvoir dans 
mes reclierches à travers bois et prairies. 

FOUCART ALFRED. 

i" février 1873. 
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ABREVIATIONS 

Le# plans asitéerr dans ce Catalogne. 

R.  Rare. C. Commune. 
T. R.  Tres rare. A. C. Assez commune. 
A.  R. Assez rare. P. C. Peu commune. 
P. R .  Pas rare. T. C. TrEs commune. 

Alb. 
And. 
Ihiv. ou B. 
Bork. Bkb. 
Br. 
Brd. 
Cl. 
Cr.  
Cur l .  
Donz. 
Dhd. 
iiup. D. 
Eng. 
ICsp. 
Ev. 
Fab. o u  F. 
Fischer. 
Fr. 
Fris. 
Geof. 
Germ. 
God. 
Gr]. 
Hw. 
Ileeg. 
Uein. 
H. S. 
Hpy. 
Hb. ou H. 
Hui.  
Illig. 
Kirid. 
Klée. 
Kn. 
Kol. 

A'hii i ,  
Andcrreg. 
Boisduval. 
Ho:khausen. 
Urahin. 
Bruand. 
Clerck. 
Cramer. 
Curtis. 
Donzel. 
Do ubleday. 
Du lionchel. 
Ernst et Engrdmelle. 
Esper. 
iiversmann. 
Fabriciuç. 
V. Iloslertaniin. 
Freyr r .  
Frisch. 
Geoiïroy. 
Gcrrnar. 
Godart. 
GiiPriée. 
Haworth.  
B e ~ a r r .  
IIeinemann. 
IIerrich-Scbcffer.  
Heyùer. 
Hubner.  
Hiifnagel. 
Illiger. 
Kin8iermann. 
KMemann. 
Knock, 
Kollar. 

Kuhl.  
Lasp. 
Latr .  
Ld. Lud. 
L 
hletz. 
hlill. 
Mn. 
Naturf. 
Nick 
Och. O .  
Pal. 
Paria. 
Rb. 
Héaum. 
Kas .  
SC., Schiff. 

ou S. Y. 

Sclil 
Sehr, 
Schzf.  
Scop. 
Scrib. 
Stgr. 
Sleph. 
Slt. 
Sulz. 
Tliunb. 
Tr.  
W. Y. 
W i ~ w .  
Wk. 
Zel. 

Kulilmein. 
Laspeyre.  
Latreille. 
1,ederer. 
Linnæus.  
blolz ner. 
hlilliére. 
Mann. 
Der Naturforscher. 
Nickerl. 
Octiseinheimer. 
Palmer.  
Panzer. 
Hamhur.  
H Q ~ u ~ u ~ .  
Rœsel, 
Scliifl 'ermilltr,aoleur d u  

Syslematisclies Ver- 
zeichniss. 

Schb ger. 
Scliranck. 
Schæff~r .  
Scopoli. 
Scribe. 
Staudinger. 
Steiiheris. - 
Stninlon. 
Sulder. 
T h u n b ~ r g .  
T r e i f ~ c l i k ~ .  
Wienrr  \ erzcicliiiiss. 
viewcg. 
W O C ~ P .  
Z ~ l l o r .  
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HOPA LOzI+<R A Duméril. Bdv. 

Dizlnzi, Auct. Achalinoptera, Blanchard. 

Fapllionida. 

Succeif1 t s .  - Succinti Bdv. 

G. PAPILIO. Linnt!. 

1 . ~IACHAON. L. -- C . Dans tontes les prairies, glacis, 
champs dc luzerne en juin et juillet. Chenille sur Daucus 
Carata. 

G. LEUCONEA. Uonzel. 

2.  C R A T Æ G ~ .  L. - A. C. Prairies , bois et jardiris, en 
juin, juillet. Cheuille en famille sur l'aubépine. 

G .  PI~RIS .  Schranck. 

3 .  BRASSICI@. L . C. Partout et presque toute l'année. 
4 .  RAPB. L. Bois, prairies et jardins. Avril, août. 
5 .  NAPI. L. Chenilles sur choux, navets, résédas, 

capucines, etc, 

V t W a p z .  L. - Reniplace Kap i  en septembre. Com- 
mune partout. 

6. DAPLIDICE. 1,. - 13. Bois de Bugnicourt. et la. 

Cette espèce était autrefois assez commune avant le défri- 
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chement du bois de Relleforiérc qui était à ilos portes. 

(MM. Demont et Deligny). 

V": Bclli.dice. Ocl-is. Avec le type et aussi rare. 

G. ANTHOCHARIS. Bdv. 

7 .  C A I I D . ~ ~ ~ I X E S .  L. - C.  Dans les prairies et allées des 

bois frais, en  mars, avril, mai. Pris  cil 187 1 u n  exemplaire 

dés lc mois de février. 

G. LEUCOPHASIA. Stepheiis. 

8. SINAPIS. L. - Bois de Fa~uxorlt .  Prairies de RIBdolr, ? 

Cctte espèce, commune autrefois, parait étre !isparue de 
nos enviroiis. N'était pas rare dans les bois de Eellcforikie. 

Mai, juiii. 

Ve E/rys.imi. Bork. 
T. K. avec le type. 

Vte Dinie,nsis. Bdv. 

G .  COLIAS. Faù 

9. HYALE. L ,  - C. Dails toutes !es prairies. Juillet, 

aoUt 

10. 14::nu5~. Pab. - Aloins répaiiilue. Ilans les prairies, 

sur les talus, endroits secs. Aoîit, srptembre. 

G .  RHODOCERA. Bdv. 

11. R ~ , i u s r .  L. - T. C. Partout. Daiis les allées des 
l~ois  et prairies de mars eii août,  clieiiille sur  le Rhumnus 
frnnguln. 

L y c m n i d s c .  

G. TBECLA. Fab. 

12.  I ~ E T u L , ~ ~ .  1,. - 1:. Dans les bois et jardins. Se prend 

de loiii en loiii. Août. 
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1 3 .  W. A ~ n u n f .  Kiloch. - P. C. Très-localisé. Allées 
d'ormes dans les bois. Gœulzin, Ju in ,  juillet. 

14 .  1 ~ 1 ~ 1 s .  Esp. Lyncelas. Fab. - Pullule sur  les fleurs 
des ronces. Bois de Gceulzin, Flines, Faumont. Ju in ,  juil- 
let. 

15. QUERCT:~. L. - Dans les liois de  chbries. Asscz com- 
m u n  dans cclui de Gcculziii. J~ i i i i ,  juillet. Yole quelquefois 
en nombre cil haut des taillis de chEiies. 

16. Runi. L. - T. C.  Dans nos hois, Wagnonville et  

Cuiricy exceptés. Allées et lisières, sur les fleurs. Mai. 

G. POLYOMMATUS. Latr. 

17.  DOR~LIS Hufnagel. Xanthe .  Fab. - C. Prairies hu- 
mides, Soacls des glacis. Juillet, août. 

18. PHLBAS. L. (1). - C. Partout. Glacis, prairies, li- 
sisres et  allées des bois. Jiiiii, septembre. 

19.  RÆTICA. IJ. - T. R .  Un seul exemplaire m u l e  cap- 
ture dails un jardin de la ville. (Cette espèce est acciden- 
telle.) Septembre. 

G. LYCENA. F. 

20. hlcnox. Hufn. Ayrsfiu. S. Y. - C. Dans les prai- 
ries humides et fonds des glacis. Ju in ,  aoilt et septembre. 

21. Icanus. Rott. A lexis .  S. V. - Pullule dans tous les 
bois et prairies. De hlai à septembre. 

Ab .  Jc~xisus .  S. T h e ~ s i t e s .  B1.l~. - Avec le type, et pas 
rare. 

22. ARGIOLUS. L. - C. Dans les bois et jardins. Endroits 
plantés de lierre. Avril, mai. 

(1) Pris  dans nos glacis un exemplaire mile  dont les ailes supérieures 
sont presque envahies par la couleur noire. 
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23. SENIAHGUS. Hott. Acis. God. - A. C. Fonds des 

glacis. Prairies humides. Juin ,  août et septembre. 

2 4 .  CYLLARCS. God. - T. R. Un exemplaire dans les 

environs d'huberchicourt en 1870.Juillet. Retrouve depuis 
près du bois de Gœulziii. 

Suspendus. -Suspensi. Bdv. 

G. APATURA. Faù. 

25 .  Inls L. , 

26. ILIA. S. V. 
Ab .  Clytbe. H B. 

R .  Bois de Yaun~ont. Ces ~spèces  y 
étaient autrefois communes. Juillet. 

G. LIMENITIS. Fab. 

27. I 'OP~LL.  1,. 1 Cette espèce qui, avant le dbfri- 
Ab. Trcmulaz. Esp. chement du bois deRelleforiére, 

était trks commune, (elle se prenait jusque prés de nos 
$acis). - MM. 1)einont et  Deligny. - est introuvable 
aujourd'hui. Je  ne la mentionne que corilme souvenir. Se 
trouvait également dans le bois de Fauinont et dans celui 
de Cuincy. Juin.  

2 8 .  S I ~ Y L L A  L - T. C. Dans tous les bois oii pousse 
abondamment le chkvrefeuille. Juin ,  juillet. 

Ab. Nigra. L. Avec le type, et trésrare. 

G.  VASESSA. Fab. 

29. C.  ALBUM. L. - C. Dans tous les bois. Mars à 

novembre. 
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ATALANTA. L. 
POLYCHLOROS. 
URT~CE. L. 
Io. L. 

Communes partout, et pendant 
L. 

toute l'année dans les bois e t  
prairies. 

Ab. Iozdes. Och. S'obtieiit facilement en faisant jeûner 
Ia chenille. 

34. ANTIOPA. L. - R. Bois et  glacis. Aime h se poser 

sur les arbres malades ou abattus. hlars, avril et juillet. 
35. C ~ n ~ u i .  L .  Abonde certaines années , dans les 

champs, routes, prairies, etc. Juin à septembre. 

G. MELITAA. Fab. 

36. ARTEN~S. S. V. - C. AllEes des bois de Plines , 
Faumont et Gœulzin. Mai, juin. 

37. Cmxin. L. - H.  Bois de Faurnont, au rond-point 
de la grande allée. Juin ,  juillet. 

38. ATIIALIA. Esp.- T .  C. Dans tous nos bois; ceux de 
Wagnonville et de Cuiricy exceptés. Vai, juin. 

39. DICTYNXA. Esp. - R .  Même localitk que Cinxin. 
Juin,  juillet. 

4 0 .  PARTHENE. I3orkhausen.-A. C.-Allies du bois de 
Faumont, et surtout dails celles d u  bois de 316dole. Juin.  

G .  ARGYNNIS. Fab. 

4 1. SELENE. S. V. - C. Allées des bois. Juin ,  juillet. 

42. EUPHROSYNE. L. -Localisée. Abondante ail bois de 
Faumont. Très-raye dans celui de Flines. Juin,  juillet. 

43. I,ATHONIA L. P. C. Allées drs bois, jardins et 
44. AGLAJA. God. 1 prairies. Juillet, août. , 
4 5 ,  PAPHIA. L.- C. AllEes des bois de Faurnont, Flines, 

et Gœulzin. Juin ,  juillet. 
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Ab. b'emelle-Valesina. Esp. - R. Mêmes localités. 

G .  A R G E  B d v .  

46. GALATHEA. L. - Plus O U  moins rare selon les an -  
nées. Endroits secs et herbus. Glacis. Juillet. 

G. S A T Y R U S  Bdv. 

(Rupicoles. Dup.) 

47. SELENE. L. - A.  R. Bois et glacis. Endroits secs, 
arides. Butte-Gayant, bois de Bugnic,ourt. etc. Juillet. 

G .  P A R A R G A  H. S. 

(Yicipicoles. Dup.) 

4 8 .  MEGBRA. L. - Ahoilde partout depuis mai jusqu'en 
aoilt. Aime à se reposer sur les murs, tronc des arbres, etc. 

49.  ÆGERIA. L. - C. dans les taillis et allées des bois. 
Mai, juillet.  

G. EPIPYEPHILE. H. S. 

[Herbicolee. Dup.) 

50. JANIRA. L. - Pullule dans tous les bois herbus et 
prairies. Juin ,  juillet . 

51. TITIION~US. L. - C.  Sur les routes, bois, endroits 
secs. Juillet, aodt. 

52 (1). I~YPERANTHUS. L. - Abonde dans toutes les 
prairies et bois humides. Juin, juillet. 

(1) Il existe, avec le type, une aberration dont les ailes supérieures sont 
envahies Iinr une la rge  ambre hlmche. Ce cas d'albinisme est trts-rare. 
!&nies localités que Hyperanthus, mais cependant parait plus spéciale aux 
grands bois secs. 
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G .  COENONYMPHA. II. S. 

(Dumicole. Dup.) 

53. HERO. L. P. R. - Dans nos grands bois, mais loca- 
lisé. Juin. 

54. PAMPH~LUS. L. - T. C. Dans toutes les allees des 
bois et prairies. Mai, juillet. 

Enroulés. - I~zvoluti. Bdv. 

G. SPILOTHYRUS. Dup. 

55. ~ T A L V A R U D I .  Ill. Alalvæ. God. - P. C. Endroits secs, 
talus, glacis, etc. Juillet. 

G. SYRICHTUS. Bdv. 

56. ~ ~ A L V Z .  L. Alveolus. Hb. - T. C. Partout. Bois et 
prairies. Mai, j uin. 

VI6 Lavatera Fab. - R. Avec le type. 

57. SAO Hb. T. R. Deux exemplaires capturks dans nos 
glacis. Mai, juillet. 

TILASAOS. Bdv. 

58. TAGES 1,. A .  C .  - Côtes de Lewarde A Bugnicourt. 
hlai, juin. 

G.  IIESPEKIA. Fab.. 

59. THAUMAS. Hufn. Linea. S V. - C. Dans les bois, 
prairies, champs, routes, etc. Juin, août. 

60. L~NEOLA. Och. - Un peu plus rare que Tlmumas, 
mêmes localités et époques. 

61. SPLYANUS. Esp. - C. Allées et lisières des bois, 
prairies sylvatiques. Juin, juillet. 
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Chahoptera,  Blanchard. 

SPHINGES. L. 

CRÉPUSCULAIRES. Latreiiie. 

Spliingidze Bdv. 

G .  A C H E R O N T I A .  Och. 

62. ATROPOS. L. - R. @ e t  là. Iiit6rieur. des haliita- 
tions; endroits voûtks ; tronc des arbres sur les routes, etc. 
Mai et  septembre. 

6. SPHIXX. L. 

63. PIXASTRL L. - R .  Bois de Flines, Faumont, La 
Placette, Waguonville. Juin, juillet. Au réflecteur. 

64. LLGUSTRI. L. - C. Dans les bois, jardins, etc. Juin. 

65. C o ~ v o ~ v u ~ i .  1,. - Bans les squares ou il butine au 

crépuscule sur  les fleurs des Petunias.  Assez abondant par- 
fois. J u i n  et septembre. 

G .  DEILEPHILA. Och. 

66. GAL~I .  S. V. - Un seul exemplaire capturé en 
1866 dans u n  jardin de la ville. (Espbce accidentelle.) 

67. EUPHORBIAL L. - R. Plusieurs chenilles ont &té 
trouvaes en différentes années dans nos environs. Juin. 
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68. CELERIO. L. - T. R. Ne se renconti.2 qu'accidentel- 
lement et de loin en loin. 

69. ELPENOR. L. A. C. Le long des foss6s, endroits 
70. PORCELLUS. L. 1 humides. Botinent le soir sur les 

fleurs de l'iris et du chèvrefeuille. Mai, juin. 

'il. N1i~i1. L. - Espéce accidentelle. N'a encore été 
captur6 ilans notre ville q u e  deux foi:.-l.'i,ii des exerriplai- 
res ttait uiie femelle fécoiidke, dont la ponte a parfaite- 
ment réussi jusqu'à métamorphose en chrysalide. Les éclo- 
sions ont toutes avortées. 

G. SMERIXTHCS. 0 t h .  

72 .  T ~ L I ~ ; . .  L. 1 A. C. Routes et glacis, a u  pied des 
Vth L'lrni. 1,. ormes, mai,juin. Cette espkce four- 

nit des aberrations très intéressantes. 

73.  OCELLATA. L. - P. R.  Troiii: des sailles. Chenille 
plus commune, Li l'extrémité des pousses di: cet arbre, juin,  
juillet. 

74 .  (1). P o P ~ L ~ .  L. - C. Routes plantées de peupliers 
et de bois-blancs, juin. 

Ab. Rufescens. De Selys. - Rare et m e c  le type. 

G. lIACROGLOSSA. Och. 

7 5 .  S T E L L A T A R ~ .  O&.- T. C. l'artout. Butine le jour 
sur les fleurs, mai, scptcmbre. 

(1) M. Deligny, en exposant une feinelle de S. P o p u l i  dans l'intention 
d'obtenir une reproduction, fu t  trhs etonné do trouvrr s.1 femelle acéouplée 
avec un S. Ocellata. II n'en1 p:is la  curiosiid dp consener  la ponte. L'aher- 
rcition IIybrtdus serait donc de la localitt'. Le n i tme fait l u i  es1 arrive en 
caplivité entre une femelle de S. Populi, et un mi le  de S. Tilice. U i i  cis 
d'hermaphrodisme a tete constat6 pa r  AI. Demont sur  un Populi. Cet exem- 
plaire doit encore faire partie de  l a  collection de M. Colin, d'Arras, à qui il 
f u t  offert. 
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76. BOMBYLIFORMIS. Och. Rares. Allées des bois de 
77. Fuci~o~arrs.  L. r Flines et Faumont. Buli- 

Bonzbyliformis. God. nei-it le jour sur les fleurs 
du chèvrefeuille, juin. 

G. TROCHILIUM. Scopoli. 

78. APIFORRIIS. L. Cmbron,ifo~rni~. S. V. - C. Routes, 
et allées de peupliers, au pied de cet arbre, juillet. 

79. BE.\~BECIFOR~~IS. Wb. - Crutironiformis. Lewin. - 
T. R. Un seul exemplaire captur6 dans nos glacis par M. 
Deligny, juin. 

G. SCIAPTERON. Stgr. 

80. TABAXIPORM~S. Rott. Asilifomis. S. V. - Pas bien 
rare. Routes, tronc des jeunes peupliers, juin. 

81. SPHECIFORNIS. S. V. - R. Bois frais plantés d'aul- 
nes. Flines, Faumont, Riédole. 

82. T ~ P U L ~ F O R X ~ S .  L. - R.  Jardins, vergers, haies de 
groseillers, etc., juin. 

83. J~YOPIFORUIS. Bork. flutillzfownis. Lasp. - P. C. 
Vergers, jardins, haies de framboisiers et de groseillers. 
Butine à l'ardeur du soleil sur les fleurs du seringat, juin. 

84 .  Cu~rci~onnris. L.- T. l< . Vergers, au pied des pom- 
miers, juin. 

G. BEMBECIA. Hb. 

85. HYLÆ~YORX~S. Lasp. - T. B. Un seul exemplaire 
capturé clans un jardin par hl .  Blind, fin juillet. 
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Cr. I N  O. Leach. 

(Procris.Rdv.) 

86. STATICES. L. - C. Dans les prairies et bois secs, 
juin. 

G .  ZYGBNA. Fab. 

87. TR~FOLII .  Esp. - A.  C .  Prairies des bois de la Pla- 
cette et de hiédole. Glacis, assez rare, juiii, j uillct. 

Ah. Orobi .  Hb. - Localisée. Prairies du  bois de Mé- 
dolc. Assez rare. 

88. F I L ~ P E X D U L ~ .  L .  - Pullule dans toutes les prairies 
en jiiiil, juillet, sur les fleurs des ceiitaui+es. 

Ab. A .  - Le rouge eiivaliissaiit presque toute la snrface 
des ailes supérieures. (Çollectio~i Blind.) T. R .  

89. REVAYANA. S. V, - R. Dans lm liois frais. Mé- 
dole, etc. Septembre. 

Ab. Punctana. 111). - Avec le type et plus commune. 

G. H A  L I  A S. Tr. 

(Barias. 1-1. S.) 

90. CLORA;\~A. L. - R. Bois humides en battant les sau- 
les. Mai, juin. 
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9 1. PRAS~NANA. L. - Chenille assez commune sur les 
huissons de chéoes. Bois de Flines, Faumont el Gœulzin. 
Insecte parfait plus rare, juin, juillet. 

92. QUERCANA. S. V. - Plus rare que Prasinana. 
Grands bois de chênes et de hutres. J u i n ,  juillet, a la 
miellée. 

G. ROLA. Leach. 

93. CUCULATELLA. L. Palliolalis. Hb. - Commune uri 
peu partout, surtout daris les vergers où on la trouve ap- 
pliquée contre le tronc des arhres, juin, juillet. 

94. STR~GULAL~S.  Hb. Strigula. S. V. - P. R. Sur le 
tronc des chênes dans tous les bois, mai, juin. 

95. CONFUSALIS. H. S. Cristulalis. Dup. - Moins ré- 
pandue que Strigulalis. Bois de Flines, Faumont, sur le 
tronc des arbres et à la miellée. Juillet, aoùt. 

96. ALBULA. S. V. A1Ou.lalis. Hb. - R. Quelques 
exemplaires capturés à la miellée et a u  rkflecteur. Flines. 
Juin.  

97. CENTONAL~S. Hb. - hloins rare que Albztla. Glacis 

et bois, Flines, Wagnonville, etc. Juin. 

G .  NUDARIA. Siph. 

98. SENEX. R b .  -Espèce très localisée. Affectionne sur- 
tout les endroits humides, tourbeux. Glacis, marais des 
environs de Waponville.  Prise abondamment dans des 
fonds marécageux desséchés d u  bois de La Placette. Juin, 
juillet. 

99. MUNDANA. L. -Je  ne connais qu'un seul exemplaire 
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de cette espéce capturé authcntiqmment à Douai, il y a 
plils de vingt ans. Juillet. 

G. CALLIGENIA. Dup. 

100. h 1 i n . i ~ ~ ~ .  Forsteri. Hosea.- F. Très commune dans 
tous les bois, en battant les allées couvertes, humides. Juin, 
juillet. 

101. MUSCERDA. Hufn.-Commune, surtout à la miellée 
et nu réflecteur, dans les bois humides. Flines, dti côte des 
marécages, la Placette, Ciiincy, Wagnonvillc. Juin ,  aoùt. 

102 .  COMPLANA. L. - A. C. Rois de F l i n ~ s ,  Faumont et 

Gœulzin. Parties sèches des bois. Juin,  juillet. 

103. I,URIDEOLA. Ziiicker. CompLa~nula. Bdv.-Pullule 
dans tous les bois, en juin, jirillet et août. 

104. AUREOLA. Hb. - A. C. Dans lous nos bois secs, 
surtout dans celui de Gaulzin. Mai, juin. 

105. QUADRA. L.-R. Bois frais, Wagnonville, hlédole 
où elle était autrefois commune. Faumont, juin, juillet. 

106. RUBRICOLLIS. 1,. - Peu répandue et trhs localisée. 
Bois herbus et élevés. Grculziii, juin, juillet. 

ü. EMYDIA. Bds. 

107. G R A ~ ~ C A .  L. - T. R. Boisde Failmont, duillet. 

G. EUCHELIA. Bliv. 

108. JACOBÆB. L. - C. Ilans toutes les prairies et bois 
humides, juin. 

G .  NEMEOPIIILA. Stph. 

109. RUSSULA. L.-A. C. Bois de  Flinesdanslesprairiee 

marécageuses du c6tc dcs bruyères. Juin.  
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110. PLANTAGIN~S L. Autrefois cornniune dans les al- 
Ab. Ilaspita S. V. / lées du bois de k'aumont. Très 

rare aujoiird'hui. L'aberration plus rare que le type. Juin, 

juillet. ' 

G .  CHELONIA. Latr. 

11 1. CAJA. 1,. - C. Partout, glacis, hois, vergers, etc. 

Chenille sur une infinité de plantes hasses. Juin ,  juillet. 

112. VGLICA. 1,. - Moins commune et partout. Juiii. 

G. SPILOSOMA. Stpli. 

(Arctia Bvd.) 

11 3. FULIGIXDSA. L. 
1 14 .  M E S D ~ C . ~ .  L. C. Partout. Bois , routes 
115. LUBRICIPÇDA. S. V .  et glacis, elc. Yai, juillet. 
1 1 6 .  -MENTHASTRI. S. V. 

117. URTICAL Esp. - C. Surtout au réflecteur. Fonds 
des glacis, bois marécageux, etc. Juin ,  juillet. 

G. HEPIALUS. Fab. 

1 18. HUMULI. L. - R. Glacis, bois et cndi,oits plantés de 
houhlon. Juin,  juillet. 

119. SYLVINUS. L. - Abondant partout dans les prairies 
humides. Mai, juin. 

120. HECTUS. L. - C. Dan? les allées et lisikres des 
bois humides. .agnonville, bords de l'Escrebieiix , etc. 
Juin. 

121. LUPULINUS. L. - Pullule en aoùt-septembre dans 
nos glacis et prairies. 
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G .  C O S S U S .  Fab. 

1 2 3 .  L~GNIPERDA. Fab. - A .  C. Routes, promenades, 
tronc des ormes. Juillet. 

G .  ZEUZERA. Latr. 

123.  Æscu~i .  L. - R. Glacis, jardins, vergers, rou- 
tes, etc., appliqué contre le tronc des arbres. Juillet. 

G. PIIRAGIIATECTA. Newmaiin. 

(Macrogaster. Dup.) 

121. CASTANEE. Hb. A w n d i n i s .  Hl). - A. C. La nuit  
volant dans les roseaux à la facon des I lepialus;  l e  jour 
généralemeiit accouplé contre le tronc des arbres bordant 
les marais. Juin.  Se prend plus facilement la nuit au 
réflecteur. Glacis et marais, où croit abondaininent l 'drundo 
Phragnzitcs. 

Coeliopodse. Bdv. 

G. L I M A C O D E S .  Lalr. 

125. TESTUDO. S. V. - C. Bois de Flines, Faumont et 
Gceulzin, oii il vole le jour dans !es allées. Juiri, juillet. 

126.  ASELLUS. God. - P. R. Fliiies et Fauxnont. Se 
prend souvent accoupli. en battaiit les taillis. Juin,  juillet. 

G. PSYCIIE. Schrk. 

127. HIRSLTELL.~. Hb. fltscn. IIw.  c a l u € h .  0. -Four- 
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reau assez commun sur le tronc des chênes et des hêtres. 
Bois frais, Juin,  juillet. Insecte parfait plus rare. 

128. INTERNEDIELLA. Bdv. Nitidella. Hoff. - Fourreau 
abondant sur le tronc des ormes, bois-l-ilancs, peupliers, 
saules. Ilai. Iiisecte parfait presque introuvable. Juin 

1%. SEPIUJI. Speyer. Tabulella. Brd. - Fourreau sur 
le tronc des chénes, ormes. peupliers. Plus comniiiii sur le 
tronc des bois-blniics. Mai. Insecte parfait en juillet. 

130. (1) SALICICOLELLA. Brd. - Fourreau assez commun 
mais très-localis6. Bois de Flines el de Gœulzin, tronc des 
aulnes, chdnes, bouleaux, peupliers et hêtres. hducation 
dificile. Insecte parfait en juin et juillet. 

13 1. ROBOR~COLELLA. Brd.= BETUL~NA ? Lel1er.- Four- 
reau assez commun. Tronc des chênes. Bois secs. Flines, 
Gaeulzin, etc. Juin 

Liparidae Bdv. 

G .  O R G Y I A .  Och. 

132. GONOST~GXA. S. V. - P. C. Dans les glacis, bois et 
jardins. Trouvé une seule fois sa chenille en nombre sur 
des rosiers. Juin et aoiit. 

133.  ANTIQUA. L. - C. Partout en mai, août et septem- 
bre. Chenille sur une infinité d'arbustes et de plantes. 
Trouvé kgalemerit sur des Pelargoniurns, Ge~aniums, etc. 

(1) Cette espéce, trks-rare en Europe, n'avait encore Pt6 signalée que par 
Brunnd, comme en ayant t~?uvé quelques fourreaux aux environs d e  Be- 
sancon. Elle est port& comme douteuse dans le grand catalogue allemand 
de Staudinger. Pouai est une des localites 116s-restreintes ou cette espèce se 
retrouve. 
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G .  DEMAS. Stpb. 

134 .  CORYL~. L. - A .  C. Dans les bois secs. Tronc des 
chênes, hêtres, etc. Avril. mai. 

G .  LIPARIS. Och. 

135 (1). D~SPAR.  L. - Routes, sur le tronc des arhres, 
autour des haies, etc. Abondant partout. Juillet. 

AB.  A .  mâle plus grand et presque de la teinte de la 
femelle. U n  exemplaire. 

136. MONACHA. L. - P. C. Dans les grands bois de 

chênes. De juillet à septembre. 

AB. Eremitn. Och. - T. R .  Un exemplaire. Bois de 
Faumont. 

(G. Leucoma Stpb.) 

137. SALICIS. L. .- Pullule sur les routes plantées de 
peupliers et de bois-blancs. Juillet. 

(G.  Porthesia. Stph.) 

138. CHRYSORRHOEA. L. T. C. Partout. Vergers, bois, 
139. AURIFLCA. S. V. jardins, etc. Juillet. Lee che- 

mages aux arbres fruitiers. 

1 
nilles de ces deux espèces cailsent les plus grands dom- 

G. LARIA IIb. 

140 .  V. NIGRUM. Esp. - A.  II. Dans les bois de chênes 
et de bouleaux. Faumont, Flines, bois de Wagnoiiville, au 
réflecteur. Juillet. 

(1) Un cas d'hermaphrodisme a Bt6 constalé sur un Dispar. L'exemplaire 
tenait des ilen% sexe:, tarit pour  les amennes que polir 10s  niles. Faisnit 
antrcfois partie de la collection de N. Campion. (M. Deligny.) 
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G. DASYCHIRA. Stph. 

11 1.  PUD~BUNDA. L. -- C. Routes, bois ct glacis, sur le 
tronc des ormes. Mai, juin. 

G.  CNETHOCAMPA. Stpb. 

142 .  PP~OCESSIONE.I. L. - Rare à l'état parfait. Chenille 
appliquée contre le tronc des chénes, sur  lesquels elle 
vit en famille:; elle cause les plus grands dégcts a cet arbre. 

Bois de Faumoiit, conirriuri. Flines, rare. Août. 

Bombycidae. Bdv 

G. BOMBYX. Btlv. 

143.  C ~ A T ~ B G I .  1,. - P. Chenille su r  les haies d'ail- 
liépine. Août, septembre. 

VtQrile. Hl]. - Avec le type et plus rare. 

144.  POPULI. L. - A. R . Routes, au  pied des peupliers. 
Koveml-ire. 

1 4 5 .  R'EIJSTRIA. L. - T. C.  Partout. J u i n ,  juillet. Sa 
chenille, avec celles des P. uuri/lun et c1wyso~rhm.z~ cause 

les plus grands dommages à nos haies, liois, vergers, etc. 

2 4 G .  QUERCUS L. - Partout. Le m5le vole au coucher 
di1 soleil avec ardeur à la recherche de sa femelle. Che- 
nille sur tous les arbustes. J u i n ,  j ~iillet. 

P A .  - Frlszelle presque de la teinte du nidle. Trks- 

rare. 

147. Runi. L. - A. C. Dans les hois et prairies. Mai, 
juin. C h ~ n i l l e  très-comrnuiie sur les luzernes, mais deli- 
cate à élever, et très-souveiit ichricimonée. Mai, juin. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G. CRATERONYX. Dup. 

1 4  8. UU.\IETI, L. - T. R.  Forêt de Marchiemes,- bois 

de Faumont ? Octobre. 

G .  LASIOCAMPA. Latr. 

i 49. POTATOR~A. L. -A. C. Voisinage des marais, fosses 

so~ i s  I-iois, etc- Chenille sur les Carex. Juillet. 

150. PRUNI. Ti. - S. R. Environs de Faumont, Ilon- 

cheaux, dans les pbpinières. Juillet. 

151. QUERCIFOLIA. 1,. - P. C. Un peu partout, jardins, 

vergers, h i s s o n s  de prunelliers, etc. Juillet. 

152. POPULIFOLIA. S. V.- T. R. Sur les routes plantées 

de peupliers. Ju in .  

E n d r o m  i d m .  Bdv. 

G. ENDROMIS. Och. 

153. VERSICOLORA. L. -- R. F u d t  de Marchiennes. 
Bois de Faumont ? Chenille sur les bouleaux naiiis. Mars. 
Le mâle vole avec ardeur dans les allées des bois, femelle 
a u  pied des arbres. 

S a t u  rnidae Bdv. 

G. SATURNIA. Schrk. 

1 5 4 .  PAVONIA. 1,. Cnrpini. S. V. - Chenille assez alrion- 
dante dans les glacis, sur les hiiissons d'ormes et de pru- 

nelliers. Insecte parfait assez rare. Mai. 

G. AGLIA. Och. 

155. TAIJ. L. - I l .  Jléines localités que Versicolora, et 

mêmes mœurs. Mars, avril. 
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0 1 - e p a n u l i d a e  Bdv. 

G .  PLATYPTERYX. Lasp. 

156. FALCATARIA. L. Falcula. Esp. - C.  Dans tous les 
bois et jusque dans nos glacis. Juin,  août. 

157. LACERTINARIA. L. Lacertula. S. V. - R. En bat- 
tant les allées des bois. Faumont, Flines. e k .  Mai, juillet. 

158.  BINIARIA. Hufn. Ilamuln. S. V. - Pi. Bois de 
Faumont et de Gœulziil. Juin. Les espèces de ce genre, af- 
fectionnent surtout les allées et endroits coii~erts des bois, 
d'où oii les fait partir en battant les taillis. 

G. CILIX. Leach. 

159. SPINCLA. S. V. - Peu répandu. Vergers, Lois de 
Faumont. Juillet. 

N o t o d o n t  i d m .  Hdv. 

160. FURCULA. 1,. - K .  Routes et glacis, sur le tronc 
des saules. Mai et juillet. 

161. BIFIDA. Hb. - P. C. Routes planties de peupliws. 
Avril et juin. 

162 .  V~NULA.  L. - C. Tronc des peupliers et des bois- 
blancs. Juin ,  juillet. 

163. ERMINEA. Esp. - T. R. Bois de Faumont ct de 
Médole. Chenille sur les saules et les peupliers. Juin. 

G .  STAUROPUS. Germar. 

1 6 4 .  FAGI. L. - ri. Gois de hêtres. Fauinont, hlédole, 
Gceulziii, ek. Juin. 
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165. ~ I ~ L H A U S E R I .  Esp. 9'Wî'ifica. Hb. - T. R.  Un 
exemplaire capturé dans le bois de Médole par M. Deligny. . 
Faumont ? Govulzin ? Juin.  

G. NOTODONTA. O .  

166. DICTEA. L. - C. Routes sur le tronc des bois- 
hlancs et des peupliers. Mai et j iiillet. 

167. ZICZAC. 1,. - A.  C. Mêmes mœurs, et tronc des 
saules. hIai, aoiit. 

168. TRITOPHUS., S. V. - R. Ga et l i .  Routes plantées 
de peiipliers. Juin.  

169. TRENULA. S. V. T~epida. Esp. - A. R.  Bois de 
Flines, de Faumont, Gualziri. Chenille sur les laillis de 

c h ê i ~ s .  hlai. 

1 7 ù .  DROUEDAR~US. L. - Mêmes localitks que Tremula, 
et allEes de peiipliers. Avril, mai. 

171. CHAONIA. S. V. R. Dans Ics bois en battant les 
172. DODONEA. S. B. 1 jeunes chênes d'où on les fait 

tomber. Flines, Faumont, etc. Mai. 

G .  LOPHOPTERYX. Stph. 

173. CAYELINA. L. - A. C. Partout. Bois et jusque 
dans nos glacis. Chenille sur une infinité d'arbustes. 

Ab. GiraffZna. Hh. - Mai, juin. Raie, et avec le type. 

G. PTEROSTOMA. Germar. 

Ptilodonlis. Dup. 

174. PALPINA. L.-A. C. Partout. Bois et glacis, com- 
mun surtout au rbflecteur. Juin,  juillet. 
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G. GLUPIIISIA. Bdv. 

175. CRENATA. Esp. - R. Iloutes et glacis , sur  le 
tronc des peupliqs. Ju in .  

G .  DILOBA. Bdv. 

176. CBRULEOCEPHALA. L. - Plus ou moins commnn 
selon les aunées. Chenille assez commune sur les haies 
d'aubépines et  de prunelliers. Octohre. 

177. BUCEPIIALA. 1,. - Clicilillc trCs abondarite sur les 
saules, aulnes, ormes, etc., cause souvent la mort  des 
arbres en les dépouillaiit complhternent de leurs fciiilles. 
Insecte parfait, moins commun. Juillet, aodt. 

G.  CLOSTERA. Stph. 

178. ANASTO.UOSIS. L. - Pi. Bois de bouleaux. Faumont, 
Médole, etc. Ju in .  

1'79. CURTULA. 1,. I A .  C. S u r  le tronc desarbres. 
180. ANAC~IORETA. S. V. appliqués contre les barrières 

palissades, etc. Mai, juin et  août. 

181. R e c ~ u s i .  Goa. - 13. Bois de  Faurnont, Xlédolr, 
etc. I'ioutes et allées plaiit6es de peupliers. Mai, juin et  

août. 

Cymatopfnoridao. Pi. 8. 

G. GONOPIIOBA. Brd. 

! SI. DERASA. L. - P. C.  Dans nos bois frais e t  glacis. 
Chenille sur la ronce. A la miellée et au  réflecteur. Ju in ,  
juillet. 
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G. TEIYATIRA. Och. 

183. BATE. L. - A .  C. Mêmes localités, et mêmes 
mœurs que Derasa. Juin, juillet et  septembre. 

G .  CYMATOPAORA. Sr. 

1 84. OCULARIS. L. Octogenu. Esp. - Dans tous uos bois, 
mais assez rare. A la miellée et au réflecteur, juin, juillet. 

185. On. S. V. - Plus ou moins commune selon les 
années. Dans tous nos liois. A la miellée, juin, juillet. 

186. DUPLARIS. L. Bipuncta. Rkh. - A .  R. Bois de 
Flineset de Faiimo~it, dans les parties plantées de bouleaux. 
A la miellée, juin, juillet. 

187. F ~ a v i c o ~ ~ i s .  L. - A. R. Bois de Flines, Gaiulzin, 
etc. En battant les taillis et arbres qui ont conservé leurs 
feuilles, mars, avril. 

188. RIDEXS. F.-Boisde chéries. Espéce peu commune, 
avril, mai. 

189. FLUCTUOSA. Hb. - T. R .  Un exemplaire trouvé 
route de Flines sur un peuplier, juillet. 

Bryophi l idic .  Gn. 

G .  BRYOPIIILA. Tr. 

i d o .  RAVULA. Hb. Lupuln. Dup. - P. R. Sur les vieux 
murs, dans les greniers des habitations. Chenille vivant des 
mousses croissant sur les v'ieilles toitures, maconneries, 
eic., juin, juillet. 
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191. PERL.~ .  S. V. - T. C. Sur tous les vieux murs 

juin, juillet, 

192. GLANDIPERA. S. V. - Commune. Memes mœurs, 
juiil, juillet. 

V t V a r .  Hb. Avec le type ct plus commune. Toutes les 
chenilles des espèces d c  ce genre se nourrissc!it csclusive- 
ment des mousses poussant dans les interstices des vieilles 
maconneries, toitures, arhres, etc. 

BombycoicE~. Bdv. 

G. DIPHTIIERA, Och. 

193. ORION. Esp. - P. C. Dans les bois secs, su r  le tronc 
des hêtres, juin, juillet, d la miellée. 

G. ACRONYCTA. Och. 

194. PSI. 1,. 1 T. C. Partout. Dans les Lois , 
195. TRIDENS. S. V. vergers, jardins, sur le tronc des 

arbres, mai, juin et août. 

196. Cus~rs .  Hl]. - R .  Chenille sur les huissons d'aulne 
bordant les prairies. hlédole, juin. 

197. ~ P O R ~ N A .  L. - p. R.  Endroits frais. Ide long des 
cours d'eau plantés de peupliers; sur  le 
tronc de ces arbres, juin et  août. 

V t B  Brndyporina.  Tr.  Avec le type et  plus rare. 

198. ACERIS. L. / A. C. Routes et promena- 
199. MEGACEPHALA. S. V. \ des, tronc des ormes, mar- 

ronniers, etc. Ilai, juin et  août. 

200. L i ~ u s ~ n i .  S. V.. - A.  R. Dans 1c.s bois di: f r h e s  
Wagnonville et Cuincy . Nai . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 529 - 
201. Ruuic~s.  1,. - T. C. Partout. Chenille sur les 

Rumex, etc. Avril, août. 

202. AURICOXI. S. V. - P. R. Bois de Faumont, Fli- 
nes, Goeulzin, etc. Tronc des chénes. Juillet, aoilt. A la 

miellée et au réflecteur. 

G .  LEUCARIA. Och. 

203. COXIGERA. S .  V.  - Localisée. Prairies et glacis. 
IA: soir assez abondante sur les fleurs des centaurées et des 

chardons. Juin ,  juillet. 

204. TGRCA. L. - Trés-localisée. Bois rje Flineç, dans 
les mal.ecages, et généralement marais lioisés. Juin .  A .  C.  

203. LYTIIARGYR~A.  Esp. Partout. Bois et prairies. Com- 
mune le soir daus les chamlis de fèves en fleurs. Mai, 
juin. 

206. AI~DIPUXCTA. S .  V. -P. C .  Sur  les talus de nos 

glacis et prairies avoisinant les bois. Août. 

207. OBSOLETA. Hh. i A. C.  Le soir, dans les prai- 
208. Punonrsa. S .  V. ries tourbeuses, glacis, bois 

dela Placette, marais de  Wagiionville, etc. 

AB.  Fenzellc Pall ida.  Stgr. - A la miellée et au réfleia- 
teur. Juin. Avec le type et  beaucoup plus i are. 

209. C O ~ A  L. - A. R .  Très-localisbe. Plaiiies des 
environs du bois de la Placette, voisinagu c l r 5  mares. Juiri. 

210. L. A ~ n u x .  1,. - B. Glacis et voisinage des bois 
marécageux. Juillet. 

21 1. S S R A ~ S E A .  Tr .  - Bois et marais de Wagrronville, 
glacis, dans les joncs. Espèce assez rare. Jilin. 

YEYOIHES, - ZC SEHIE. T. XII.  2 5 
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2 12. IMPURA. Hb. - Pullule dans toutes les prairies 

humides, bords des marais, glacis, etc. Juin ,  juillet.' 

213. PALLENS.- Aussi commune que Irr~pura et mêmes 
localités. Juin et septembre. 

AB. Ectypa.  l ib .  - Avec le type, et plus rare. 

G. SEaTA Stph. 

214 (1). ~ J A R ~ T I , \ I A .  Tauscher. Uhæ. Hb. - R.  Dans 
nos glacis et marais. De juin en août. 
Au réflecteur. 

VtC Bipunctata. Hw. - Très-rare, avec le type. 

G. hONAGRIA. Och. 

21 5. RUFA. Haworth. Despectn. Tr.-- Corninune, niais 
très-localisée. Vole au crépuscule dans les joncs des glacis. 
Marais des environs du bois de Wagnonville plus rare. 
Juillet, août. 

216. FULVA. Hb. - Mêmes localités que Despecta; mais 
vole ]plus spécialement dans les grands roseaux, presque 
au ras de terre. Beaucoup plus rare. Juillet, aoùt. 

Nonagria. Och. 

217. G~mn-IPIINCTA. Hatchet. Paludicola,  Wb. - Che- 
nille commune dans les tiges cle l 'Al-undo Phragmites. In- 
secte parfait plus rare. Vole le soir dans les marais au  ras 
de terre entre les roseaux. Aodt. 

Ab. Guttans.  Hb. - Avec le type et plus rare, surtout 
les exemplaires bien caractérisés. 

(1) Cetle espéce n'est signal6e q u e  des bords du  Rhin,\ dane la Faune 
française de Berce. 
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?i8 .  ALGE. Esp. C n n n , ~ ,  Och. - R. Marais de l'Es- 

carpelle, Arleux. Marécages du  bois de La Placette, Roost- 
Warendin.  Juillet, août. 

219. SPARGAN~I. Esp. - hlimes localités et époques. 

220. TYPHB. Esp. - Chenille pas rare dans les tiges du  
Typha Latifolia. Fossés des glacis, marais de 1'Estar- 
pelle, etc. Août, septembre. Trouvé une seule fois l'insecte 
parfait conlre une glace d'étalage d'un magasin du centre 
de la ville 

Ab. A'e~.vosa. Esp. Fricterna. F r q .  - Avec le type, 
mais beaucoup plus rare. 

Apamidse. Gn. 

G .  G O R T Y N A .  Och. 

221. FLAVAGO. S. V. - Chenille clans l'intérieiir des 
tiges du sureau. Partout et rare. Aoilit. 

C. IIYDROECIA. Gn. 

222. NICTITANS. L. ( R. Bois de Flines, et proba- 
Ab. E~ytlwosbigma. Hw. Mernent boiç de Faurnorit et  

de Médole. Juillet, aodt. 

223. MICACEA. Esp. - 1:. hlarais e t  glacis marécageux. 
Au réflecteur. Juillet, août. 

G .  AXYLIA. Hb. 

224. PUTRIS. L. - A. C .  Partout, bois et glacis. C h -  
nille dans les racines des gramiriées. Ju in ,  juillet. 

G; XYLOPHASIA. Stph. 

225.  R ~ J R E A .  F. -Bois et glacis. Espace peu commune. 
Juin. 
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Ab. Alopecurus. Esp. Cornbusta. Tr. - Plus rare que 

le type. Flines. 

226. L~THOXYLEA. S. V. C.  Partout, sur le tronc des 
Sublutris. Esp. i arbres, sur les barrières, dans 

227. POLYODON. L. les défenses des jeunes ar- 
bres, etc. Juin,  juillet. 

228. HEPATICA. L. t R. Bois de Flines, Faumont. 
229. SCOLOPAC~NA. Esp. , Nédolc, a la miellee et en 

battant les lisihres des bois. Juin, juillet. 

G. ASTEROSCOPUS. Bdv. 

230. SPHINX. IIufn. Cassinin. S. V. - Espèce peu ré- 
pandue. Promenades, routes, bois. Novembre. Trouvé sa 
chenille sur le marronnier. 

G. NEURIA. Gn. 

23 1 .  SAPONARIL. Bkh. - R. Dans les prairies humides. 
Août. 

G.  PACHETRA. Gn. 

232.  L E U C O P ~ ~ A .  S .  V. - Plus oumoins commun selon 
les localités. Routes, bois, etc. Capturé plusieurs exem- 
plaires dans un jardin de la ville. Juin. 

G. LUPERINA. Bdv. 

233. TESTACEA. S. V. - C. Dans nos glacis. Le jour 
dans les touffes d'herbe au pied des arbres. Routes, etc. 
Août. 

234.  VIRENS. L, - T. R .  Un exemplaire capturé dans 
un champ, par M .  Demont. 
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G. MAZIIESTRA. Och. 

2 3 5 .  Azrc~rs.  Hb. A. C.  Partout. Routes, sur le 
Infesta.  Bdv. 

tronc des ormes, etc. Mai, juin. 
Alien a. Dup. 

Ab. Renardi. Bdv. 1'111s rare que le type, et certaines 

années plus commune. 

236. H ~ a s s i c ~ .  L. - C. Partout. hlai,  juiii. Sa chenille 

cause de grands dégâts dans les jardins potagers. 

23'1. PERSICARIZ. L.  - A. C. Dans les bois frais, prai- 
ries, elc. Ju in ,  juillet. 

G .  APhME.4. Och. 

238. B A S ~ L ~ I Y E A .  S. V.  - A. C. Parlout. Routes, tronc 

des arbres, dans les granges et en battant les m u l e s .  Mai, 
juin. 

2 3 9 .  UNANMIS. T r .  - A. K. Bois humides. Wagnon- 
ville, au réflecteur, fin mai, juiii. 

2 4 0 .  G E M ~ X A .  Hb. Anccps. Dup. - R. Bois de  Flines 
et  de Faumoiit, etc. Ju in .  

2 4 1 .  FIBROSA. Hb 1 T. R .  Parties marécageuses du 
Ab. Leucostigmn. EIb. 1 bois de Flines. Un exemplaire 

de l'aberration Leucostigma, 3 la miellée. Juin.  

242.  Ocr-LEA. 1,. Didyma. Bork. - T .  C. Partout. 
Dans les bois, jardins, routes, en Luttant les déîenses des 
jeunes arbres, etc. Ju in ,  juillet. 

Ab.  Secali,na. IIb. 
Avec le type. 

Ab. A'ictictans. Esp. 

2 5 3 .  STRIGILIS. L .  T. C. Partout, en juin,  juil- 

Ab. Lat~u.îzcula. S. V. let dans les ,bois, glacis, rou- 

Ab. ACthiop. Hw. tes, etc., sur  le lronc des 
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arbres. Les aberrations sont plus communes daris nos hois 
que le type. 

Ab. Fascitlnculn. Hw. Rubeuncula. Doiizel. - P. C. 
Fonds des glacis. Endroits humides. Juin.  

2 4 4 .  F U R U N ~ ~ I L A .  S. y.  Piilillient le soir dans toutes 
Ab. Tewninnl i s .  Haw. 1 les prairies. Très communes 

en battaut les jeunes ormes, dontonles fait tomber. Juillet, 
août. 

245. Ancuos~. Haw. Duponclielii. Bdv.-T. R .  Rlarais 
et bois marécngeux. Wagnonville. Ju in ,  juillet au  réflecteur. 

Caradrinidee Bdv. 

G .  G R A M M E S I A .  Stph. 

"4. TRIGRAXJIICA. Hufn. T d i n e a .  S. Y. - A.  C. Par-  
tout. Bois et glacis, juin.  chenille sur  les plaritains. Ju in .  

Ab. Bilinen. Hb. - R. Un exemplaire a u  bois d e  Fau- 
mon t .  

G .  CARADRINA. Och. 

247. MORPIIEUS. Hufn. Sepii. FIb. - A .  C.  Le soir sur 
lm fleurs des chardons. Glacis, juin, ,juillet. , 

248. ALSINES. Brahm. - C. Bois e t  glacis, juin,  juillet. 
Daris les deferises des jeunes arbres, etc. 

219. SUPERSTES. Tr .  Blanda. H h .  - A.  C. Bois de Fli-  
nes, à la miellée, ju in ,  juillet. 

250 .  CUB~CULARIS. S V. - C. Partout. Intérieur des 
habitations, toits de chaume, etc., juin et septembre. 

G. R U S I N A .  Slph. 

25 1. TENEEROSA. Nb. - Plus ou moins abondante selon 
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les années. Dans tous les bois. Chenille sur les Viola, juin, 
juillet. 

G .  ACROTIS. Och. 

252 .  SUFFUSA. S. V. Ypsilon. Hufn. - Dans tous les 
bois et prairies humides, glacis, août, octobre. 

2 5 3 .  S a u c r ~ .  Hb. - R .  Yi et la,  glacis et prairies, 
aoiit. 

254. CLAVIS. Huf'n. Scgetum. S. V. - .ibondepartout. 
. . 

Dans les bois, prairies, etc., mm, juin ct  septembre. 

253. C O ~ T I C E A .  S. V. - A. R.  Parties arides du bois de 
Fliiies, juin, juillet. 

236.  EXCLANAT~ONIS. Lin. - T. C.  Partoiit, jiiin, aoiit. 

257. NIGR~CANS . 1). Fumoslx. L. Puliginea. Dup. 

Ab. Rubl.icnrzs. Esp. - A. E. Bois et glacis, juin. 
L'aberration plus commune que le type, 

2 3 8 .  POHPHYREA. S. TT.- P. R. Bois de Flines, dans les 
bruyères, juin, juillet. 

2 5 9 .  R A V ~ D A .  S. V. - R .  J e  lie l'ai encore rencontre 
que dans le bois de Wagnonville, au  réflecteur, juillet, 
aoîi t . 

G. TRIPHENA. 0 th .  

260. JANTHISA. S. V .  A. R .  Bois frais. Faumont,  
261 .  FINBRIA. L. F l i n ~ s ,  la Placette, etc. Che- 
Ab. Sola3ni. Fab. nille sur les Arum. Ju in  r 

juillet. 

262. INTERJECTA. Hb.-Dans les bois, jardins, etc. Plus 
ou moins rare selon les années. Juillet. Abondait l'année 
derniére autour d'une tonnelle de houblon dans u n  jar- 

din de l a  ville. 
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263. Coms. Hl). T. C .  Partout. E n  battant les 
Orbona. Fab. palissades, les défenses des jeunes 
2 6 4 .  PRONUBA. T A .  arbres, derrikre les volets des 
Ab. Innubu. Tr. habitatioiis , etc. Juiri , juillet. 

G. XOCTUA 

265. Auaun. 1:nb. - R .  Glacis, bois dc  Faiimont, de 
Wagnonville. Jiiiii, juillet. 

26fi. PLECTA. L. - A. C. Dans lcs bois, prairies, dans 
Ics toiiti'es d'herlie, tltifei-ises des jeunes arbres ,  etc. Ju in ,  

août. 

267. C.  Nlcr.cx. 5. t Pullulent dans toutes les 
268. XAKTHOGRAPHA. S. V. , prairies sur les fleurs des 

centaurées. Août, septembre. 

269. TRIANGCLU:~. Hufn. -- Plus ou moins abondant 
selon les années. Dans tous les bois. Ju in ,  juillet. 

270. BRUXNEA. S. V. A .  Ç. A la miellée dans les 
271. FESTIVA. L. i bois de Gœulzin, Paiirnorit et  

de E'lines. Jilin, juillet. 

Ab. Subrufa. Hw. - Plus commune que le type. 

Ab. Conge,ner. Hb.-Rare. Xlêrnes localiti?~. 

272 .  R u m .  Wiew.  Bella. Bkh. - A. C. Bois frais. 
Glacis, su r  les fleurs des centaurées, au réllecteur. bl ai, 
aoiit et septembre. 

273.  U ~ ~ B R O S A .  Hb. - R. Quelques exemplaires à l a  
miellée. Flines. Août. 

2 7 4 .  BAJA. S. - P. C. Même localité i l a  miellée. 

Aout. 
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G .  TRACHEA. Hb. 

275. PINIPERDA. Panzer. -A. R .  Rois de  Fliiics , Fau-  
mont, la Placette. Chenil13 sur le pin sylvestre. Avril. 

G. TI@NIOCA31PA. Gn. 

276. G o ~ ~ i ç a .  1,. - A .  C. Dans tous nos bois en mars. 
Butine le jour sur les fleurs du  saule-marccau. 

277. l<unnrcos~. S. V.  - P. C.  Bois secs, sabloiirieux. 
Gceulzin, Flines, e tc .  Xlars, avril. 

278 .  INCERTA. Hufn. Instabilis. S. V. - C. Partout. 
Dans les bois, jardins, glacis. Tronc des arbres, routes, etc. 
hlars, avril. 

Ab. Collinita. Esp. 
Avec le type et plus rares. 

Ab. Nebdusus.  Haw . 
?59. POPTJLETL. Fab. - R. Routes , glacis et allées 

plantées de peupliers ct de bois-blancs. hlars, avril. 

280.  STABILIS. S. V. T. C.  Daris les bois, arbres des 

A b  Junctus. Haw. routes,  jardins,  etc.  Février,  
avril. 

28 1. GKACILIS. S. V. K .  Dans les bois de chénes, Fli- 
282. M ~ N ~ O S A .  S. V nes ,  Faurnorit , AIgdole, etc. 

hIars. 
f 

283.  XIUNDA. Gn. - A. C. 'l'ous nos bois à la miellée. 
S u r  les fleurs du  saule-marccau, etc. hlars, avril. 

284. CRUDA. S. V.  Ambigua. Hb, - C. h r t o u t .  Bois, 
routes, promeiindcs, etc. Chenille sur  orme, chêne, etc. Fe- 
vrier, mars. 
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G. ORTHOSIA. Tr. 

285. YPSILON. S. V. - C. noiltes plantées de  peupliers, 
contre le tronc de ces arbres. Ju in ,  juillet. 

2886. LOTA. 1,. - T .  C.  A la miellée. Bois humides, 
Wagnonville, La Placette, etc. Octobre, novembre. 

G. ANCHOCELIS. Gn 

287. R U F ~ X A .  L. - Dans les bois de chênes, assez com- 
mune en battant les baliveaux. Octobre. 

288. PISTACINA. V. S. 
Ab.  Lych.nitis. Fab. Communes partout, dans les 

Al). Canayia. Esp. bois, glacis, sur les roiites, etc. 

Ab. Rubetra. Esp. A la miellée. Septembre-no- 

Ab.  Serina. Esp. kernhrc. 

G. CERASTIS. Sch. 

289. V~cc ix i i .  1,. T C. Dans tous les bois. Pullulent 
Ab. Polita. S. V. i la. miellée Aberration Polita un 
Ab. Nixta. Stgr. peu plus rare, surtout les indivi- 

dus bien caractérisés Octobre, novembre. Hiverne, et re- 
paraît en mars. 

290. SPAD~CEA. Gii - A .  C. Bois de Wagnonville et de 
La Placette. Notre type es1 noir-violac6 a u  lieu de brunâtre 
y u'il devrait être. Octolm, novembre. 

Ab. Liguln, Esp. Ciolosa. Dup. - avec le t ~ p c  ct pas 
plus rare. 

29 1.  E~YTIIROCEPHAL.~. S. V. P. C.  Dans nos bois, à, 

Ab.  Glabra. S.  1'. i la miellee, en octobre 
292.  SILEXE. S. \'. et novemhre. 
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G. SCOPELOSOMA. Curt. 

293.  SATELL~TIA. L.  - C. Partout, bois, routes, au  pied 

des ormes, etc. Pullule certaines années i la miellée. Sep- 
tembre a novembre. Hiverne et reparait en mars. 

G. DASYCAMPA. Gn. 

294. RUBIGINEA. S .  V. - R. Bois, glacis et vergers. 
Octobre. A la miellée. 

295. Cnoce~co .  S. V.-R. Boisdechênes, Faumont, etc. 

Septembre. Reparait en  mars et plus facile à se le procurer 

à cette époque, en  battant les jeunes cliéiies et les hêtres, 
q11i ont conservé leurs feuilles. 

G. XANTHIA. Och. 

296 .  C~TBAGO. L. - Bois de Cuincg, dans la grande 

avenue des tilleuls. Septembre. 

297. FCLVAGO. L. C e r a p .  S. V. - R. Bais de Faiimont 
et  de k'liiies. Plus facile à se procurer en ramassarit les 
chatons du saule-marceaii, dans lesquels vit sa cheiiille. 

Septembre, octobre. 

298. TOGATA. Esp. Silago. Hb. - A. C. Partout ou 

croit le saule-marceau. Bois et glacis. Septembre, octobre. 

299.  GILVAGO. Esp. - C Partout. Routes, promena- 
des, etc. Tronc des ormes. Septerribre, octobre. 

300. OCELLAR~S. Bkh. - A. Pi. Glacis, bois humides 

plantés de peupliers. Wagnonville et Cuiiicy. Septembre, 
octobre. 

301 . CIRCELLAR~S. Hufil. Ferrugincn. S. V. - E>ullule, 
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surtout à la  rniellée , dans tous les bois humides,  gla- 

cis, etc. Septemhre, novemhre. Chenille sur le peuplier et 

l e  saule-marceau. 

G. CIRROEDIA. Gn.  

302. XERAMPELIXA. Hb. - R. Bois et routes plantés 

de f r h e s .  Cuincy, Wagnonville, etc. Août, septembre. 

G. T E T H E A .  O c h .  

3 0 3 .  SUBT~:SA. S .  V .  ' A .  C. Dans les bois humides et 

304 .  HETUSA. L. i glacis. Chenille sur les saules et 
les peupliers, J u i n ,  juillet. 

G. EUPERIA. Gri. 

305. PALEACEA. Esp. Fulvrrgo S. V. - T. R. Bois de 

Paumant. Aout. Au réllccteur. 

3 0 6 .  TRAPEZ~NA. 1,. - C. Dans nos bois En battant les 
taillis. Chenille polyphage. Ju in .  

307 .  PYHALIXA. S .  V .  - A.  K.  Jardins, vergcrj, aime à 
voler sur les fruits du  mûrier. Juillet. 

308. D~FFINIS .  L. Communes çer.taines aiiiiées. Bois 

309. A ~ r i ~ i s ,  et glacis, routes et allées plantées 
d'ormes. Juillet. 

G .  DICYCLA. Cn. 

3 1 0 .  00. 1.. - R. Bois de chêries. Faumont ; sur le 

tronc de cet ai.11i.e. Juillet. 
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Hadenidm Gn. 

G. I L A R U S .  B d v .  

3 1 1 . OCHROLECCA. S. V. -- T. R. Talus, voisinage des 
champs de blé. Deux exemplaires capturés par V. Blind. 
Bugnicourt. Juillet. 

G .  DIANTIIOECIA. Udv. 

312. CAPS~NCOLA. S. V. - A. C. Dans tous nos glacis 
en juin. Chenille plus répandue que l'insecte parfait. Vit 
dans les capsules du Lychnis dioi'ca. 

313.  ALB~NACULA Uorlï. - T. 1.i. Obtenu de deux che- 
nilles trouvées ail jardin I-iotanique sur des Silene. hI. De- 
mont. Juin. 

3 14. CONPTA. S. V. - P. C. Le soir dans nos glacis, 
sur les fleurs d u  Lychnis flos-cuçuli. Alai, juin. 

G. HECATERA. Gn. 

31 5 .  DYSODEA. Dup. Partout. Dans les jardilis, glacis, 
31 6. f b n o x ~ .  S. y. vergers , etc. Juin, juillet et 

septembre. 
1 

Cr. POLIA. Och. 

317. FLAFOCINCTA. S. V. Fiavicincta Dup. - P. C. ,  et  
un peu partout, arbres des routes, bois, glacir, etc. A la 
miellée. Octobre. 

G. MISELIA. Stph 

318. OXYACANTHB. L. - A. C.  Bois de Wagnonville, 
etc., septembre à novembre, à la miellée, chenille sur les 
haies d'aubépines et de prunelliers. 
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G. AGRIOPIS. Udv. 

319. APR~LINA. L. - P. R. Bois de chênes. Fliueil, 

Fanmont, etc. Chenille plus commune dans les rides des 

troncs de chênes, octobre. 

G. PIILOGOPIIORA. Och. 

320. ~ ~ E T I C U L O S A .  1,. - T. C.  Partout, dans les bois, 
jardins, pro~rieilades, etc., de mai a octobre. 

G. EUPLEXIA. Siph. 

321. LUCIPARA. L. - P. R TOUS nos bois, a la miellée, 
juin, juillet. 

G. APLECTA. Gn. 

322.  H E ~ B I D A .  S. V. - Bois de Faumont, Flines, Gceul- 
zin, etc,. Tronc des chênes et e n  battant les allées courertes, 
juin. P. C. 

323. NEBULOSA. Hufn. Plebejn. Huh. - C. Paltout. 
Bois. routes, etc. Chenille sur une infinité de plantes bas- 

ses. Juillet. 

324. T~NCTA.  Brahm. - R.  Bois de Flines et de Fau- 
mont. Juin, juillet. 

325, ADVENA. S. V. - Moins rare que ï'inctn. hlémes 
localités et époques. A la miellée. 

326. ( 1 )  OCCULTA. L. - S. R. Un exemplaire dans le 
bois de Faumont. Juillet. 

G .  IIhDENA Och. 

327. PROTEA. S. V. - P. C. Dans les bois de chSnes, 
Gœulzin, Flines, etc. Septembre. 

(1) Cette esphce est nouvelle pour la faune française. 
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328.  DENTINA. Dup. - C. Partout, bois et glacis. sur le 
tronc des arbres. Juin. 

3 2 9 .  CHENOPODI~. S. V. - Répandue partout. Bois, jar- 
dins, glac,is, etc. Mai, août. 

3 3 0 .  ATR~PL~CIS.  L. - A. C. Bois frais, glacis, au pied 
des arbres, le long des murs, vergers, etc. Juin.  

331. SUAÇA. S. V. f Bois de E'lines et de 1:aumont 
332. COSTLGUA. Dup. août. Peu communes. Ala  miel- 

lée. Chenilles sur les plantes basses (Rumex, etc.). 

3 3 3 .  OLERA~EA. L. - C. Jardins pritagers , glacis , 
bois, etc. Juin  et octobre. 

334. Prsi. L. - Plus rare que Ole~acea.  Mêmes locali- 
tês. Juin. 

3 3 5 .  THALASSINA. Hufn. - A. C.  A la miellée. Rois de 
Flines, Paumont, hlédole, etc. Juin ,  juillet. 

336. GEN~STA.. Ukh. UT. Latinum. Hufn. - Bois de 
Flines, Faumont, La Placette, etc. Chenille sur les genêts. 
A .  C. Juin. Glacis, rare. 

Xylinlda-. Gn. 

G. XYLOCAMPA. Gn. 

337. LITHORIIIZA. Bkh. - R. Bois, jardins. routes, au 
pied des arhres, etc. Chenille sur le chévre6:uille. Avril, 
mai. 

G.  ÇALOCAMPA. Stph. 

338. VETCSTA. HL. - P. C. hfnrécages et bois humides. 
Wagnonville, La Placette, glacis, etc. Octobre, novemhre. 
Reparaît en mars. A la miellée. 

339. EXOLETA. L. -Plus commune que Vetusta. hlêmes 
localités et époques. A la miellée. 
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G. XYLINA. Och. 

340 .  ORNITHOPUS. Kufn. Rhi=olitha. S. V. - A .  C.  Dans 
tous les bois, tronc des c h h e s  , et en battant les taillis. 
Octobre. 

341. SEVIBRIJNNEA. Haw. Oculata. Germ. - Pas bien 
rare. Bois et routes plantés dc frenes. Waponv j l l e ,  Ciiincy, 
glacis, la Placette, etc. Septembre, octobre. (Je n'ai jamais 
rencontré la Soçia, P c t ~ ~ i f z c a t a ~ q u e  l'on signale comme plus 
co~rirnune.) 

G. CUCULLIA. Ocli. 

3 4 2 .  VERBASCI. L. - Autrefois commun. Ilare aujour- 
d'hui, jardins, etc. Chenille sur  le bouillon-blaric. ( Verbas-  

cum Thapsus.) 

343. UNBRAT~CA. L. A C. Partout. Bois,glacis, etc., 
344.  LACTUCB. S. V. f au pied des arbres, contre les 

palissades peintes en  gris.. Le soir, sur les fleurs des 
Lyclinis, chèvrefeuilles, etc. J ~ i i n .  

345. CAXOMILLB. Schiff. / R. Dans les jardins , 
Ali. Cl i rysan themi .  Hl). 1 parcs,etc.hIêmesmœurs 

que les précélleiits. Ju in .  

G. H E L I O T H I S .  O c h .  

346 .  UNBRA. Hufil. Marginata.  Fab. - A. 11. Bois et 
glacis. Le soir sur les fleurs des çliardons. Juin.  

347 .  AI~MIGEHA. Hb. A. C.  Vole a u  coucher du soleil 
dans les sentiers, champs de luzerne, etc. Aoilt, septembre. 

34 8. DIPSACEA. L. - R ,  Bois de Faumont, etc. Dans les 
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allées, champs de luzerne, sur les fleurs des chardons. Juin, 
juillet. 

G. ANARTA. Tr. 

349 .  MYRTILLI. L. - A. C. Bois de Flines. Vole dans 
les briiyéres a l'ardeur du soleil. Juin, ao0t. 

O. HELIODES. Gn. 

350. TENEBRATA. SCOP. Arbuti. Fab. Heliaca. S .  V. - 
T. C. Dans toutes les prairies, sur les fleurs de Chrysan- 
themum leucanthemum. Mai, juin. 

Aconifda?. Bdv. 

Q. A G R O P H I L A .  Bdv. 

35 1. SULPHURAL~S. L. Sulphurea. S. V .  - P. C. Envi- 
rons des bois de Gœulzin, de la Placette, sentier de Wa- 
gnonville, dans les prairies, etc. Juin. aoi~t. 

G. ACONTIA. Tr. 

352. LUCTUOSA. S. V. Abonde dans toutes les prairies, 
endroits secs, talus, etc. Mai, août. 

Erastrld~e. Gn. 

G. E R A S T R I A .  Tr. 

353. PYGARGA. Hufn. Fuscula. S. V. - Pullule dans 
tous les bois de chênes, tronc des chênes, hêtres, etc., et a 
la miellée. Juin, juillet. 

G. BANHA. Gn. 

354. BANKIANA. Fab. Argontula. Hb. - T. C. mais 
localisé, Fonds des glacis. Marais et prairies markcageuses 
des environs de Wagnonville, etc. Juin, aoilt. 
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G .  HYDRELIA. Gn. 

355. UNCANA. L. Uncc. S. V.  - Localisé. Pullule oh il 
est, fonds des glacis dans les joncs et prairies marécageuses 
les avoisinant. Juin-août. 

Pha l seno idm.  Gn. 

G. BREPIIOS. Och. 

356. PARTHENIAS. L. 1 A. C. Dans tous nos hois. Buti- 
357. NOTHA. Hb. 1 nent le jour sur les fleurs du 

saule-marceau. hIars, avril. 

PIusidm. Bdv. 

G. ABROSTOLA. Och. 

358. URT~CZ. Hb.-C. Partout, bois, jardins, glacis, etc. 
Juin, août. 

359. T ~ ~ P L A S I A .  L.- T.  C. Endroits plantes de houblon. 
Mai, août. 

G .  PLUSIA. Tr. 

360. CHKYS~TIS. L. - Dans toutes les prairies et bois 
humides, comniune de mai en août. 

361. FESTUCZ. L. - Pas rare,  marécages et prairies 
humides. Aime A butiner sur les fleurs descentaurées. Juin ,  
août et septembre. 

362. IOTA. L.-Glacis où elle est très localisée, jardins. 
Juin  et août. 

363. GAMMA. L. - Pullule dans les bois et prairies pen- 
dant presque toute l'année. 
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Gonopterldee. Gn. 

G .  GOROPTERA. Latr. 

3 6 4 .  (1) IJ ina~~ ix .  L. - C. Partout. Endroits vobtés, 
sombres, humides. Bois, glacis, etc. Cheriille a l'extrémith 
des pousses de saule, bois-blancs et saule-marceaii, De mai 
A novembre. 

Amphlpyrüdee. Gn. 

G .  AMPHIPYRA. Tr. 

365. PYRAMIDEA. L. C. Dans lesintersticesdes barrières 
366. TRAGOPONLS L. ides  bois, derrière les volets des 

habitations, en battant les défenses des jeunes arbres, etc. 
Juillet. 

G. MANIA. Tr. 

367 .  MAURA. L. - R .  (2 et là. Bois de Flines, deWa-  
gnonville, etc. Sous les voûtes, les vieux ponts. Endroits 
sombres et humides. Juin,  juillet, à la miellke. 

368. TYP~CA. 1,. - A. C. Marécages, hiids des glacis, 
sous les ponts, etc. Juin, juillet, à la miellée et au rkflecteur. 

Toxocarnpidae. Gn. 

G. TOXOCAMPA. Gn. 

369. PASTINUM. Tr. - R.  Daus rios marais et glacis ma- 
récageux, où elle vole à la brune. Juin.  

(t) J'ai cîptur6 une aberration remarquable de raite asydce, dans le bois 
de Wagnonville. Un peu plus grand que ic type. Espaces basiliire e t  
mpdian moins lav& do fauve. Lignes el points ordinaires complèlemenl 
nula. Bord des ailes infërieures de la couleur du fond, sans maculaturer 
blanches ni fauves. inf4rieures d'un gris roussâtre. TBie e l  thorax ron- 
geâtres. Un seul exemplaire B la miellée en novembre. 
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Catocalidæ. Bdv. 

G. CATOCALA.  Schr. 

370. FRAX~NI .  L. - A. R. Bois de Faumont, de Cuincy, 
de Wagnonville, etc. Allées plantées de peupliers et de 
bois-blancs. Aoiit, septembre et octobre A la miellée. Au- 
trefois trés-commune sur la route de Cuincy. 

37 1. NUPTA. L. - T. C. Routes plantées de peupliers. 
Chenille sur cet arbre et sur le saule. Juillet, Septembre. 

G .  OPHIODES.  Gn 

372.  LUNARIS. S. V. - A. R. Bois de chênes. Flines et 
Faumont. Aime à se reposer dans les herbes, d'où on le fait 
facilement partir le jour. Juin. 

Euclididae. Gn. 

G .  E U C L I D I A .  Tr. 

373. MI. L. - C. prairies marécageuses des bois de 
Flines et de La Placette. h i ,  juin. 

374. GLYPHICA. L. - Abonde dans toutes les prairies, 
glacis, etc. ; où il vole à l'ardeur du soleil. Mai, août. 

Poaphilidee. Gn. 

G. PHYTHOMETRA. Haworth. 

375. LACCATA. SCOP- A h e a . .  S. V. - T. C. Dans les 
bruyéres du bois de Flines. Glacis, rare. Juin, juillet. 
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IDrapterydæ. Gn. 

G. URAPTERYX. Leach. 

376. SAMBUCAR~A. L. - Plus ou moins commune selon 
les années. Dans tous les hois, glacis, jardins et parcs, où 
elle vole au cr6puscule. Juillet. 

Ennomidm. Gn. 

G. E P I O N E .  Dup. 

377. APICIAR~A. Schiff. - P. R. Bois de Wagnonville. 
Moins commune dans les autres localités. Glacis, routes et 
endroits humides planlés de saules. Juillet et septembre. 

378. ALIVESARIA. Hb. - C. dans tous les bois frais et 
allees couvertes de ces bois. Wagnonville, Cuincg, Fau- 
mont, etc. Mai, juin. 

G. RUNIA. Dup. 

379. C~ATBGATA.  L. - A. C. Glacis, haies d'aubkpine 
et de prunellier, etc. Mai, août. 

G. VENILIA Dup. 

380. MAC~ILARM L. Uaculata. Dup. - T. C. Parties 
clair-semées des bois de Flines et de Faumorit, dans l'inté- 
rieur du taillis. Mai, juin. 

G .  ANGERONA. Dup. 

381. PRUNARIA. L. - C. Le soir dans toutes les allées et 
lisières des bois. Juin ,  juillet. 

Ab. Sordiata. Gœze. Corylaria. Dup. - Avec le type, 
et plus commune dans le bois de Goeulzin. 
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G. METROCAMPA. Latr. 

382.  ~JARGARITARIA. L. Margaritata. G n  . - Partout 
sans être commune nulle part. Bois frais, fortifications,etc. 
Juin, juillet et septembre. 

G. ELLOPIA. Tr. 

383. PROSAPIAR~A. L. Fasciaria. Schiff. - R.  Bois de 

Flines, dans les bruyères. Juin. 

G.  EURYMENE Dup. 

384. DOLABRARIA. L. - A .  R .  Dans tous nos bois, en 
battant les taillis de chênes ct sur le tronc de cet arbre. 
Mai, jui!let. 

G. PERICALLIA. Stph. 

385. S Y R ~ G A R I A ,  L. - Un peu partout, et jamais com- 
munément. Eiidroits couverts des bois, vole au crbpus- 
cule dans Ics allecs, jardins, etc. Juin ,  juillet. 

G. SELESIA. Hb. 

356. BILUNARIA. Esper. Illunaria. Hb. - P. R .  Par- 

tout. Bois, routes, glacis, etc., 

au pied des arbres. Avril et aout. 

V V ~ u l i a r i a .  Haw. - A .  R. Avec le tgpe. Juin. 

387. LUNANA. Hb.- hlêmcs m a x r s  et aussi répandue 
que Bi lunar ia .  Avril, juin et septembre. 

Ab. LJelunn~*ia. Hb. - A. K. Avec le tgpe. En juin. 

388. TETRALUNARIA. Hufn. Il/tcstrurin. Hb. - A. R. 
Dans les bois, glacis, routes, promenades, etc. Au pied des 
vieux ormes. Mai, juin et septembre. 
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G. CROCALLIS. Tr. 

389. E L ~ G U A R I A .  L. - Bois frais et  glacis, bois de Wa- 
gnonville et de Cuincy. Chenille sur chêne, aubépine, etc. 
Peu commune. Juillet, aoQt. 

G. ENNOMOS. Tr. 

390. AUTUMNARIA. Werner. Alniaria. Esp. - P. C. 
Bois et routes, au  pied des ormes, chênes, tilleuls, etc. 
AoUt, septembre. 

391. ALNIARIA. L. Tilinria. Hl). - Dans tous les bois, 
bosquets. Pas bien rare au réflecteur. Août, septembre. 

392. EROSAR~A.  Rkh. - A. E .  Bois de Failmont et de 
G ~ u l z i n ,  au pied des arbres e t  en battant les lisières. Juin 
et septembre. 

393. AKGULARTA. Bkh. - C. En battant les lisières cles 
bois. Faumoiit, etc. Juin ,  juillet. 

Ab. Quercinnria. Gn. - Avec le type et presque aussi 
commune 

G. HIhIERA. Dup. 

394. PENNARIA. L. - 1.:. Dans nos bois. Tronc des 
chênes, et en battant les taillis. Octobre, novembre. 

G. PHIGALIA. Dup. 

395. PILOSARIA. Hh. -P. R. Dans les bois, contre le 
tronc des chênes. Femelle plus rare. Fevrier, mars. 

G. BISTON. Leach. 

396. HIRTARLA. ! . - T. C. S ~ l r  les routes, glacis ; au 
pieds des ormes. Il!ars, avril. 
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G. AMPAIDASYS. Tr. 

397. STRATAR~A. Hufn. Prodomaria. Schiff. - A. R. 
Dans les bois de ch6nes. Glacis, très-rare. Aail .  

398. BETULARIA. L. - Plus ou moins commun selon 
les années. Fortifications, routes, sur le tronc des bois- 
blancs, ormes, etc. Juin. 

Boarmids. Gn. 

G. B O A R M I A .  Tr. 

399. REPANDATA. L. Reparnda~ia. Dup. - A. C. Dans 
tous nos bois. Endroits Frais et abrités. Tronc des arbres. 
Juin, juillet. A la miellée. 

400. (1) ROBORARIA. Schiff. - A. R. Bois de Flines et 
de Faumont. Tronc des chênes. A la miellée plus com- 
mune. Ju i~i .  

401.  CONSORTARIA. Fali. - T. C. Dans tous les bois sur 
le tronc des arbres. Juin, juillet. 

G. TEPHROSIA. Bdv. 

402. CREPUSCULAR~A. Hh. - T. C. Bois, routes, promo- 
nades. Chenille sur orme, aulne, etc. Mars, septembre. 

403. LURIDATA. Bkh. Extersaria. Rb. - A. C. Bois de 
Flines, Faumont, Gœulzin. Tronc des chênes, endroits 
couverts. Juin. 

404: (2) PUNCTC.LAR~A. Hb. Punctulata. Gn. - T. C. 

(1) Capture dans le bois de Faumont un exemplaire mâle qui, au lieu 
d'&ire d'un blanc grisitre. est presque noir. Cette abrrration est presque h 
Roboraria typo, ce que l'aberration Doubledayaria est B Beiuloria. 

(3) Pris au bois de Flines, un exemplaire femelle d'un beau gris cendre 
très fond. 
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Dans tous nos bois, Wagnonville et Cuincy exceptés; au 
pied des hêtres, aulnes, etc. Mai, juin. 

Geemetridle. Gn. 

G. PSEUDOTERPRA. Hb. 

4 0 5 .  PRUINATA. Hufn. Cythisaria. S. V. Genistaria. 
Dup.-P. C.  Bois de la Placette, Flines, Faumont, etc. En 
battant les taillis, endroits secs. Juin, juillet. 

G. G E O M E T R k  Bdv. 

406. PAPILIONAR~A. L.-A. R.  Dans tous nos bois. Vole 
a u  crépuscule dans les allées sombres. Juin, juillet. Plus 
commune au réflecteur. 

G. JODIS. Nb. 

407. VERNARIA; Hb. - A. R. Dans les mêmes localités 
que Papilionaria. Bois frais, plantés d'aulnes. Juin, 
juillet. 

408. LACTEARIA. L. Putatnria. Dup. - Pullule dans les 
clairières et parties clair-semkes des bois de Flines , Fau- 
mont et Gœulzin ; au crkpuscule. hlai, juin. 

G .  PHORODESMA. Bdv. 

409. PUSTULATA. Hufn. Bojularia. ~çhiff.-A. R. Uans 
les bois de chênes. Flines, Faumont et Gœulzin , etc. Le 
soir dans les allbes, et en battant les taillis. Juin. 

O. HEMITHEA. Dup. 

4 10. STRIGATA. Mueller. Astivaria.  Dup. Thymiaria.  
Gn.- T. C. Dans les allées et sur les lisières de tous les bois. 
Juin, juillet. 

41 1. FIMDRIALIS. SCOP. Buplevraria. Schiff. - A. C, 
Prairies, dans les luzernes, glacis, sur les talus. Juin, juillet. 
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Bphyrldm. Gn. 

G. EPHYRA Dup. 

4 1 2. j 1) PUXCTARIA. L. - T. C. Dans tous les bois, mai 

et juin, a u  pied des arbres, dans les buissons etc. 
41 3. PORAR~A.  Dup. Poïatn. Gn. - A .  R .  Bois de chénes 

et de l>ouleaux. hlai, juin. 
414. TRIL~NEARIA. Bkh. Linenria. - P. C. Bois de 

chénes, au  pied de ces arbres, hêtres elc. Alai, juin. 

4 15. ANNULATA. Schulze. Oinicronn~in. 1Ib. - Ham. 
Bois de \Vagnonville, Cuincy. Sur le  tronc des platanes. 
Mai, juin. 

4 16. PENDULARIA. 1,. - C. Bois de bouleaux. Tronc des 
hêtres, houleaux, etc. Alni et aoiît. 

G. H Y  R I A .  Stph. 

4 1 7 .  ~ I L ~ C A T A .  Hufn. Aurorarin. Bork. - A .  (;. Al- 
lées e t  lisières des bois, daris les bruyères. Dans nos glacis, 
sur les talus. Juin,  juillet. 

G ,  ASTHENA. tlb. 

4 1 S. LUTEATA. Schiff. Lutemia. Dup. - Ç. E n  battant 
les alldes des bois humiGes, et parties couvertes des bois. 
Ju in .  

419. CAND~DATA. Schiff. - Alionde dans toiis les bois. 
Mai, juin, juillet. 

( I I  Capturé une aberration sans l'ombrernédiane, beaucoup plus charge0 
d'aldmes et de CO \ leur rouge brique. De mBme quelquei exeiopl~ires  avec 
des taches ferrugineuses, simulant drs ornicrons. 
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420. TESTACEATA. DOI~OV. Syluatn. HL. - P. C. Dans 
tous nos bois, s'échappe souvent lorsqu'on bat les aulnes. 
Juin ,  juillet. 

G. EUPISTERIA. Bdv. 

431. OBLITERATA. Hufn. Ileparata. Haw. - Dans tous 
nos bois humides, où il abonde. blai, juin, 

G .  ACIDALIA. Tr. 

4 2 2 .  SYLVEÇTRARIA. Dup. Nacilentarin. H.S. Antiqua- 
v ia .  H.S. - R. Cà et là. Dans les bois et glacis. Endroits 
secs et herbus. Jui l le~.  

423. D ~ M ~ D ~ A T A .  Hufu. Scutuluta. Bkh. - C. Le soir 
dans tous les bois humides, et fonds des glacis mareca- 
geux. Juin ,  août. 

4 2 4 .  LWVLGARIA. Hb. - R. Capturé quelqucs excm- 
plaires en battant les toits de chaume, les meules, etc. 
J u i r ~  , juillek. 

4  25. BISETATA. Hufu. Keve~rsm-ia. Dup. - T. C. Bois 
de  Wagnonville, le long de 1'Escrehieux, en Lattant le 
taillis. hlai, aoîit. Espkce variable pour le degré de colora- 
tion. 

426.  RUSTICATA. Fab. - Pariout. Le plus souveilt appli- 
quée contre les murs, les palissades, etc. Pas très commune. 
Juin-août. 

427. HUMILIATA. Hufn. OssentuF. - T .  C .  Glacis, prai- 
ries, sur  les talus, dans les herbes et dans les broussailles. 
Juillet. 

4 28 .   LUTAR ARIA. Hb. Inte.rjecturicz. Bdv.-aussi répandu 
que Osseata, avec laqualle elle vole de compagnie. Juillet. 

429. INCANARIA.  HL. Virgulcwia. Hb. - Partoul, bois, 
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jardins, contre les murs ; clôtures en bois, touffes de lierre, 

etc. De Mai à octobre. 

430. TRIGEMINATA. Haw. Reversuta. Tr. Bisetaria. Dup. 
- A. C. Bois frais, humides, en battant les lisiéres. Juin, 
juillet. 

4 3 1. HERBAR~ATA. Fab. Pusillaria. Dup. Microsa~ia. 
Bdv. - P.  C. Interieur des habitations dans les greniers, 
en battant les granges, etc. Chenille vit aux dépens des 
plantes desséchées, des herbiers, etc. Juin. 

432. ORNATA. SCOP. - C. Endroits secs, le long des 
talus. Chenille sur le serpolet, (Thymus serpillum.) 

433. MARGINEPUNCTATA. Gœze. Promutata. Gn. I ~ L -  
mutaria.  Dup. - A. C. Dans nos glacis, endroits humi- 
des. Le jour contre les palissades, les arbres, etc. Mai, juin. 

4 3 4 .  STRAM~NATA. Tr. - R. Dans nos glacis. Prairies de 
La Placetle, Gaoulzin. Endroits très-secs. Juin. 

435. SUDSE~~CEATA.  Hw. Pingue.-Einata. Zel1.- C. Dans 
tous nos glacis. Endroits frais, humides. Dans les buissons. 
etc. Juin, juillet. 

436. IMMUTATA. L. Sylves tru~ia .  Hb. - ï. C. Glacis, 
prairies humides et endroits marécageux. De mai en août. 

437. REMUTARIA. Rb. - Pullule sur toutes les lisiéres 
bordant les marécages de l'intérieur du bois de Flines. Plus 
rare ailleurs. Mai, juin. 

438. STRIGILARIA. IIb. Prataria;. Bdv. - C .  Dans tous 
nos bois frais, en battant les allées couvertes. Juin, juillet. 

439. IMITARIA. Hb. - R. J e  ne l'ai encore rencontrée 

que dans le bois de Wagnonville. Juillet. Au réflecteur. 

440. AVERSATA. L. - C. Dans tous les bois humides. 
Juin, juillet. 
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Ab. Lividata. - L. Avec le type et plus commune dans 

les bois secs, sablonneux. Gœulzin. 

441. EMARG~NATA. L. - A. C. Bois humides, le long des 
riviéres. En battant les saules et les aulnes. Juin, juillet. 
Commune au bois de ~agnon< i l l c .  

442.  AMATARIA. L. - C. Dans tous les endroits frais, 
humides. Bois et glacis, endroits herbus. Juin, juillet. 

Caberldæ. GR. 

G.  C A B E R A .  Tr. 

443. PUSAR~A. L. 1 T. C. Partout, dans les 
444. EXANTHEUARIA. SCOI). bois et glacis. De mai en 

août. 
G.  CORYCIA. Dup. 

445. BINACULATA. Fab. Taminata. Hb. - A. C. Dans le 
bois de Wagnonville, dans la clairiére et le long de l'Es- 
crabieux. Juin, juillet. Espèce très-localiske. 

Macaridaa. Gn. 

G .  M A C A R I A .  Curt. 

446.  NOTATA. L. - C. Bois de Flines, Faumont, Gœul- 
zin, etc. Au pied des hêtres, etc., et battant les taillis. Mai, 
juin. 

447. ALTERNATA. Gn. - Plus rare que Notata. Mêmes 
localités. Juin. 

448.  LITURATA. Clerck. -A. R. Bois de Flines dans les 
sapinières. Juillet. 
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G. HALIA. Dup. 

449. \VAVARIA. L. - C. Dans les jardins et vergers. Ida  
chenille cause de grands dégâls aux plantations de groseil- 
lers. Juillet. 

Fidonidæ. Gn. 

G .  S T R E N I A .  Dup. 

450. CLATHRATA. L.-Ahonde partout, dans les prairies, 
champs et lisières des bois. De mai e n  août. 

Al). Canceltaria. Hb.- Rare. Talus des glacis. Deux 
exemplaires. 

G. NUMERIA. Du?. 

451. PULVERAR~A L.- P. C. Bois de Flines, Faumont. 
En battant les allées ombragées, dans les taillis. mai, aodt. 

G .  FIDONIA. Tr. 

452. ATONARIA. L. -- Abonde partout, depuis avril jus- 
qu'en août. Varie Leaucoup pour l'intensité de la couleur. 

Ab. A.-Femelle de la couleur du rndle. Bois de Flines, 
dans les bruyères. Rare. 

453. ( i )  PIN~ARIA. L. - Bois de Flines et de Faumont.  
Assez rare. Coriimune au hois de Wagnonville en battant 
les pins du parc. Ju in .  

454. HRUNNEATA Chab. R. Bois de Flines dans les 
Pinetaria. HL. bruykres, et parties clair-se- 
Quinqunria. Dup. mees, plantées de Vaccinium 

myrtillus. Juin.  

(1) Le hois de Wagnonville est le ceul de nos environs ou se rencontre 
la varié14 mi l e  ayant les tâcties jaunes du disque. blanches. Pris de c e t u  
variéte, qu i  est trés rare en France, une vingtaine d'exsmplairea. 
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455 .  STRIGILLAR~A. Hb. -Bois secs, Flines et Faumont, 
dansles bruyères. Espbce pru commune. Juin,  juillet. 

Zorenida. Gn. 

G. ABRAXAS. Leach. 

456  G~OSSULARIATA. L. - C. Partout, dans les bois, jar 
dins et vergers. Juin ,  juillet. 

4 5 7 .  SYLVATA. SCOP. Umotn. F. - C. Bois frais et 
ombrages. Wagnonville, Cuincy, bois de Gœulzin. Vole 5 
la brune dans les allées. Juin,  juillet. 

G .  LIGDIA. Gn. 
a 

4 17. ADUSTATA. S. V. - P. C. Mêmes localités que 
Sylvata. Glacis. Chenille sur le fusain. Evonymus Euro- 
pæus. 

G. LOMASPILIS. Hb. 

459. ~ ~ A R G I N A T A .  L. - T. C. Dans tous les bois humi- 
des, endroits couverte, glacis, etc. De mai en août. 

Ab. Polluta~in .  Hb. - Plus rare, surtout les exemplai- 
res bien caractérises. Avec le type. 

G. HYBERNIA. Latr. 

4 60. LEUCOPHEARIA. S. V. -- A. Ci. Bois de Flines, 
Faumont et Gmulzin, tronc des chênes. Fevrier, mars. 

Ab. Mnrmorina~ia.  Esp. - Avec le type et un peu 

plus rare. 
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461. MARGINARIA. Bkh. P~ogemmaria. Hb. - C. Dans 
tous les bois, en battant les jeunes chênes et les hêtres qui 
ont conservé leurs feuilles. Février, mars. 

462. DEFOLARIA. L. - Bois, glacis, jardins, vergers, etc. 
Pas rare. Novembre, décembre. 

0. APIISOPTERYX. Slph. 

463. ESCULAR~A. S.  V .  - Commune sur le tronc des 
arbres, dans les bois, glacis, sur les routes, etc. Janvier, 
mars. Femelle plus rare. 

Larentldæ. Gn. 

G. CIIEIMATOBIA. Stph. 

464. BRUYATA. L. - Abonde pdrtout. Sa chenille cause 
de grands ravages dans nos bois et dans nos vergers. Vole 
le soir par essaims à la lisière des bois et autour des lumié- 
res. Octobre, novembre. 

G. OPORABIA. Stph. 

465. D~LUTATA, S. V.  - Partout. Dans les bois et gla- 
cis, appliquke contre le tronc des arbres. Octobre, novembre. 

G .  LARENTIA. TT. 

466.  V~R~DARU.  F. 

I 
A. C. Partout. Bois frais, 

Pectinataria. Knoch. glacis , jardins. Souvent 
biiaria Hb. appliquée contre les murs, 

les palissades, sous les voûtes, etc. Juin, juillet. 

G. EMMELESIA. Stph. 

467. ALCHEXILLATA. L. Rivulata. Dup. - P. C. Bois 
de Wagnonville et de Cuincy. Endroits couverts. Août. 
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468. ALBULATA. Dup. - Pullule dans tous nos glacis, 

en mai. Dans les prairies, etc. 

G. EUPITHECIA. Curtis. 

469.  OBLONGATA. Thunb. Centaureuta. F. - Partout, 
sans être commune nulle part. hllees des bois, jardins, 
glacis, contre les arbres, les palissades, etc. Août. 

470.  SUBNOTATA. Rb. Scabiosata. Dup. - R. Dans nos 
glacis. Chenille sur les Chenoporlium. Juin, au  réflecteur. 

471. IANARIATA. S. V. - R. Talus des glacis, en battant 
les toun'es de Linaria vulgaris. Août. 

4 7 2 .  PUSILLATA. S. V. Subumbrata. Hb. - C. Dans 
les sapinières. Abondaiite à Wagnonville , en battant les 
pins et cyprès du parc. hlai, juin. 

473. DEBILIATA. Hb. - Bois de Flines et de Faumont. 
Endroits plantés de Vaccinium r q  rtillus. Tronc des chê- 
nes. Difficile à saisir. A. C. 

474.  RECTANGULATA. L. - A. C. Dans les bois, jardins 
et vergers. Juin. 

475. CORONATA. Hb. Rectangulata. Bdv. - Plus rare 
que Rectangulata, mêmes localités. Juillet. 

476. ~IILLEFOL~ATA.  Rcessler. A c i d l e a t a .  Mabille. - 
R. Bois de Wagnonville, iortifications, etc. Juin. 

477. NANATA. Hb. - R. Bois de Flines dans les bruyè- 
res. Endroits arides. Juin. 

478. TEKUIATA. Hb. - A .  C. Dans nos bois. En bat- 
tant et au pied des saules-marceaux. Juin. 

479. I>LUMBEOLATA. Haw. - A. R. ~o i s ' f r a i s ,  prairies 
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humides. Wagnonville, La Placette, Flines, prés de l'an- 
cienne sabliére. Juin. 

480. VULGATA. Haw. Austeraria. H. S. - Répandue 
partout. Bois et glacis ; en battant les haies, etc. Endroits 
couverts de houblon. Mai, juin. 

481. ALD~PUKCTATA. Haw. Tripunctaria. H. S. - A. 
R. Bois de Wagnonville. Pris quelques exemplaires en 
battant les sapins du parc. Juin. 

484. ABSYNTHIATA. L. - C. Glacis, hois, jardins, contre 
les murs, les palissades, etc. Mêmes mœurs que Vulgata. 
Mai, juin. 

483. ASSIM~LATA. Gn. - Aussi commune que Absyn- 
thiata. S'échappe parfois en nombre en battant les ton- 
nelles couvertes de houblon. Mai, juin, juillet. 

484. ABBREVIATA. Stph. Reductarin. Bdv. - A. H .  
Bois de chênes, Flines, Faumont, Gœulzin, etc. hlai, juin. 

4 8 5 .  EXIGUATA. Hb. - Pas commune. Vergers, glacis 
et hois frais. Juiii. 

486. PUMILATA. Hb. PauxiZlaria. Bdv. - A. R. Bois 
de ~ a ~ u o r i v i l l e ,  en battant les lisiéres, bosquets, etc. 
Août. 

G. LOBOPHORA. Curlis. 

487. ~IALTERATA. TTufn. Hcxapterata. Schiff.- C. Bois 
de Gœulzin et de Wagnonville. Souvent appliquée Contre 
le tronc des arbres A écorce lisse ; hêtres, platanes, etc. 
Avril, mai. 

488. SEXALISATA. Hb. Sexalata. Vill. - R .  Bois frais, 
Médole, etc. Yai. 
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489. CARPINATA. Bkh. Lobulata. Hb. - Moins com- 
mune que Hal t c~a ta .  Mêmes localités, routes, tronc des 
peupliers. Mai. 

G .  YPSIPETES; Stph. 

490. SORD~DATA. F. Elutatn. Hb. - A. R.  Bois de 
Faumont, dans les fourrés. Juillet. 

49 1. TRIFASC~ATA. Bkh. Irnpluviata. Hb. - T. C. Par- 
ties sombres des ]>ois, sur le tronc des arbres. Juin. 

G .  MELANTHIA. Dup. 

492. B~COLOHATA. Hufn. Rubiginata. Fab. - C. Au 
crépuscule dans les allées et à la lisibre des bois. Juin, 
juillet. 

493. OCELLATA. L. - hloius répandue que Bicolorata. 
Endroits humides, le long des fossés, rivikres , etc. Juillet. 

494. ALBICILLATA. L. - Bois de Wagrionville , Fli- 
nes, etc. Commune au crépuscule .dans les allées des bois. 
Juin, juillet. 

G. MELANIPPE. Dup. 

495. HASTATA. L. -A .  R. Bois de Flines et de Fau- 
mont. Chenille sur le bouleau. Juin. 

496. TRISTATA. L. - hlêmes localités que Ilastata, Wa- 
gnonville, en battant les haies. Mai, juin. 

497. PROCELLATA. Vab, - R. Un seul exemplaire dans 
le bois de Wagnonville. Juin. 
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498. (1) RLVATA. HL. - T. C, Partout. Dans les prai- 

ries, aux lisières des bois, contre les arbres, clôtures, etc, 
De mai à juillet. 

499. SOCLATA. Bkh. Alchenlil2ata. Hb. - A. C. Bois 
humides. Wagnonville, La Placette, etc. Juillet. 

500. MONTANATA. Bkh. - Abonde dans les bois frais, 
humides. Chenilles sur le coucou. (Prinzula oflcinalis) 

501. GALIATA. Hb. -A .  C. Partout dans nos glacis. 
Nai, juillet. 

502. FLUCTIIATA. L. - T. C. Partout, contre les murs, 
les arbres, les barriéres, sous les ponts, etc. De mai eu 
août. 

G. COREMIA. Gn. 

503. DESIGNATA. Rott. P~opuqna ta .  F. - A. R. Dans 
les bois de Flines et de Faumont, dans les all&es, à la 
lisikre, etc. Juin. 

504. FERRUGATA. Clerck. - Abonde partout, bois et 
prairies. De mai en aoiit. 

Ab. Spadicearia. Bkh. - A. K. Avec le type. Prairies 
du bois de Wagnorrville . 

505. QUADRIFASCIARIA. Clerck. Ligustrraria. Hb.- A. R. 
Bois de Wagnonville, lisiére d u  bois, le long de l'Es- 
crebieux. Juin, juillet. 

(1) J'ai capiur6 dans nos glacis l'aberration suivante : Tous les dessins 
ont disparu : Ailes supérieures complèteeeut envahies par  une large omhre 
d'un brun roussitre. Espace terminal plus clair, point noir ordinaire bien 
visible, ut cerclé de gris-blanchâtre. Inferieures d'un gris noiritre. Dessous 
des quatre ailes gris-blanc macule de fauve. Un seal exemplaire femelle. 
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506. (1) MUN~TATA. Wb. - T. R. Bois de Wagnon- 
ville. Fin mai. Deux exemplaires. 

G .  CAMPTOGRAMIA. Stph. 

507. B~LINEATA. L. -Partout. E n  battant les haies, 
buissons, etc. Juillet, août. 

G. PHIBALAPTERYX. Stph. 

508. VITTATA. Bkh. Lignata. Hb. - C. Le soir dans les 
marais et endroits tourbeux. Glacis, bois marécageux. 
Juin et aoilt. 

G.  SCOTOSIA. Stph. 

509. DUBITATA. L. - A. R. SOUS les voûtes, dans les 
caves, etc. Juillet. 

5 10. VETULATA. S. V. - R. Bois humides. Wagnoiiville. 
Dans les allées. Au réflecteur. Juillet. 

54 1. CERTATA. .HP. - P. C. Jardins, bosquets, sous 
les ponts, etc, Chenille sur l'épine-vinette (Berberis vul- 
g a ~ i s ) .  

5 12.  UNDULATA. L. - Dans tous nos bois, affectionne 
les endroits couverts, le long des foss6s. Ju in ,  juillet. 

G. CIDARIA. Tr. 

51 3 .  COI~YLATA. Thiinb. Ruptntn.  Hb. - Abonde dans 
tous les bois de chênes, contre le tronc de cet arbre. Juin. 

514. TRUNCATA. Hufn. Russata. Bkh.- Commune dans 
tous nos bois et jusque dans nosglacis. hlai, septembre. 

(1) Celte espke n'a p ~ s  encore Eié signalie on France. E h  est nouvelle 
Four notre faune. 
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51 5. PRUNATA. L. Ribesiaria. Bdv. - C. Dans les jar- 
dins, vergers, en battant les baies, etc., juillet, août. 

516. TESTAT.~. L. Achat ina ta .  Hb. - P. C. Endroits 
humides, bois de Wagnonville et de Cuincy ; glacis, dans 
les oseraies, etc,, août, septembre. 

517. FULVATA. Forst. Sociata.  Fab. - R. Bois, jardins, 
bosquets, etc., juillet. 

518. DOTATA. L. Pyra l ia ta .  Fab. - T .  C. Dans tous les 
bois, jardins, etc., juillet. 

51 9. ASSOCIATA. Blih. Plusrare que Dolata. Vergers. 
Marrnornta. Rb. Chenille sur le groseiller noir. 
Dotatn. Gn. ! (Ribes n i g r u n z . )  Juin,  juillet, 

G. PELURGA. Hb. 

520. COMTATA. 1,. Chenopodiatn.  L. - Pas rare. Dans 
les fonds des glacis, lelong des fossés, etc., juillet, août. 

Eubollidæ, Gn. 

G. E U B O L I A .  Dup. 

521. LIMITATA. SCOP. M e n s u m r i a .  S. V .  - Pullule 
dans nos glacis, endroits herbus, le long des murs, lisière 
des hois secs, etc., juillet. 

522. PALUMBARIA. S. V.  Plurnbnria. Fab. - A. C. Bois 
de Flines, voisinage des bruyères, juin. 

523. B~PUNCTAR~A.  Schiff. - A. C. Glacis, endroits secs, 
sur les talus, dans les broussailles, etc., juin, juillet. 

G .  ANAITIS. Dup. 

5 2 4 .  PLAGIATA. L. Duplicata.  Fab, - C. Partout, dans 
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les prairies, glacis, sur les talus, etc., chenille sur les Zly- 
pericum. Juin,  juillet. 

525.  FLEXULA. Schiff. Flexdaria .  Hb. - ri. Glacis, au 
pied des vieilles maconneries, dans les broussailles, buis- 
sons, etc. Quelques exemplaires, juillet, août. 

G.  ZANCLOGSATHA. Ld. 

1.  TARSIPLUNALIS. Hb. - C. Bois de Flines, intérieur du 
taillis, endroits plantés de Vaccinium nzyrlillzis. Juin. 

2. GR~SEAL~S.  Hb. h ' e m o ~ a l i s .  F. - C. Dans tous les 
bois frais. Endroits sombres. Mai, juin. Chenille sur le 
houleau. 

3 .  E ~ O R T U A L I S .  Schiff. - Pi. Endroits clair-semés et  
lierbus des bois de Faumont et de Flines, Juin. 

G. HERMINIA. Latr. 

4 .  Cninr i~i i~r~~is .  HL. Cribrnlis. Hb. - R. Endroits tour- 
l~eiix, glacis. Rois de Wagnonville dans les parties maréca- 
geuses. ,Tuillet, ail  réflecteur. 

5. DERIVAL~S. I1h. - P. C. Bois de Flines, Faumont et 
Gceulzin En battant les I,uissons, les taillis. Endroits frais. 
Juin ,  juillet. 
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G. PECHIPOGON. Hb. 

6. BARBALIS. Cl. - C. Dans tous les bois, en battant les 
allées. Mai, juin. 

G .  BOMOLOCHA. Hb. 

7. FONTIS. Thnb. Crussalis. F. - T. C. Bois de Flines. 
Le long des fossés sous le taillis. Juin, juillet. 

Ab. Mdle: Terricularis. Hb. - Avec le type et plus rare. 

G .  HETENA. Tr. 

8. ROSTRAL~S. L. - Commun partout. En battant les 
toits de chaume, les cyprès. Dans les granges, etc. Mai, 
aodt. 

9. PROBOSCIDALIS. L. - T. C., où croit l'ortie. Bois et 
glacis. Juin. 

G .  IIYPENODES. Gn. 

10. COST~ESTB~GAL~S. Stph. - R. Dans les marais et bois 
marécageux. Au réflecteur. Juin ct  août. 

G .  BIVULA. Ga. 

i 1. SER~CEALIS. SC. - Pullule dans toutes les prairies 
et bois humides. Mai à septembre. ' 

PY RALIDIBA. 

Pyralididiic. 

G.  AGLOSSA. Latr. 

12. PINGUINALIS. L. - C. Partout. Intérieur des hahita- 
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tions, dans les granges, etc. Chenille, vit de débris de toute 
espèce. Juin, juillet; 

13. CUPREAL~S. Hb. - Plus rare que Pinguinalis. Dans 
les bois, près des ruches, etc. Juin. 

G. ASOPIA. Tr. 

44. GLAUCINALE. L .  - A. R. Dans les meules, sous les 
toits de chaume, contre les murs, etc. Juillet. 

15. COSTAL~S. F. Pimb~ial is .  Schiff. - C. Glacis, sur 
le tronc des arbres, autour des meules, en secouant les 
jeunes ormes, etc. Juin, juillet. 

16. FAB~NALIS. L. - C. Dans les granges, meules de 
blé, etc. Chenille, vivant en tube dans la farine, le son. 
Juillet, août. 

G. ENDOTRICHA. Z. 

17. FLAMMEALIS. Schiff. - C. Dans tous les bois de 
chênes, Flines, Faumont, Gaculzin, etc. Juin. juillet. 

G .  SCOPARIA. Hw. 

18. AM~~GUALIS.  Tr .  - T. C.  Dans tous les bois humi- 
des, marécageux. Mai, juillet. 

19. DUBITALE. Ilb. Pullule dans toiis les fonds des gla- 
cis. Le long des fossés, tronc des saules etc. Mai, juin. 

20. MANIFESTELLA. H. S. - R. Un exemplaire dans 
nos glacis. Juin. 

21. L~KEOLA. Curt. -- A. R. Routes, sur le tronc des 
vieux saules et  peupliers. Juin. 

22. TRUNC~COLELLA. Stt. Mercuriella. Z. R. Bois de 
Flines. Juin. 
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23 .  FREQUENTELLA. Stt. - T. C. Jardins, vergers, sur 
le tronc des arhres fruitiers. Glacis. Juillet, août. 

24.  PALLIDA. Stph. - C. Vole au  crépuscule dans les 
joncs, endroits tombeux des glacis. Juin, août. 

G.  EURRHYPARA. Hb. 

25. URTICATA. L. - T. C. Partout où pousse l'ortie, 
Juin. 

G .  BOTYS. Tr. 

26. OCTOMACULATA. F. - A. C. Bois de Faiimont et de 
Flines, sur les fleurs des ronces, dans les bruyères, etc. 
Juin. 

27. CINGULATA. L. - A. R .  Endroits secs, bois et gla- 
cis. Juin. 

28. AURATA. SC. Puniceah .  Schiff. - A. C. Parties 
marécageuses des Ilois. Juin.  

29. PURPURAL~S. L. - T. C. Partout, sur l'ortie, dans 
les prairies, etc. Jiiin. 

30. CESPITALIS. Schiff. - Dans tous les endroits herbus. 
Prairies, lisières des bois, etc. hlai, juin. 

3 1. POLYGONAL~S. Hb. Limbolis. Tr. - R .  Glacis, en- 
droits secs. Le soir sur les fleurs des chardons. Août. 

32. HYALINALIS. Hb. - Peu commun. Au crépuscule 
dans les allées et à la lisiére d u  bois de Flines. Ju in .  

3 3 .  FUSCALIS. Scliiff. - C. Dans tous les bois et les 
prairies sylvaLiques. Juin.  

34. CROCEALIS. HL. - A. R ,  Bois frais, glacis, le long 
des fosses, etc. Chenille daus les tiges de l'lnula dysscnte- 
?-ira., 
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35. SAMBUCAL~S. Schiff. -- C. Dans tous les bois hais, 
jardins, bosquets, etc. Juin. 

36. VERBASCALIS. Schiff. - A .  C. Dans les bois de Fli- 
nes, Faumont, La Placette, etc. Dans les hissons,  tail- 
lis, etc. Juin. 

37. FULVAL~S. Hb. - A.  C. Dans les jardins et vergers, 
en battant les framboisiers. Juillet, aodt 

38. FERRUGAL~S.  Hb. ' -  Pas rare. Bois et glacis. Juil- 
let. Plus commun à la miellée en octobre, novembre. 

39. PRUNALIS. Schiff. - C. Dans les bois et dans les 
haies où pousse le prunellier. Juin.  j~iillet. 

4 0 .  OLIVAL~S. SC. - A.  R. Bois humides et vergers. 
Wagnoriville. Juillet. 

41.  Rurin~is. Sc. Verticalis. Schiff. - T. C., où pousse 
abondamment l'ortie. Bois, glacis, etc. Ju in ,  juillet. 

G .  EURYCREON. Ld. 

4 2 .  Tu~nin~1, is .  T r  .-A. C.  Dans les glacis et bois maré- 
cageux. Mai, juin. 

43. PALEALIS. Schifï. - Pull~i le  dans tous nos glacis. 

Chenille dans les ombelles du fenouil. Juillet, août. 

G. NOMOPHILA. Hb. 

44 NOCTUELLA. Schiff. Hybrideila.  Wb. -C. Dans toutes 
les prairies et dans les bois secs. Juin,  juillet. 

G. PSAMOTIS. Hb. 

45. PULVERAL~S. Hb. - II. Bois de Wagiionville. Au 
réflecteur. Juillet. 
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G. PIONEA. Gn. 

46. FORFICALIS. L. - C. Dans les marécages et endroits 
humides. Mai, juin. 

Cf. OROBENA. Gn. 

47. EXT~MAL~S.  SC. Margaritulis. Schiff .-A. C. Glacis, 
dans les champs, etc. Juin, juillet. 

48. STRAN~NALIS. Hb. Stranzentalis. Hb. - A. C. Dans 
les champs, bois humides, le long des fossés, etc. Juin,  
juillet. 

G. PERINEPHELE. Hb. 

49. LANCEALIS. Schiff,-C. Dans tous les bois, en battant 
les ronces. Endroits frais. Juin. 

G. AGROTERA. Schrk. 

50.  NEYORALIS. SC. - A .  C. Parties sombres des bois, 
dansles taillis. Flines, Faumont, Gœulzin, etc. hiai, juin. 

G. HYDROCAMPA. Gn. 

51. STAGNATA. Don, Nyrnphæalis. L.-T. C. Dans tous 
les marais, étangs, fossés. Juin, septembre. 

5 2. NYNPHÆATA. L. Potamogata. L.-Aussi abondante 
que Stagnala, mêmes localités et époques. 

(1) Ab Nigra. Mihi.-Avec le type et très rare. 

(i) J'ai pris dans nos marais, miLlset femelle de cette remarquable aber- 
ration. Le mâle a le dessus des ailes presque compl&tement noir. et il ne 
reste des l i i n i i l~s  blanches ordinaires que yiielr~ues vestiges grisâtres. On le 
prendrait au  premier abord pour urie variélé tr&s foncée d u  Bolys Sambu- 
calas. Le dessous des ailes est d'un noir profond LI femelle est complète- 
ment mfumée, sans aucune t race des laches blanches. J'ai pris le a û l e  
dans les fossés du chileau de Wagnonville, e t  l a  femelle daris les fonds 
mnr6cogeux de nos glacis. Dz Selys-Lonchamps signale une aberration 
mile de ce genr?, dans son Catalogue des lépidoptères d e  la Belgique. 
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G. PARAPONYX. Hb. 

53. STRATIOTATA. L.- C. Dans tous les étangs, marais, 
etc., femelle généralement appliquée contre le tronc des 
arbres bordant les marais. Juin. 

Aber. A., femelle. - Ailes supérieures d'un brun noir 
avec l'espace terminal moins foncé. Ailes inEérieures plus 
blaiiches et bande noire plus large. R. Juillet. 

54. LENNATA. - Pullule dans tous les endroits maréca- 
geux. Mai, août. 

G. SCHOENOBIUS. Dup. 

55. FORF~CELLUS. Thnb .-Glacis marécageux, rare. Assez 
commune dans les marécages du bois de la Placette et du 
bois de Flines. Juin, juillet. 

56. MU~RONELLUS. Schiff. - C. Le soir dans tous les 
marais, parmi les roseaux. Juin, juillet. 

G. CHILO. Zk. 

57. PHRAGMITELLUS. Hb.- T. C. Le soir dans les marais, 
femelle plus rare. Chenille dans les tiges de l'd~wndo phmg- 
mites. Juin, juillet. 

58. CICATRICELLUS. Hb.-R. Marais et bois marécageux. 
Au réflecteur. Juin-juillet. 

G .  CALAMOTROPHA. Z. 

59. PALUDELLA. IIb. - R .  Dans les marais, au ré flec- 
teur. Juillet. 
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G. CRAMBUS. F. 

60. UL~G~NOSELLUS. Z. - C. Glacis, endroits tourbeux, 
dails les joncs o h  il vole en nombre, a la brune, juillet. 

6 1. PASCUELLUS. L.-T. C. Partout, prairies et bois hu-  
mides, mai, juillet. 

62. SYLVELLUS. H1). -Abonde en août dans nos glacis, 
parmi les joncs. 

63. PRATELLUS. 1,. - Pullule dans toutes les prairies, 
mai, juillet. 

64. HORTUELLUS. HL-A. C. Talus des glacis, endroits 
secs, juin. 

Vt6 Cespitellus. Hb. - Avec le type et pas plus rare. 

65. FALSELLUS. Schiff. - T. C. Sur tous les vieux murs 
moussus, toits de chaume, etc., juillet. 

66. VERELLUS. Zk. - R. Glacis, endroits humides, juin. 

67. CULMELLUS L. - Partout et communément, dans les 
prairies, bois, etc., juin, 

68. INQU~NATELLUS. Schiff. - C. Dans tous nos glacis, 
endroits secs, talus, etc., juin, juillet. 

69. GEN~CULEUS. HL. Angulatellus. Dup. - T.  C. Dans 
tous nos glacis, endroits frais, herbus, juillet, août. 

70. - TR~STELLUS. F. Aquilellus. Tr. - Alionde dans 
toutes les prairies, glacis, etc. Juillet, août. 

71. SELASELLUS. Hb. Pratcllus. H. S .  - A. C. Dans les 
glacis, endroits tourbeux, dans les joncs. Juillet, août. 

72. PERLELLTJS. SC. - A. C. Dans les jardins et aux 
lisières des bois humides. Juin,  juillet. 
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P h y c l d e m .  

G. NEPHOPTERYX. 2. 

73. SPISSICELLA. F. Roborclla. Zk. - P. C. Glacis, jar- 
dins, vergers, bois. Juin. 

74. RHENELLA. Zk. -A. R. Tronc des saules et des peu- 
pliers. Juin, juillet. 

G. PEYPELIA. Hb. 

75. FORMOSA. Hw. - R. Bois humides, et allées plan- 
tées d'ormes. Juillet, au rkflecteur. 

76. PALUMBELLA F. - A .  R.  Bois de Flines, Faumont, 
etc. Pris quelques exemplaires à la miellée. Juin, juillet. 

77. ORNATELLA. Sohiff. - Glacis et jardins potagers. 
Endroits plantés dc Thymus scrpillu?n. Juillet. 

G. HYPOCI-IALCIA Hb. 

78. AHENELLA. Zk. - T. C. Dans toutes les prairies et 
lisieres des bois. Eudroits herbus. Juin. 

G. ACROBASIS. Z. 

79. CONSOCIELLA. m. - A. R. Dans les bois de chênes, 
en juiliet. 

80. TUMIDELLA. Zk. - C. TOUS les bois, en battant les 
taillis. Juin, aodt. 

81. RUBROTIBIELLA. F. R. - A. C. Mêmes localités. 
Juillet, août. 

G. ANCYLOSIS. Z. 

82. CINNAMOMELLA. h p .  - R. Bois de Fliiies. Quelques 
exemplaires à la miellée. Juillet. 
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G. EUZOPHBAA. Z. 

83. PINGUIS. Hw. - R. Marais et endroits tourbeux. 
Juillet. 

G. EPHESTIA. Gn. 

84 .  ELUTELLA. Hb. - C. Partout. Intérieur des halita- 
tions, tronc des arbres, toits de chaiinie, etc. Chenille, vit 
de dkbris de toute espèce. Juin. 

85. INTERPUNCTELLA, Hb.- R. Intérieur des habitations. 
Juin, juillet. 

86. MELLONELLA. L. Cereana .  L. - C .  Voisinage des 
ruches, dans lesquelles sa chenille cause souvent les plus 
grands dégâts, et dont elle entraîne parfois la perte com- 

plète. Juin, juillet. 

87. SOUELLA. L. Colonella. L. - Un peu partout. Che- 
nille dans les nids des guêpes. Bois et glacis. Juin, août. 

TORTRICINA. 

G .  R I I A C O  D I A .  EIh. 

88. CAUDANA. F. - T. C. Dans tous les bois, hos- 
quets, etc. Août, septembre. 
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Vte Emnrgana. F. - Avec le type et plus rare. Bois hu- 
midcs. 

G. TERAS. Tr. 

89. HASTLANA. 1,. -Bois de Flines, Faumont, Wagnon- 
ville, etc. En battant les saules-marceaux, tronc des bou- 
leaux, etc. Aobt, septembre. 

Ab. Byringerana. Hb.- Avec le type et plus commune. 

Ab. Divisanu. Hb. - R. Bois humides. TVagnonville. 

90. VARIEGAKA. Schiff. - T. C. Dans les haies d'aubé- 
pine, jardins, sur les rosiers, etc. Juin ,  juillet. 

Ab. Aspe~anu .  F. - Avec le type et  aussi répandue. 

91. BOSCANA. F. - A. R. Dans les bois, en battant les 
taillis et buissons d'orme. Août, septembre. 

92. PARMANA. GU. - A. C. Hois, liosqiiets, oii croit 
l'orme sur lequel se nourrit sa chenille. Aoîit, septembre. 

93. I,~TERANA. L. - R. Bois de chêiies, Flines, Fau- 

mont, etc, Février, mars. 

VIB Spenzana.  F. - Plus commune que le type. Tronc 
des chênes. MSmes époques et localités. 

91. SPONSANA. 1J. - C. Dans tous les taillis et bois 
d'orme. Aoiît, septembre. 

05. NIVEANA. F. T?*euerima. Hb. - C. En battant, et 
au pied des jeunes bouleaux dans les taillis. Bois secs. Fli- 
nes, Gceulzin, etc. Octobre. Reparaît en mars. 

96. SCHALLERIANA. L.-C. Dans tous les bois frais. w a -  
gnonville, Cuincy, etc. En battant les allées et le taillis. 
Aoiit, septembre. 
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97. COMPARANA. Hb.-Aussi rkpandue que Sc1iallerian.a. 

Mêmes localités et époques. 

98. ASPERSANA. Hb.-Glacis, endroits secs et bien expo- 
sés au midi, sur les talus. N'est commune nulle part. Ju i l -  
let. 

99. FERRUGANB. Tr. - Pullule dans tous les bois de 
chenes, en septembre et octo- 
bre, reparaît en mars. 

V'"~ipunctana,. Hb. -Plus rars que le type et memes 

localités. 

100. HOLN~ANA. L. -Haies d'aubépine et de prunellier. 
Juin ,  juillet. 

1 O 1  . CONTAXINANA. Hb.-C. Dans tous les bois frais, ver- 
gers, etc. Août, septembre. 

VL"iliana. Hb. Plus répandues que le type, sur- 
Vtb Dimidiana. tout Ciliann. Mêmes localités et 

époques. 

G. TORTRIX. Tr. 

102. PODANA. SC. Arneriana. Tr.-T. C .  Dans tous les 
bois, bosquets, jardins, etc. Chenille polyphage. Juin.  

103. CRATEGANA. Hb. - A .  C. E n  battant les allées.des 
bois frais. Juin,  juillet. 

104.  XYLOSTEANA. L. - T. C. Dans tous les de 
chênes. Juin,  juillet. 

105. R 0 s ~ i . i ~ .  L. Lxvigana. Schiff.-Pullule en battant 
les haies de charme, d'aubépine, etc. Juin ,  juillet. 

406. S O ~ ~ I A N A .  Ilb. - Dans tous rios bois où pousse le 
sorbier. Flines, Gœulzin. Très commune. Juin,  juillet. 
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1 O?'. SENIALEANA, Gil. - A. C. Dans les jardins, parcs, 
en battant les rosiers. Juin. 

108. COSTANA. F. - Assez répandue dans nos glacis. 
Endroits huniides, voisinage des saules, au réflecteur. Juin, 
ad1 t . 

109. R ~ B E A N A .  Hb. Dans tous les ])ois, en battant les 
110. CERASAXA. Wb. i haies, etc. Juin ,  juillet. 

111. HEPAHANA. Schifl. - T. C. Partout, haies, bos- 
quels, bois, jardins. Juillet. 

i 12. LECHEANA. L.-A. C. Dans les bois et vergers. Juin. 

113. RIUSCULANA. Hb. - Bois de Flines et de Faiirriont, 
en battant les bouleaux. Peu commune. Mai. 

1 14. UNIFASCIANA. Dup. -- C. Haics, I,osquets. Juin.  

11 5. STRIGANA. Hl).-R.Bois de Flines et dela Placetle. 
Juin. 

Ab. Strarnineana. Wb.-Avec le type. Deux exemplai- 
res. 

116. DIVERSANA. Hb. - T. C. Dans 1011s ilos bois, en 
battant les haies, etc. Juin. 

11 7. POLITANA. Hw.-R. Bois de Flines. Juin. 

11 8. FORSTERANA. F. Adjunctana. Tr.-R. Même loca- 
lité et époque. 

119. h l i ~ i s ~ n a x a .  L. - T. C. Dans tous nos bois. Clie- 
riille sur les Rhumnus. Juin,  jiiiilet . 

120. Cowwau~xa. F. - Alionde dans loutes les parties 
ombragées des bois. Endroits frais. Mai, ju in  . 

121. BERGAIANRIAXA. L.-T. C. Dam tous les jardins où 
se cultivent le; rosiers, Juin. 
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122. L ~ F L I N G I A N A ,  L. - Abonde dans tous les bois. 

Endroits frais, couverts, bosquets, etc. Mai, juin. 

123. VINDANA. IA-Pullule dans tous les bois de chenes 
en juin, juillet. 

1 2 4 .  P~LLERIANA. SchiIT.-T. R . Capturé un seul exem- 
plaire dans ilos glacis. Juillet. 

123. GROTIANA. F. - A. C. Bois de Flines et de Fau- 
mont, en battant les taillis. Juin. 

G. SCIAPHILA. Tr .  

126. WAHLBOM~ANA. L. S. C. Païlout, dans les bois, 
VtVncertana. Tr. . glacis, sur le tronc des ar- 
VtVommunanar. EI. S. bres, enliattalitles haies, buis- 

sons, etc. hlai, juin. 
i 

127. PASIVANA. Wb. - R .  Bois de Wagnonville. Cap- 
turé quelques exemplaires en battant les cyprés du parc. 
Juillet. 

128. NUBILANA. HI). - C. Haies d'aubépine et de pru- 
nellier. Juin. 

G. CHEIMATOPI-IILA. Stpb. 

129. TORTRICELLA. Hb. - T. C., en  fhvrier et mars, 
dans nos grands bois. Vole le jour dans les taillis. 

G. COCIIYLIS. Tr. 

130. (1) HAMANA. L. - T. C.  Dans nos glacis, champs, 
dans lei touffes de chardons, etc. Juillet, aodt. 

(i) Cette eçpbce offre une varie16 ailes snp6rienres d'un jaune soufre 
trés-pâle, presque blanc. Inidrieures grisâtrss. Endroits taurhrux des gla- 
cis. Plus rare que le type. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



431. (1) ZOEGANA. L. - Aussi rEpandue que Elamana. 
Prairies humides. Juillet, aoilt. 

132. SCRRE~DERS~ANA. Frl. - R. Routes plantées de 
vieux peupliers ou de vieux ormes. Bois et glacis. Juin.  

133. CRUENTANA. Froel. - C. Daris les prairies, glacis. 
Parcs de Wagxionville et de Cuiiicy, etc. hIai, juin. 

134. HARTNANXIANA. Cl. Baumanniana. Schiff. - C, 
Bois de Flines dans les parties humides bordant les lisiè- 
res. Très-rare ailleurs. Juin. 

135. ALEELLA. Schulze. ï'essevnna. Tr. - T .  C. Dans 
nos glacis, sur les talus. Ju in ,  juillet. 

1 36. BADIAKA. Hb. - Localisée. Bois de Wagnonville, 
le long de llEscrebieux. Assez 
abondants 'en juin, juillet. 

VtVmicancc.  Dbd. - Avec le type et plus rare. 

137. SMEATHMANNIANA. F. - Pullule dans toutes les 
prairies, bois humides. Mai, août. Chenille dans les om- 
belles de lfAchillea millcfoliurn. 

138. IMPL~CITANA. H. S. - R .  F0l ld~ des glacis. AU ï 6 -  

fiecteur en aoiit. Chenille sur Antl iernk Colutn. 

139. CIL~ELLA. Hb. - A .  C. Dails les glacis et prairies 
s ylvatiques. Avril, mai. 

140. M U ~ ~ E H L I ~ N A .  Tr. - C. Glacis, dans les endroits 

(i) Pris dans nos glacis marécageux deux exemplaires de l'aberration 
suivanre : Dessus dra ailes sup4r i~ures  da couleur ocre brun. Le croissant 
des ailra, qui  est b run  dans le  type. se confond avec la couleur de l'insecte. 
Le point de l'angle interne, plus Etendu que chez Zegana, se confond 
égal~mant avec la teinte du fond. Infilrieures noires, au lieu d'Ctre grisà- 
tres. Dessous des quatre ailes trhs-enfumé. TCto, thgral C r  corps da la cou- 
leur des ailes supérieures. 
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tourbeux. Mai, juin. Cheiiille dans les tiges de l'Alisma 
plantago. 

14 1.  POSTERANA. Z. - A .  C. Dans les prairies, sur les 
fleurs des centaurées. Juin. 

142. ATRKAP~TAKA. Stph. - R. Dans les liuissons, 
touffes d' Achillen rnillefolium, ronces, etc. J u i n .  

143. DUBITAXA. Hh. - C. Daiis toutes les prairies et 
iois humides, où elle vole au crépuscule. Alai, aoiit. 

G. RETINIA. Gri. . 
144. BUOLIAXA. Schiff. - Chenille très-commune dans 

les hourgeons du pin sylvestre. Flines, etc. Insecte parfait 
plus rare. Juillet. Cette espéce est des plus nuisibles à cet 
arbre. 

G .  PENTHINA. Tr. 

145. SALICELLA. L. - A. C. Routes et bois, tronc des 
saules, bois-blancs et peupliers. Juin,  juillet. 

14 6. SEJI~FASC~ANA. Hw. - R . Endroits humides, bas- 
fonds des glacis. En battant les saules. Juin. 

1'17. SCRIPTANA. Hb. H w f n l a n n i n n n .  1,. - T .  C .  Rou- 
tes, sur Ic tronc des saules et des peupliers. Juin.  

148. CAPREANA. Hb. - C. Dans tous les bois, en lnttatit 
les taillis et lisières. Juin.  

149. UETULBTAXA. Hw. - A. C. Mêmes localités, et 
souvent confondue avec Cap~eana. Juin. 

150. SORORCULANA. Zett. Przlongancc. Gn.-P. C. Bois 
de Flines, de Faumont. En bat tant, et sur le tronc des bou- 
leaux qui nourrissent sa chenille. Avril, mai. 

151. VAR~EGANA. Hb. C.  Partout. Dans les bois, haies, 
152. PRUN~ANA.  Hb. buissons. jardins, etc, Juin. 
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153. OCHROLEUCANA. IIh. - A .  X. Dans les bosquets, 

jardins, etc. Chenille s u r  les rosiers. Ju in .  

154. D ~ X ~ D I A N A .  Sodof. - A .  R. Bois de bouleaux. Fli- 
nes, etc. Mai. 

155. OBLOXGANA. Hw. - R .  Glacis. Sur  les talus expo- 
sés au  midi. Ju in ,  juillet. 

156. ~YIGRIÇ~STANA. Hw. - R .  Bois humides. Juin.  

157. STR~ANA.  Schiff. - P. C. Lisière des bois humides, 
Wagnonville, Cuixicy, etc. Juiii,  juillet. 

1 58. OLIVANA. Tr. - T. C. Prairies humides à la lisière 
du  bois de Flines (cbt6 des bruyèresj. Juin.  

159. ARCUELLA. Cl. Arcztann. L. - C. Dans tous les 
bois. J u i n ,  juillet. 

160. RIVCLANB. SC. Co?~cliann. Hb. .- A. C. Fonds 
tourbeux des glacis. Ao-it. 

161. U ~ T I C A N A .  Hb. - C. Bois de Flines. Endroits frais 
eC (alair-semés. Ju in .  

162 .  LACUNANA. Dup. - Pullule dans toutes les prairies 
de  mai a juillet. 

163. CESP~TAXA. HI). - A .  (;. Bois de  Flines, intérieur 
des taillis, oii elle vole en compagnie de  Urticnna. 

164 .  AGHATANA. F. - C. D a m  les haies et buissons 
d'aul~kpine. Juin.  

165. SR~FOL~ANA. H. S. - Ir. Glacis, prairies humides 
du bois de 1,a Placette, etc. Ju in .  

166. ANTIQCAXA. Hh. - A .  C. Rois humides, glacis. 
Clieiiille daiis les racines de 1ü Stachys sylvntica.. Juin, 
j-uillet. Au réflecteur. 
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G .  ASPIS. Tr. 

j67. UDDMANXIANA, L. - A. C. Dans tom les bois en 
battant les ronces dont les pousses nourrissent sa chenille. 
Ju in ,  juillet. 

G. APBELIA. Stph. 

168. LANCEOLANA. EIb. - Pullule dans toutes les prai- 
ries et aux lisières des bois marécageux. Mai, juin. 

G. LOBESIA. Gn. 

169. PERNIXTARA. Hh. -Bois de P'lines et de Faumont. 
Assez commune en battant les pins, où elle aime à se réfu- 

gier. Juin. 

G .  GRAPHOLITIIA. Tr. 

170. EXPALLIDANA. Hw. - R. Glacis et bois humides. 
Au réflecteur. Jilin, juillet. 

17 1. I~OHENWARTIANA. Tr. - C. Dans toutes les prai- 
ries, glacis, sur les centaurées. Juin, juillet. . 

172. CARDUANA. Gn. - A. C. Dans tous les endroits 
plantés de chardons. Juillet. 

173. Ç~CIXACULAXA.  HL.  - T. C. nans  toutes les prai- 
ries. Juin,  août. 

174. SUBOCELLANA. Campoliliana. Tr.  - C. Dans tous 
les bois frais en battant les saules-marceaux. Mai, juin. 

175. NISELLA. Cl. - T. C .  Partout. Glacis, routes, sur 
le tronc des bois-blancs, saules et peupliers. Juin ,  juillet. 

176. PESKLERIANA. F. Pi. - Pullule dans tous les bois 
d'aulnes. Juin. 

177. OPIITIIAL~\I~CANA. Hb. - R. Bois de Wagnonville. 
Un seul exemplaire en battant les l)uissons, Septembre.. 
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178. SOLANDRIANA. L.-R. Rois humides. Wâ~IloIlville, 

Médole, etc. Aodt, septem- 
bre. 

Vt6 Trapeznna. F. - Plus commune que le type, au 
bois de Wagnonville. Lisière 
d u  bois, le long de I'Escre- 
Lieux. 

V1" Sinuana. Hb. - R. Un seul exemplaire. Wagnon- 
ville. 

179. S O R D ~ A N A .  Hh. - T. C. Dans tous les bois frais, 
en Lattant les buissoris d'aulnes. Septembre, octobre. 

180. BILUNANA. Hw. - A.  R. Bois secs. Tronc des bou- 
leaux. Flines. Juin. 

18 1. TETRAQUESRANA. Hw. - Bois de Flines , où il 
abonde en battant les taillis. Mai, juin. 

182. IM~~UXDANA.  F. fi.-il. C. Bois de Flines, oii il vole 
en compagnie de Penklerinna. J u  in. 

183. SIMILANA. HL.-A. n. nans tous nos bois. Juillet. 

184. SUFFUSANA. Z. i C. Dans les jardins, parcs, 
185. TRIPUNCTANA. F. bosquets, etc. Chenille sur 

les rosiers. Juin.  

186. CYNOSBANA. F. Robormza. Fr. -K. Dansleslioissecs. 
Juin.  

187. TETRAGOKANA. Stph. - P. C,  Bois herl~us.  Dans 
les allées. Juin ,  juillet. 

188. BRUNNICHIANA. Frl. - H. Parties marécageuses du 
bois de Flines. Juillet 

189. FOENELLA. L. Fcmeana. Tr.-P. C. Glacis, endroits 
secs, dans les touffes d'drtemisia vu1gnri.s. 
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190. CITRANA. Hb. - R .  Dans les glacis, sur les talus. 
Chenille sur 1'Achillca millefolium. Juin. 

19 1. HYPER~CANA. Hb. - C. Glacis et bois, où poussent 
les Hypericum. Prairies du boisdeLa Placette, Médole, etc. 
Juin. 

192. ALBERSANA. I-1b.-R. Dans les buissons de chèvre- 
feuille, bois frais. Mai, juiii. 

193.  CACEAX CE AXA, Const. - R. 'Talus du bois de  Bugiii- 
court. Juin. 

194. SUCCEDANA. Froel. - C.  La Placette, Flines, etc. 
En l~attant les aulnes et  les saules-marceaux. Buttes du 
hais de Bugnicourt, dans les Lruyéres. 

195. WOEDERIANA. Schiff. - A .  C.  Dans les jardins, 
vergers, sur le tronc des arbres fruitiers. Juin. 

196. COMPOSITELLA. F. Gundiamc. Hb. - T. C. Lisikre 
des bois, prairies, le long des fossés, sur les touffes de 
I'Achillen mi l le fo l ium.  Mai, juin. 

197. A U ~ A N A .  F. - Autrefois cornmiin dans nos glacis, 
ou il  volait par essaims autour des liuissoils. Rare aujoiir- 
d'hui. Juin, juillet. 

G. CAHPOCAPSA. Tï. 

198. POMONELLA, L. Ponzontma. Schiff. - Dans les 
vergers. Tronc des arbres ïruitiers. Mai, juin. Chenille 
dans les jeunes fruits des pommiers, poiriers, etc. qu'elle 
fait tomber. 

199. SPLENDANS. Hb.-R. Obtenu des fruits du chitai- 
gnier. Juin. 

. Cr. I'HTHOROBLASTIS. Ld. 

COO. ARGYRANA. Hb.-T. C. Troiic des ch6nes dans tous 
ilos bois secs. Avril, mai, 
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?O 1. PLUNEATANA. Z. - A. C. Bois de Flines. Tronc des 

hétres. Juin.  

202. R E G I A N A . . ~ .  - ri. Routes, glacis, sur le tronc des 
ormes et des bois-hlancs. Jilin. 

203.  FLEXANA. Z .  Vigeliann. H .  S. - Pullule sur les 
taillis de chênes. Bois de Flines, Faumonl, etc. Juin ,  
juillet. 

204. RIICDIELLA. Cl. - A. R. Dans les jardins, vergers, 
tronc des arbres fruitiers. Mai. 

G. TMETOCERA. Ld. 

205.  OCELLANA. F .  - C .  Routes, sur le tronc des peu- 
pliers et des bois-blancs. Ver- 
gers, tronc des poiriers. Ju in ,  
juillet. 

Vt"uricann. Zeller. - Avec le type et un peu pliis 

rare. 

6. STEGAXOPTYCI-IA. H. S. 

206. INCARNANA. Hw. Dealbana. Frocl. - T. C. Routes 
et allécs des bois, sur le tronc des peupliers. Juin.  

207.  NEGLECTANA. Dup. - A .  C. Rlémes localités que 
Incamana .  Tronc des saules. Juin.  

6 

208.  OPP~~E:ÇSANA. Tr. - Partout. Tronc des ormes et  
des peupliers. Juin.  

209. CORT~CANA. HL, -T. C. Tronc des peupliers, chk- 
nes, ormes, etc. Juin. 

210. NANANA. Sr .  - Chenille assez commune sur les 
pins, sous une petite toile blanche entre les aiguilles. Tous 
les Lois. Insecte parfait plus rare. Juin.  
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2 1 1. ERICETANA. H. S. - R. Bois de Flines. Endroits 

arides, dans les bruyères. Juin. 

212. QUADRANA. Hb. - A .  C. Localisée sur les pentes 
du bois de La Placette. Juin. 

213. TR~YACULANA. Don. - Pullule partout, en battant 
les jeunes ormes. Juin, juillet. 

2 1 4 .  MINUTANA. Hh. - C. Routes plantées de peupliers, 
sur  le tronc de ces arbres. Espèce trés variable pour le des- 
sin et pour la coloration. Juin,  juillel. 

C. PHQXOPTERYX. Tr. 

215. MITTERUACHERIANA. Schiff. - T. C. Bois de Fli- 
nes, Faumont, en battant les taillis de chênes. Mai, juin. 

216. LETANA. F. Harpana. Hb. - A .  C. Dans tous les 
bois frais, humides, en battant les buissons, les lisières. 
Mai, j uin. 

217. D ~ N U T A N A .  Hw.- R .  Bois de Wagnonville, dans 
les clairières. Glacis. alai, juin. 

2 18. UNCANA. Hb. - R.'Parties arides du bois de Fli- 
nes, dans les bruyères. Juin. 

219. SICULANA. Hb. - T. C. Bois de Flines, où pousse 
abondamment le Vaccinium my~t i l lus ,  sur lequel sc noir- 
rit sa chenille. hlai, juin. 

220. DERASANA. Hb. - Plus ou moins commun selon 
les années. Bois de Flines. hlémes localités que Siculana. 
hlai, juin. 

G. RIIOPOROTA. Ld. 

221. S E V A N A .  HL. -. C. Eu battant les buissons, Los- 
quets, etc. Bois et parc de Wagnoiiville. Chenille poly- 
phage. Août. 
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G. DICHRORAMPHA. Gn. 

222. PET~VERELLA. L. - Abonde dans toutes les prai- 
ries, sur les talus, où il vole sur les touffes dlAchillea mil- 
t c fo l ium.  Mai, juin. 

223. ALPINANA. Tr. - Presque aussi commun que Peti- 
verella. Endroits secs, talus, routes, etc. Juin. 

224. AGILANA. Tgstr. - P. R. Lisière du bois de Fli- 
nes. Prairies di1 bois de La Placette. Talus très-secs des 
glacis, où il vole sur les touffes d'llieracum. Mai, juin. 

225. PLURIBAGANA. Tr.-II.. Dans nos glacis. Taliis, etc. 
En fauchant sur les fleurs. Juin. 

226. ACUMITANA. Z. T. C. Prairies, talus, routes, le 
227. P L U ~ ~ A N A .  Sc. long des fossés, des champs, etc. 

hlai, juin. 

Choreutidæ. 

G. C H O R E U T I S .  Hb. 

228. MYLLERAXA. F. - T. R. Un seul exemplaire cap- 
turé sur un talus dans nos glacis, par M, Blind. Aoilt. 

G .  SIMETHIS. Leach. 

229. PARIANA. Cl. - C. Un peu partout, sur les orties, 
chèvre feuilles, dans les haies, en juin ; en septembre sous 
les toits de çhaume, oh il va se rkfugier. 

230. OXYACANTHELLA. L. - S. C. Le long des murailles, 
des i.outes, etc., où  pousse abondamment l'ortie. Mai, sep- 
tembre. 
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G. TALEPORIA. III>. 

231. PSEUDOBONBYCELLA. 1Ib.- Fourreau assez commun 
sur les arbres a kcorce lisse, hêtres, platanes, etc. Insecte 
parfait plus rare. Juin .  Tous les bois. 

232. CONSPURCASELLA. Z .  - R .  Bois de Flines. Vole au 
soleil dès les premiers beaux jours de février-mars. 

G .  SOLENOBIA. Z .  

233. PI NE'^. Zeller. Lichenel la .  Brd., et Femel le  Pa,r- 
thenogenet ica.  - Fourreau sui. le troiic des ornies, hétres, 
frSnes, etc., et  sur les vieilles murailles exposées au nord. 
Difficile a découvrir. Insecte m â l e  très-rare. Mai. 

G .  S Y S B I A T O D O M A .  Z .  

234. MELANELLA. Hw. Fourreau trés-commun sur le 
tronc de tous les arbres, bois et glacis. Insecte parfait plus 
rare. Juin .  

G. BLADOPIIANES. Z .  

235. FERRUG~NELLA. Hb. - R. ci et la. Chenille vit 
aux dépens des lainages. Juin 

236. RUST~CELLA. Hh. - T. C. Partout. Juin. Chenille 
vit aux dépens des tapis, peaux, etc. 

G .  TINEA. Z. 

237. TAPETZELLA. L. -P.  C. Partout. Cllenille dans 
u n  fourreau sur les fourrures. Juin. 

238. ARCELLA. F. - R.  Dans les bois, Cheuille dans le 
bois pourri, Juin. 
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039. GRANELLA. L. - C. Chenille dans une toile. Vit de 

graines et de conserves diverses. Juin.  

240. CLOACELLA. Hw. - A. C. Obtenu un bon nombre 
d'exemplaires d'un kilo de vieilles pommes tapées (pom- 
mes desséchées et pressees). Jilin. 

24 1 .  FUSCIPUNCTELLA. H w .  Spretella. Stt .-Ca Chenille 
vit de débris de toute espkce. Juin,  

242. PELLIONELLA. L. - A .  C. Chenille vit anx dépens 
des étoffes, plumes, etc. Juiii. 

243. LAPELLA. Hl). - P. H .  Dans tous les bois, gla- 
cis, etc. Obtenu uiie divaine d'exemplaires d'un vieux nid 
de pinson, Juin. 

2 4 4 .  SEMIFULVELLA. Hw.- R .  Bois et glacis. Quelques 
exemplaires sur le tronc des arl~res et au réflecteur. Che- 
nille dans les vieux nids d'oiseau. Juin. 

G.  TINEOLA. II. S. 

2 4 5 .  BISELLIELLA. Hml. - T. C. Chenille vit surtout 
aux dépens de nos habillements ; altaque Egalement les 
collections entomologiques. Juin,  juillet. 

G. LAMPRORIA. Stph. 

246.  OROS OSA. R. - Insecte parfait assez rare. Chenille 
dans les bois et jardins, dans les hoiirgeons des rosiers 
Juin. 

247. FLAVINITRELLA. Hb, - A. R. Lisière du bois de 
Bugnicourt, en battant les touffes de ronces. Gceulzin. Mai, 
juin. 

248. PRÆLATELLA. Schiff. -A .  R. Allees des bois, dans 
les ronces, etc. Juin,  juillet. Wagnonville, etc. 
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G .  INCURVARIA. Hw. 

249.  USCA CAL EL LA. F. - T. C. Bois de chches, Flines, 
Faumont, Gcmlzin, etc. Mai. 

250. PECT~NEA. Hw. Zinckenii. - Aussi commune. 
Mêmes localités, sur les taillis et endroits plantes de liou- 
leaiix. Mai. 

251. T ~ x u i c o n ~ i s .  Stt. - Bois de Flines, glacis, tronc 
des frênes. Fin mai. 

252. CAPITELLA. Cl.-A. R. Vergers, etc,, chenille dans 
l'extrémité des pousses de groseillers. Juin. 

233. ~EHLMANNIELLA. Tr. - A. C. Endroits humideset 
ombragés des bois plantés d'aulnes. Juin. 

G. NEMOPHOdA. Hb. 

2 5 4 .  SWAMMERDA~IELLA. L. - Ahonde dans tous les bois. 
Endroits frais, ombragés. Ju in .  

G, ADELA. Latr. 

255. FLBULELLA. F. - Glacis et'bois de Bugnicourt où 
elle est assez commune. Mai, juin. C h e d l e  sur la  Veronica 
chamædris. 

256. RUFINITRELLA. SC Aischella. Hb. - A, C. Prai- 
ries et lisières des hois humides, en fauchant sur les fleurs. 
Mai, juin. 

257. DEGEEIIELLA. L. - Abonde dans tous nos bois, où 
elle vole en nombre au-dessus des taillis et autour des 
fleurs de ronce. Juin. 

258. VIR~DELLA. SC. - Pullule dans tous les bois de 
hêtre et dans les taillis de noisetier. Mai. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G. NEYOTOIÇ. Hb. 

259. ~ IETALL~CUS.  Poda. Scabiosellus. Sc. - C. Sur  les 
fleurs des scabieuses. Talus des glacis, etc. Juillet, aout. 

260. FASCIELLUS. F. Schiflermillerella. Schiff. - T .  R.  
A étk prise une seule fois dans nos glacis. Volait en nom- 
bre autour d'un buisson de sureau. Juillet. 

G .  O C I I S E N I I E I M E R I A .  HI).  

261. VACCULELLA. F. R. - R. AU pied des touffes de 
graminées. Seplembre. 

A crolepidae. 

G. ACROLEPIA. Curt. 

262. ASSECTELLA. Z. - C. Jardins potagers. Dans les 
plants d'oseille. Septembre, octohre. 

263. PYGMÆAMA. Hw. - A. C. Bois huinides, Wagnon- 
ville, Cuincy, etc. Mai,  juin. Chenillc mini: les feuilles des 
Soinnées. 

G. HYPOKOhlEUTA. Z. 

" 6 4 .  V~G~NT~PUNCTATUS.  Ratz.-A. R. Dans les haies en 
Batkant les taillis, Fliues, etc. Mai. 

365. PLUMBELLUS. Schiff. - C. Bois frais. Wagiionville 
et Cuinco. Chenille sur l'fiuonymus Europaa. 

266. PADELLUS. L. Variabilis. Z. - C .  Partout. Haies, 
bois, endroits plantés d'aubépines et de prunelliers sur 

lesquels vit sa chenille. Ju in ,  juillet. 
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267. MALINELLUS. Z. - A. R. K m e s  localitks. Juin, 
juillet. 

268. COGNAGELLUS. Hb. Cognagella. Tr.  Euonymella. Sc. 
-T. C. Chenille sur le fusain. Juin.  

269. EVONYMELLUS. L. Pudi. L. -T. C. Chenille sur les 
cerisiers, etc. Juin ,  juillet. 

G. SWAMMERDAMIA. Hb. 

270. CONBINELLA. IIL. Apicella.  Don. - R. Dans les 
bois et en battant les buissons de bouleaux, haies de pru- 
nellier, etc. Juin. 

271 .  HEROLDELLA. T r .  Cæsiella. Hb. - A. C.  Bois de 
Flines, en battant les bouleaux. Juin. 

272 .  PYRELLA. Villers. Cerasiella. Hb. -- Ç. Vergers, 
tronc des poiriers, cerisiers, haies d'aubbpine et de prunel- 
lier. Juin. 

G .  PRAYS. HM. 

273. CURTISELLUS. Don. - A. C. Bois de f r h e s ,  \Va- 
gnonville et Cuincy. Che- 
nille dans les bourgeons 
de cet arbre. Jiiin. 

VLd Rustica. IIw. - Plus rare q u e  le type. Mêmes loca- 
lités et Spoque. Glasis. 

G. ATE!dELIA. II. S. 

274 .  TORQUATELLA. Z .  - A. C. Bois de Flines, parties 
plantées de bouleaux. Pas rare en fauchant les herlies dans 
leur voisinage. Mai. 

G. ARGYRESTHIA. Hb 

275. EPHIPPELLA. F. - C. Partout. Dans les bois, haies 
de prunellier, d'aubépine, etc. Juin, juillet, septembre. 
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276. NITIDELLA. F. -- R.  hlêmes localith que Ephip- 

pella. Ju in ,  juillet. 

277. HETINELLA. Zn- C. Bois de Flines et de  Faumont, 
en battant les taillis de hoiileaux. Ju in ,  juillet. 

278. ABDO~IIXAL~S. Z .  - 11. I3ois de  J$Taponvil lr .  En 
battant les cyprès et les genévriers du parc. Ju in ,  juillet. 

279. GOEDARTELLA. L. - A. C. Dans les bois, tronc des  
bouleaux. J u i n ,  juillet. 

280. BROCKIELLA. Hb. - A .  C. Dans tous les Lois; se 
prerid en conipagriie de CœJurtelln. 

G .  CEDESTIS. Z. 

281. GYSSELENELLA. Dup. - A. C. Bois (ic Flines dans 
les sapinières. Ju in .  

282. FARINATELLA. Dup. - R. PlIernes localités, et bois 
de Wagiionville. Juin.  

G. OCNEROSTONA. Z. 

283. PINIARIELLA. Z.- T. C.  Dans tous les bois, en bat- 
tant les P i n s  sylvestres. hlai. 

G. PLUTELLA. Schrk. 

284. PORRECTELLA. L. - C. Jardins potagers. Chenille 
su r  le poireau. Juin.  

285. CRUC~PERARUM. Z. - T. C. Dans toutes les prai- 
ries. Glacis, etc. Ju in ,  juillet. 

G. CEROSTOMA. Ltr. 

286. VITTELLA. L. - A. R. Routes. Tronc des vieux 
ormes. Juillet. 
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287. PARENTHESELLA. 1,. Costella. F. - Dans tous nos 

bois, mais peu commune. Chenille sur le hêtre. Juin, juil- 
let. 

288. SYLVELLA. L. - R.  Bois de Faumont, en battant 
les taillis et sur le tronc des arbres. Juillet. 

289. SCABRELLA. L. - R. Un seul exemplaire, bois de 
Wagnonville. Septembre. 

290. XYLOSTELLA. L. -C. Bois, haies, buissons de chd- 
vrefeuille, sur lequel sa chenille se nourrit. Juin, juillet. 

G. ORTHOTELIA. Slph. 

29 1. SPARGANELLA. Thnb. - A. R. Marais, glacis, etc. 
Chenille dans un tube saus les feuilles de Sparganium.. 
Chrysalide dans la tige. Juillot. 

G. D A S Y S T O M A .  Crt. 

292. SALICELLA. Hb. - T. C. Bois de Flines, Fau- 
mont, etc. Vole l e  jour dans les taillis. Octobre. Femelle 
aptére, rare. 

G. CHIMABACCHE. Z. 

293. FAGELLA F. - C. Partout sur le tronc des arbres. 
Mars. 

Ab. Dormoydla. Dup. - Beaucoup plus rare que le 

tY P. 
Gelechidse. 

G .  SEYIOSCOPIS. Hb. 

294. AVELLANELLA. Hh. - R. Bois secs. Flines, Gœul- 
zin. Mars. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G .  DEPRESSARIA. Hw. i l )  

295. COSTOSA. Hw. - A.  R. MTagnonville, La Placette, 
Bugnicourt, etc. Chenille sur le genet à balais. Septembre. 

206. FLAVELLA. Hl). LZturelL~~. TP. - T. C.  Dans toutes 
les prairies, haies, etc. Chenille sur les centaurées. Juin, 
juillet. 

297. PALLORELLA. Z. - 1A. R . ,  et souvent confondue 
avec Flavella. Chenille sur les scabieuses. Août. 

298. ASS~M~LELLA. Tr. - R .  Prairies de La Placette, 
monts de Bugnicourt. En battant les genêts, dont se nour- 
rit sa chenille. 

299. ATO~IELT,A. Hb.-A. X. Bois, dans les meules, etc. 
Juillet,  août. 

300. ARENELLA. Schiff. - T. C. Prairies, etc. Chenille 
sur les centaurées. Août, octobre. 

301 . PROPIXQUELLA. Tr. 1 T .  C. En battant lesgran- 
302. SGBPROP~NQUELLA, S tt. ges, toits de chaume,etc. 

Wagrionville. Chenille sur les centaurees. Août, octohre. 

303. LATERELLA. Schiff. - R. NCmes localites. Sep- 
tembre. 

3 0 4 .  YEATIANA. F. - T. C. Dans tous les bois frais, en 
battant les fagots,"les cyprès, etc. 

305. OCELLANA. F. - R .  I<outes, glacis, etc. Chenille 
sur les pousses dt! saules, qu'elle réunit en paquet. Juin. 

306. PURPUREA. Hw. - T. C. Partout. Dois et prai- 

(1) II est facile de sii procurer un grand nombra d'espkos de  ce grrire en 
battant les toiis de chaume, les meules, en secouant les fagols dPposEs dans 
les bois, etc. Lcs Depressaria vont y chcrchsr un refuge. 
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ries. Cheuille dans les onibelles de la carotte. Mars, oc- 
tobre. 

307. LITUEELLA. Hb. Hypericella Tr. - R. Prairies de 
hledole et de La Placette. Chenille à l'extrémité des pous- 
ses dlHypericum, qu'elle réunit en paquet. Juin,  jiiillet. 

308. CONTERM~NELLA. Z. - A .  C. Partout. Chenille sur 
le saule. Mars, avril. 

309. APPLANA. - Pullule depuis août jusqu'en octobre, 
hiverne et reparaît en  mars. Chenille sur le  Chœropl~yilum 
bulbosum. 

310. C ~ L ~ E L L A .  Stt. - A. R. Bois de Wagiioriville. Che- 
nille sur 1'Angelica sylvestris. Juillet. 

31 1. CNKELLA. Tr. - R. Champs, glacis, etc. Chenille 
dans u n  tube sur 1'Evyngiurn caru~pestre. 

312. PIMP~NELLÆ,  Z. - R. Pris quelques exemplaires 
au bois de La Placette, en battant les haies, etc. Octobre. 

313. D~SC~PUNCTELLA. H. S. - A. R. Glacis. Prairies, 
toits de chaume, etc. Septembre. 

3 14. U L T I ~ L L A .  Stt. - A.  C. Ileirnes localites. Wa- 
gnonville, La Placette, etc. Septembre, octobre. 

3 13. ALRIPIJNCTELLB. Hh. - R. Wagiionville. Chenille 
sur Anthriscus sy1vestt.i~~ Septembre. 

3 16. CHEHOPHYLLI. Z. - A. II. Chenille dans l'ombelle 
di1 Chrrirophyllum tenzulentum. Août, septembre. 

317. NERVOSA. EIw. - A. C. Bois et lisiére des bois hu- 
mides. Wagnoilville, Cuiiicy, etc. Chenille sur la ciguë 
aq;aticiue. Septembre. 

31 8. ABSYNTH~ELL i. H. S. - R .  Parc du bois de Wa- 
gnonville. Jardins, etc. Chenille sur l'absynthe. 
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G GELECIIIA. Z. 

319. VILELLA. Z.  - R .  Bois de La Placette, Flines, etc. 
Tronc des arbres, en battant les meules. Octobre. 

320. P~NGUINELLA. Tr. Turpe l la .  H. S. - C. Routes, 
sur le tronc des peupliers et des bois blancs. Juin,  juillet. 

321.  NIGRA. Hw.- R .  Routes et allées plantées de peu- 
pliers. Juin. 

322. ( 1 )  EH~CETELLA. EIb. - T. C. Bois de Flines, dans 
les bruyéres. Juin. 

323.  SC~LELLA.  SC. - P. R .  Tronc ries chênes et des 
hktres. Bois de Faumont, de Flines, etc. Juin. 

G. BRSCIIMIA.  Hein. 

3 2 4 .  MOUFFETELLA. Scliiff. Pe,liscquelln.  Hb.- R .  Daris 
les haies et buissoix de chèvrefeuille, sur lequel se nourrit 
sa cheilille. Juin. Bois de 1,a Placette, etc. 

G BRYOTROPIIA. IIeiri. 

325.  TER~ELLA.  Hb. - C. Prairies humides, endi,oits 
tourbeux, glacis, bois de La Placette, Nédole, etc. Juiii, 
juillet. 

326. DECREP~DELLA. H. S. - C. Aime 5 se réfugier dans 
les granges, toits de chaume, etc. Juin, juillet. 

327.  A ~ n s i s .  Dgl. - T. C. Rlênies mœurs, greniers 
des habitations, toits de chaume, etc. Juin,  juillet. 

328. BASALTINELLA. Z .  - A .  R. R16rncs mœurs que 
Decrepidelln.  Juillet. 

l i )  On prend aussi communfmont que le type, u n e  varidl15 a ailes supi'- 
ripures Ires-piles, presque blanchitrc~, semblable au type d'Angleterre. 
Mêmes localités. 
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G. LITA. Tr. 

329. TUSSILAGINELLA. Hn. - R .  Glac.is, endroits tour- 
heux. Juin.  

330. ACUXINATELLA. Sirc. - C. E n  battant les touffes 
de chardons. Toits de chaume, etc. Wagnonville. Juin,  
juillet 

G. TELEIA. Hein. 

331. VULGELLA. Hb. - C.  Dans les haies cl'aubépiiie. 
Juin ,  juillet. 

332. FCG~T~VELLA. Z .  - A.  C. Routes, sur le tronc des 
peupliers et des bois-blancs. Juin. 

333 .  HUMERALIS. Z .  - Plus rare que 1;ugitivella. MC- 
mes mEurs. Juin .  

334. PROX~MELLA. Hb. - T. C. Bois de Faumont, Fli- 
lies, Gœulzin, etc. Chenille sur le bouleau. Juin, juillet. 

335. TRIPARELLA. Z. - hl4mes localités et presque aussi 
commune. Chenille sur le ch5ne. Juin, juillet. 

336.  LUCCLELLA. Hi). - Partout. Bois et glacis, sur le 
tronc des arbres. Juin, juillet. Très commune. 

G .  RECURVARIA. H. S. 

337. LEUCATELLA. Cl.-A. C. En battant les haies d'aii- 
bépine. Juin, juillet. 

338. NANELLA. 1Ib: - T. C. Jardins e t  vergers. Tronc 
des poiriers. Juin ,  juillet. 

G. PCECILIA. IIciri. 

339. ALDICEPS. Z. - A.  R. Glacis, bois, routes. Tronc 
des ormes. Juin ,  juillet. 
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340. LAPPELLA. L. - A .  C .  Bois humides. Wagnon- 
ville, Cuincy, etc. Chenille dans les semences de Bar- 
dane. Juin,  juillet. 

34 1 , CARL~NELLA. Stt. - R.  h-Iémes localités. Au réflec- 
teur. Juillet. 

G. ERGATIS. Hein. 

342. E R ~ N E L L A .  Dup. - T. C. Bois de Flines, dans les 
bruyères. Aoùt. 

G. MONOCHROA. EIb. 

343. TEXEBRELLA. Ilb.  - A. n.  E n  fauchant dans les 
prairies, sur les talus, etc. Glacis. Juin, juillet. 

G. ANACAMPSIS. Curt. 

344. ANTHYLL~DELLA. Hb.- P. C. Prairies, glacis, parc 
de T.\ragnonville. Chenille sur Anthyllidis uu2ne~aria~ 
Juin. 

345, VORT~CELLA. SC. - R. Glacis. Endroits tourbeux. 
Juin. 

346. OBLIQUELLA. Ragonot. - H. Un seul exemplaire 
dans nos glacis. Juin. 

G. TACHETTILIA. Hein. 

347. POPULELLA. CI. - T. C. Routes et allées plautées 
de peupliers et de bois-blancs. 
Dans les bok sur le trouc des 
]->ouleaux, mais plus rare. 
Juin, juillet. 

VtVrenmLella. Dup. -Avec le type et aussi commuue. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



G. BRACHYCROSSATX. Hein. 

348. CINERELLA. Cl. - H. Dans les bois, bosquets, tail- 
lis, etc. Août. 

G. YPSOLOPHUS. F. 

349. FASCIELLUS. Hb. - A. ri. Bois de Flines, Fau- 
mont, Médole, etc. Vole le soir dam les allées des bois. 
Chenille sur la ronce. Juin.  

G .  PLEUROTA. 1Ib. 

350. BICOSTELLA. Cl. - A .  C. Parties arides des bois de 
Flines, dans les bruyéres. Juin ,  juillet. 

G. CABCINA. IIb. 

351. QUERCANA. F. - T C. Partout. Bois et veigers. 
Juin,  juillet. 

G .  ENICOSTO'iIA. Stph. 

352. LOBELLA. Schiff. - R. Vergers, jardins. Chenille 
sur les pêchers en espalier. Juin,  juillet. 

G. IIABPELLA. Schrk. 

353. F O ~ F ~ C E L L . L .  SC, Proboscicle2ln. Siz. - '4.  R. 
Tronc des vieux saules. Chenille dans leur bois pourri. 
(Tuin. 

G. DASYCKRA. Hw. 

3 5 i .  SULPIIURELLA. F. - A. C. Un  peu partout. Che- 
nille dans les vieux bois. Juin .  

355. O L ~ V ~ E L L A .  F. - Beaucoup plus rare que Strlphu- 
rellçc. hlémes mceurs. Juin. 

G. OECOPHORA. Z. 

356. UNI TELL.^. Hb. j A .  C. Dans les hois , glacis, 
337. TIN~TELLA. EIh. 1 haies, etc. Juin, août. 
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358. FIJSCE~CENS. Hw. - R. Un seul exemplaire dans 

rios glacis, sur le tronc d'un peuplier. Juin .  

359.   AU GUS TELL.^. EIL. - R. l<outes sur le tronc des 
arbres. Frênes, peupliers, etc. Jilin. 

360. LUCTUOSELLA. Dup.-A. C. Méines localités. Flines, 
glacis, etc. Juin. 

361. ~ I ~ N U T E L L A .  L. - C. Jardins potagers. Toits de 
chaume et dans les greniers, ou je l'ai prise souve~it en 
compagnie de Bryotopha af inis.  Juin. 

362. L U ~ A R ~ S .  Hw. - T. C. Dans nos glacis, sur le 

troiic des ormes et des peupliers. Juin,  juillet. 

G .  OEGOCONIA. Stt. 

3G3. Q U A D R ~ P U N ~ T A .  Hw. - Un peu partout et assez 
rare. Dans les bois, intérieur des liabitations, etc. Chenille 
vit de délhris de toute espkce. Juillet. 

G .  G L Y P H I P T E R Y X .  III>. 

364. THRASONELLA. SC. - Pullule dans tous les endroits 
marécageux parmi les joncs. Juin.  

363. FORSTERELLA. F. Ocu2atella. Z. - W. Allées humi- 
des du bois de Faumont, en faiichant sur les fleurs. Juin.  

366. FISCHERELLA. Z.-T. C.-Bois humides et prairies, 
sur les fleurs. hlai, juin. 

G.. GRACILARIA. Z.  

367. ALCHIMIELLA. SC. Franckella. H h .  - T. C.  Dans 
tous les bois de chhes .  hiai. 
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368. STIGMATELLA. F.-C. Glacis et bois humides. Che- 
nille sur le saule. Mai, septembre. 

369. HEMIDACTYLELLA. F. - A. C. B O ~ B  de Wagnonville 
et de Cuincy, en battant les sycomores. Rare ailleurs. 
Août, septembre. 

370. FALCON~PENKELLA. Hb.-P. C. Dans tous nos bois. 
Chenille sur l'aulne. Mai. Juin.  

371. ELONGELLA. L. - C. Dans tous les Lois. Mêmes 
meurs  que Palconipennella. Mai, septembre. 

372. TR~NG~PENNELLA. Z. - C. Dans tolites les prairies 
humides. Chenille sur le plantain lancéolé. Mai, juin. 

373. ROSC~PEXSELLA. Hb .-A. R.  Quelques exemplaires 
en Iiattant les toits de chaiinle. Chenille sur les l'henopo- 
diun\. Septembre, octobre. 

374. SYR~XGELLA. F.-Pullule partout où i l  y a du lilas. 
Mai, juillet. 

375. PHASIARIPENNELLA. Hb.-A. R. Dans nos bois secs. 
Dans les touffes de ronce. Octobre, novembre. 

3 7 6 .  AUROGUTTELLA. Stph. -A. C .  Bois et glacis. Chc- 
. nille sur les Hypel-icum. Avril, mai. 

377. ONON~DIS. Z.-R. Glacis, champs, etc. Chenille sur 
Ononis spinosa. Mai, jnin. 

G. CORISCIUM: Z. 

378. CUCULIPENNELLUM. Hb, - A. C. Bois, bosquets, 
dans les touffes de lierre, etc, Chenille sur le tl-oéne. 

G. ORNIX. Z. 

379. PET~OLELLA. Frey. - Mine commune sur les jeunes 
pommiers. Aodt. Insecte parfait comme poirr tous ceux du 
genre en avril, mai et juillet. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



380, TORQUILLELLA. Z. - Nine abondante sur les pru- 
nelliers. Bois et glacis. 

381. ANGLICELLA. Stt. - Mine trés-commune sur  les 
haies d'aubkpine. 

382. POLYGKAMMELLA. Wk. Abondante sur les buissons 
de bouleau. 'Bois secs. 

383. CARP~NELLA. Prey. - Commune dans les haies de 
charme. Wagnonville, etc. 

384. AVELLANELLA. Stt. - La plus répandue du genre. 
Sur  les noisetiers. 

385. SCOTICELLA. Stt. - Rare. Obtenue de mines trou- 
vées sur le coignassier. Parc de Wagnonville. Ne l'ai pas 
encore rencontrée sur le sorbier. 

G. C O L E O P H O R A .  %. 

386. LAR~CELLA. Hb. - Fourreau très-abondant parmi 
les aiguilles de mélèze. Bois de Wagnonville, de Cuincy, 
jardin botanique de Douai, etc. Insecte parfait eii mai. 

387. B A D ~ E N N E L L A .  Dup.-Fourreau trés-commun sur 
les feuilles et sur le tronc des ormes. Juin,  juillet. 

388. ~ ~ O S ~ P E S N E L L A .  I)UP. - T. C, Mêmes mG3UïS. 
Juin,  juillet . 

389. CORNUTA. Stt. - A. R. Bois de Flines, fourreau 
sur les bouleaux ; y est plus commun en octobre sur le 
Rhnmnus franguh. Insecte parfait en juin, juillet. 

390. LEDL Stt. - A. C. Fourreau sur houleau, haies 
d'aupébine, trouv6 également sur l'églantier, etc. Flines. 
Juin. Education difficile. 
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39 1. SOLITARIELLA. Z. - Fourreau sur  la Stellaria ho- 

lostea. Lisière des bois, daris les foss8s1 endroits abrités. Se 
trouve en nombre là où il est. Ju in ,  juillet. 

392. LUTIPENNELLA. Z.-Dans tous les bois de chénes. 
Fourreau trés-commun. Juin, juillet. 

393. FUSCEDINELLA. Z.  -Partout où il y a de l'aulne 
dans les bois. Juin. Par l'éducation ce fourreau varie de 
forme ; plusieurs qui  m'ont donné des résultats sont cour- 
bes, d'autres bosselés, au lieu d'être droit cornine le four- 
reau typique. 

394. VIX~NETELLA. Z. - Partout sur les saules. En- 
droits humides. Ju in ,  juillet. 

395. GRYPHIPENNEI~LA. Bouche. - Dans les bois et dans 
les jardins sur le rosier. Fourreau assez commun. Juin,  
juillet. 

396. M~LVIPENN~S.  2. - Fourreau commun, surtout en 
octobre, sur les jeunes liouleaiix. Ju in ,  juillet. 

397. N~GRICELLA. Stph. Coracipennella. Hb. - Sur les 
jeunes pommiers , et pommiers dans les haies. Juin , 
jiiillet. 

398. PARIPESNELLA. Z. -Polyphage. Vit sur une infi- 
nité de plantes et d'arbustes. Juin ,  juillet. 

399. ALBITARSELLA. Z. - Sur  diverses espèces de  men- 
thes, sur le lierre terrestre, etc. Juin,  juillet. 

400.  ALCYON~PENNELLA. Kollar. - A .  C. sur les cen- 
taurées, talus. Juin,  juillet. 

401. HEMEROBIELLA. SC. - C. Sur  les poiriers, surtout 
ceux en espaliers. Juin ,  juillet. 

402. ANATIPEWELLA. Hb. - A.  C.  JIans les bois humi- 
des, sur le saule-niarceau. Juiii, juillet. 
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403. IBIPENNELLA. Z .  - C. Bois LIc Flines, sur les taillis 
de chênes. Juin, juillet. 

4114. PALLIATELLA. Zk. - A.  R .  Sur les taillis de bou- 
leau, noisetier, c l ike,  charme, etc. Bois de Flines, juillet. 

4 0 5 .  CURR~C~PENNELLA, Z. - Dans tous les bois. Assez 
commun sur le chPne. Juin, juillet. 

406. AURICELLA. F .  - Bois de Flines, et talus des sa- 
blières du bois de La Placette. Assez abondant sur la Bcto- 
nicn o f i ~ i n a l i s .  Juillet. 

407. PYRRHLLIPENNELIA. Z. - Bois de Flines. Sur la 

bruyère. Commun en fauchant. Juillet. 

408 .  L~XELLA. Z.  - Glacis sur le? talus. Sur le Tliymus 
serpillum dans le premier ige avec la fleur duquel elle se 
fait un fourreau ; plus tard sur les graminées. Iiifficile B 
trouver. Juillet. 

409 .  LTJGDUNIELLA. ? Stt. - Capturé quelques exem- 
plaires dans les fonds de nos glacis, où pousse abondam- 
ment la Vicia craccn. Fin mai. 

4 10. WOCKEELLA. Z.  - R .  Bois de Fli~ies. Sur Beto- 
nica officinalis. Juillet. 

4 11. TRO[;LODYTELLA. Dup. - Polyphage. Dans les 
prairies, sur les talus, le long des fossés, etc. Sur 1'Achil- 
lea millefoliurn, les Hieracnm, Chrysantemum, etc. Juil- 
let. 

412.  LINEOLA. Hw. - Bois humides, TVagnonville et 
Cuincy. Glacis dans les fonds. Sur Stacliis sylvatica. Très 
commune. Juillet. 

4 13. ARGENTULA. Z. - Glacis, talus. Fourreau sur les 
fleurs desséchées, de  1'Acliillea millef0liurn. Assez rare. 
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414. V~RCAUBE~E.  Stt. - Bois de La Placette. Fourreau 
dans les fleurs desséchées du Solidago vi~gazcrea. Se fait 
un fourreau avec une aigrette de la fleur. Trks commun, 
mais difficile a trouver et à élever. 

4 15. MUR~N~PENNELLA. Dup.  - Insecte parfait, pullule 
dans toutes les prairies eu mai. Fo~irreau sur les aigrettes 
de la Luzula p i lose l la  

4 16. CIESPITIT~ELLA. Z.-Fourreau très abondant sur les 
fleurs dessechées des joncs L'insecte vole en nombre en 
mai dans les marais et les bois marécageux plantés de 
joucs. 

417. LAR~PENNELLA. Zett. Annulz te l la .  Tgstro. - 
P. C. Sur les rorices, dans les bois. Juillet. 

G. CHAULIODUS, Tr. 

4 18. CHEROPHYLLELLUS. Gœze. - II. Prairies, lisières 
des bois, etc. En fauchant dans les herbes. Juillet. 

G .  LAVERNA Curt. 

4 19. FULVESCEXS. EIw. Ilpilobiella. Schrk. - C. Par- 
tout, au bord des riviéres, fonJs des glacis, etc. Chenille 
sur les Epi lob ium.  hlai, juin. 

420. DECORELI,A. Stph. - R. Pris rjuelqiies exemplaires 
en battant les toits de chaume en octobre. WagnonvilIe, La 
Placette. 

4 2  1.  SUBB~STRLGELLA. Hw. - R. Fonds des $lacis. Che- 
nille comme pour toutes celles du genre sur les Epilobiurn. 
Juin. 

G. PERITTIA. Stt. 

422. OUSCUREPUNCTELLA. Stt. - R. bois de Flines. En 
fauchant sous le taillis, en mars et en avril. 
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G. ASYCWA. Stt.. 

423. MODESTELLA. Dup. - C. Bois de Bugnicourt, etc. 
Vole le jour dans les allées humides et ii la lisikre des hois. 
Chenille sur la Stcllaria holostea. Nai, juin. 

G .  E N D R O S I S .  Hb.  

424. LACTEELLA. Sçhiff. - T. C. Partout. Chenille vit  

de debris de toute espèce. Nai, juillet. 

425.  FESTALIELLA. Hb. - R. Bois de Wagnonville. Au 
réflecteur, commencement de juillet. 

G. HELIODINES. Stt. 

426. HOESELLA. L. - A .  R. Jardins potagers. Chenille 

sous une toile verditre sur les épinards. Juin. 

G .  STATHMOPODA. Sti .  

427 .  PEDELLA, L. - A .  C. Bois de Flines, dans les 
aulnaies. 

G. BATRACHEDRA. Stt.  

428. PRBANGUSTA. Hw.-C. Routes, glacis, au pied des 
peupliers et desaliois-hlancs. Ju in ,  juillet. 

429. P~NICOLELLA. R .  - Bois de  Flines, dans les sapi- 
niéres. Juin. 

I ~ O I R P S .  - g* 88111, 2. Xlf .  hu 
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G .  HELIOZELA. H. S. 

430. SERICIELLA. Hw. C. Tronc des hêtres et deschenes. 
Bois de Flines, 1:aumont et de Gœulzin. Mars, avril. 

G. ELACIIISTA. Stt .  

431. ALD~FIIOXTELLA. Hb.-En fauchant dans les parties 
humides des bois. Vagnonville, Flines, Gaulzin.  Glacis. 
Assez rare. hlai. 

4 3 2 .  Po.%. S t t .  - A .  C. Marais et  endroits très humides. 
Mai, juin. 

4 3 3 .  SUUNIGRELLA. Dgl. - A. E. En fauchant sur les 
talus. hlai, juin. 

4 3 4 .  OBSC'IRELLA. Stt.-C. Endroits tourbeus. Mai, juin. 

435. CERUSELLA. Hb. -T. C. Marais. Chenille mine la 
feuille de l'Arundo phragmites. Mai, juin. 

4 3 6 .  COLLITELLA. DUP. - R. fonds humides des gIacis. 
Juin.  

437. RUFOC~NEREA. Hw. - A .  R. Lisibre des bois. 
Wagnonville. Mai, juin. 

438. ARGEZITELLA. Cl. Cygnipennella. Hb.-T. C. Dans 
toutes les prairies, en  fauchant le.: Luzula. 

Lithocolletidm. 

G. BEDELLIA. Stt. 

439. SONNULENTELLA. Z. - A. R .  En battant les haies, 
où poussent des Convolvulus. Fin octobre. 
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Gi ,CIENOPHILA. Stph. 

440,  V. F L A V U ~ ~ .  Hw. - R. Ca et là. Chenille dans les 
vieux bouchons. Mai. 

G .  LITHOCOLLETIS. Z. 

44 1 .  Ro~onis .  Z .  - Mine très commune sur le chêne, 
en octobre et novembre. Insecte parfait comme pour  toutes 
les espèces de ce genre en mars, avril et mai. 

4 4 2 .  AMYOTELLA. Diip. 1 IIiries ahondan- 
4 4 3 .  HORTELLA. F. SaportelIn,. Dup. tes sur le chSne. 
4 4 4 .  CRAJIERELLA. F. Dans tous nos 

hois. 

445. TENELLA. Z, - T. C. Sur le charme, surtout dans 
les haies. 

4 4 6 .  ALNIELLA. Z.-T. C. Larva: Alnus  glutimsa. Tous 
les bois. 

4 4 7 .  STRIGULATELLA. Z. - R. Obtenu un seul exern- 
plaire. Larva : Alnus glutinosn. Wagiionvil!e. 

4 4 8 .  TAUTELLA. Z. - A. Ij  . Larvn : Quercus robur. 
E'lines. 

449. BREMIELLA. Frey. - Localisée. Talus des glacis. 
Larva : Medicago su t ivn .  

450. ULMIFOLIELLA. Hl). - T. C. Lnwa : Betuln nlbn. 
Flines, Faumori t ,  etc. 

451. SPINCILELLA. Dup. -K. Larva : Salis capreo. Wa- 
gnonville, etc. 

452. V I ~ I ~ N E T O R U ~ I .  S tt.-T. CI. Fonds des glacis. Larva: 
Salicc vimin~alis. 
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453 .  SALIC~COLELLA, Sirc. - C. Larva : Salilç capreo. 

Wagnonville, etc. . 
454. SAL~CTELLA. Z. - A. C. Glacis. Larva : Salis 

o iminal is .  

455. POMIFOLIELLA. Z. - T. C. Larva: Pyrus malus .  
Wagnonville. 

4 56. CYDONIELLA. Frey.-A. R. Larva : Cydonia uulga- 
ris. Parc de Wagnonville. 

457.  CERASICOLELLA. £3. S.  -C. Larva. Prunus  ceTasus. 

458. SPINICOLELLA. Stt. - A. C. Surtout dans les haies. 
Larva : Prunus spinosa. 

459. OXYACANTHÆ. Frey,-T. C. Dans les haies. Larva : 
Cratzgus ozyacantha. 

460. FAG~NELLA. Z. - T. C. Dans tous les bois. Larva : 
Fagus sylvaticra. 

4 6 1 .  CORYLI. Nicellii. - A. R .  Larva : Corylus avel- 
lnnella. Wagnonville et Ciiincy. 

462 .  CARP~N~COLELLA. Stt. - T. C. Surtout dans les 
haies. Larva : Carpinus betulus. 

463 .  QUERCIFOL~ELLA. Z. - T. C. Dans tous les hois. 
Larva : Quercus mbur. 

464 .  ~IESSANIELLA. Z. - A. C. Glacis. Lama : Carp inus  
betulus. 

465.  V~MINIELLA. Stt. - R. Dansnos glacis. Larva : Sa- 

lix caprea. 

466. CORYLIFOLIELLA. Hw. - T. C. Dans les haies et 
buissons. 1,arva : Cratægus oxyacantha. 
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467. NICF,J.L~~. Stt. - A .  C. Bois de \Vagnonville t t  de 

Cuincy. Larva : Corylus avellnneL!a. 

468. FROEI.ICIIIET,LA. Z. i 1'. C. Dans tous les bois 
469. STETTINEMIS. Nicelli. frais. Larvn : Alnus glu- 
470. KT.E:EVANNELLA. F. t in osa. 

47  1. SCHREBERELLA. F. - A .  11. Ilails les bois. 1,arva : 
Ulmus carnpsstris. 

472. ENEERIZIEPENNELLA. BoucliG. - ï. C. Jardilis, 
bois, etc. Larva : Lonicera xylosteum. 

473. T R I ~ T ~ G E L I . ~ .  Hw. - T. C. Dans nos glacis. Bois 
de Cuincq. Larva : Ulrnus cnwzpest~is. 

474.  TRIFASC~ELLA. Rw. - P. C.  Dans les bois. Larva : 

Lonicera caprifolizm. 

475. COMPARELLA. Z. - C Bois, allées, routes, etc. 
Larva : Populus albà et nigrn. 

476. GENICULELLA. Ragoilot. - T. C.  Bois de Ciiiricy e t  
de Wagilonville. Larva : Acer pseudo platanus. 

G. TISCIIERIA. Z. 

477. COMPLANELLA. Hh. - C. Dans tous les Iiois da  
chênes. Mai, juin. 

478.  AHFI FIXE A. Hw. - Amsi répandue dans les ],ois. 
Clienille mine les feuilles de la ronce. Mai, juin. 

479. ANGUSTICOLELLA. Z. - Pi. Dans les bois et jardins. 
Chenille dans les bourgeoris des rosiers. Mai. 
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480. SUFFI:SELLA. Z. - T. C. Troue des peupliers, bois- 
blaucs, ormes, etc. Chenille mine la surface des feuilles du 
p u p l i e r  et du bois-blanc. Avril, niai, octobrc. 

'181. L A B ~ N E L L A .  Stt. - T. C. Parcs des chiteaux de 
Wagnonville et dc Cuincy. Chenille mine le fmx-COe'nier. 
Avril, hlai. 

482 .  SCITELLA. Z. - C. \:ergers. Tronc des ponimicrs 
et des poiriers, dont elle m k e  les feuilles. Mai, juillet. 

G .  BUCCULATRIX. Z.  

483 .  NIGRICOJIELLA. Z. - A. R. Dans les prairies, dans 
les herbes. hlai, juin. 

V t ~ u ~ ~ i m a c u l e l l a .  Stt. - Pullide dans les méines loca- 
lit%. Chenille sur Chrysantliemum leucnnthemzcn~. Mai, 
juin. 

484  ULMELLA. Z .  - A .  C. Bois dc Flines, J-auluont, 
Gœulzin, etc. 'Tronc dcs chênes, sur la feuille desquels vit 

la chenille. Mai. 

4 8 5 .  CRATEGI. Z.-C. Wagnonville, Cuincy, glacis, etc. 
Chenille sur aubépine et orme. Mai. 

486.  BOYERELLA. Dup. - C. Routes et glacis. Tronc 
des vieux ormes. hlai. Chenille sur orme. 
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487. FRAXGCLELLA. Gœze. Rhnmnifol ie l la .  Tr. - C. 

Dans tous les bois, Wagnoriville excepté. Mai, juin. Che- 
nille fait une mine circulaire sur le Rhantnus frangda.  

488. THORACELLA. Thnbg. Hippocasta~iella. Dup. - 
A. L1. Allée des tilleuls du bois de Ciiincy. Chenille sonsla 
fenille de cet nrhre. .doUt. 

489. CRISTATELLA. Z. - A .  C. Glacis. Chenille sur 
I'Achillea naillrfoliunz. Juin. 

G .  O P O S T E G A .  Z .  

490. CRI:PUSCULELLA. Z.-A: C. I)ansnos glacis. Endroits 
tourl)eux, Juin,  août. 

G. NEPTICULA. Z. (1) 

19  1 . POMELLA. Vaughan.-A. C .  Wagnoriville, vergers, 
etc. 1,arva : Pyrus malus. 

492. PYGBIIEELLA. Hw. - T. C. Ilans les haies. Larva : 
Cratægus oxyacnntlin. 

493. P~UFICAPITELLA. Hw. C. Dails tous nos bois. 
4 9 4 .  ATRICAPITELLA. Hw. l.arva : Quercus robur. 

(1) Comme pour 12s e s p h e s  d u  genre LitLocollelis, les miries sont plus 
nbon&intes et d'une recherche plus facilo en sept~rnbrs et octobre, qu'en 
toute autre saison. Le; insecles éclosent en mars et avril. En dissnt com- 
mune.  j e  parle de la mine,  c:ir Ics Neptiçiila, v u  leur extréme peiiiesse qui 
n'exwde pas deux a trois millim$tres, é c h ~ p p e r ~ t  facilement aux yeux. 6 t  

Pont rares par ce fail. 
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495. T i ~ i l e .  Frey. - Très localisée. Ne se trouve qu'au 

b i s  de Cuincy. Larva : Tilia Europam !dirie très com- 
mune. 

496. ANOMALELLA. Gœze. - Ahondante sur tous les 

rosiers. Bois et jardins. 

497. VISCERELIA. Stt. - R. Glacis, route, etc. Larva: 
Lrlmus campestris. 

498. AULUPARIÆ. Frey, - A. R. Bois de Flines et de 
Gceulzin.~Larva : SorOus aucuparin. 

499. OXYACANTHELLA. Stt.-C. Dans les haies et vergers. 
Larva: Craizgus uzyacnntha, et  I'yrus malus. 

500. NITENS. F o l o p e .  - R. Glacis, eiidroits secs el  

abrités. Bois de Wagnonville à la lisière du parc. Larva : 
Agrimonia eupatorium. 

50 1. GRATIOSELLA. Stt.-Rare. Lama : Cratzgus oxyu- 
cantha. Dans les haies. 

502.  SPLENDID~SSIMELLA. II. S. - C. Bois de Mingnon- 
ville, endroits omhragés. I,arva : llir bus fruticosus. 

503. ACRELLA. Stt.-S. C. Partout, bois et glacis. Larva : 
Rubus fruticosus. 

504. U ~ x i v o n ~ .  Heiii. - A. C. Routes, glacis, etc. 
Larva : Ulmus campestris. 

503. PRUNETORUN. Stt. - C. Talus du bois de La Pla- 
cette. Iarva : Prunus spinosa. 

506. MARG~N~COLELLA. Stt. - T. Ç. Paltout, routes, 
hois, etc. Larva : Ulmus campestris. 
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507. ALNETELLA. Stt. - A .  R .  Bois frais, Cuincy , 

La Placette, etc. Larva : Alnus glutinosa. 

508. CENTIFOLIELLA. Z. - A .  R. Jardin botanique, etc. 
Larva : Rosa centifoliella. 

509. ~ ~ X O T H E R I E L L A .  Stt. - T. C. Ilans les haies et 

dans les bois. L u v a :  Corylus avcllanella, et Carpinus 
betulus. 

51 0. BETULICOLA, Stt.-T. C. Ilaïis les bois secs. 1,arva: 
Betuln alba. 

51 1 .  PLAG~COLELLA. Stt. - P. Pi. Dans les haies et 
endroits abrités. Larva : Prunus spinosa. 

5 1 2 .  GLUTINOSB. Stt.- C. Bois dc La Placette, Cuincq, 
etc. Larva : ALnus giutinosa. 

51 3.  ARGENTIPELLEDA. Z.  - R. La Placette, Flines, etc. 
Larva : Betula alba. 

51 4 .  T~TYRELLA. Stt.-T. C,  Dans tous les bois. Ldarva : 
Fngus sylvatica. 

515. FREYELLA. H e ~ d .  - A .  R. Pa rc  de Wagnonville. 
Talus des glacis. Endroits secs. Lama : Convolvulus 
arvensis. 

516. ANGULIFAÇC~ELLA. Stt. - A. C. Dans les bois et  
dans les haies. Education dificile. Larva : Rosa canina. 

5 17. RUB~VORA. Wk. - Localisée. Trbs-commune au  
bois de Wagnonville et dans nos glacis. Endroits humides 
Education très-difficile. Larva : Hubus fruticosus. 

5 18. MYRT~LLELLA. Stt. - P. R. Bois de Flines et de 
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Gœulzin, endroits abrités. Larva : Vncciniuni. myrli l lus.  
Délicate a élever. 

5 19. SALICIS. Stt.. - C. Bois et glacis. Larva : Salices. 

52ù.  FLOSLACTELLA. H w .  - A .  C. Dans les haies. Wa- 
gnonville, etc. Larva : Carpiners betulus. 

591. SEFTEMBRELLA. Stt. - LocalisEe, et  commune là oh 
elle est. Glacis. Prairies de biédole et de La Placette. 
Larva : Hypericum pérforatum. 

5 2 2 .  TRIMACULELLA. H w .  - 'l'. C. Routes, bois, glacis, 
etc. Larva : Populus nigm, et alha. 

5 2 3 .  S E B B ~ ~ ~ A C U L E L L A .  Hw. - C. Dans les bois do 
chêrie~. Flines, La Placette, etc. Larva : Qucrcus r o b i ~ .  

5 2 4 .  TURBII~ELLA. Z. - C. Glacis. Larva : Popitlus 
alba. (Buissons provenant des vieilles souches.) 

Micropteryglna. 

G .  M I C R O P T E R Y X .  Hb. 

5.25. CALTHELLA. L.-C. Bois de Cuincy et de IVagiion- 
ville, le 1011:: des fosses et  cours d'eau. Iians les fleurs des 
joncs. Mai, juin. 

5 2 6 .  ARUNCELLA. Sc. - C . Bois de La Placette. Dails 
les fleurs des genêts. Mai, jiiin. 

527. FASTCOSELLA. Z. - T.  C. Bois secs, Flines, Gcii l-  
zin, Fauinont, etc. Chenille sur le noisetier. Mai, juin. 

5 2 8 .  SIIBPLRPURLLLA. - Hw. A .  C. Xénies bois. Che- 
5 2 9 .  PURPURELLA. Hw. iiille sur le chêne. Mai. 
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Pterophorlna. 

G .  P L A T Y P T I L I A .  Hb. 

530. BERTRANI. Hcessl. - A .  C. Glacis. Très-localisé. 
Chenille sur 1'Achillea în i~ lr fo l iu~i~ .  Juin.  

53 1 .  GONODACTYLA. Schiff. - R .  Lisière des bois humi- 
des, fonds des glacis. Chenille dans les tiges di1 Tussilago 
fmfa,ra. Juillet. 

G. AhIBLYPTlLIA. Hb. 

532. ACANTHODACTPLA. HL. - Plus OU moins rare seloii 
les aiiiiées. Assez commun au bois de Wagnonville. Sep- 
tembre a novembre. Chenille sur les feuilles de I'Ononis 
sp inoso. 

G .  OXYPTILUS. Z 

533. HIERAGI~.  Z. - A. C. LisiEre du bois de la Pla- 
cette. En battant les touffes d'Hieracium umbellntum. 
Juin.  Très-localisé. 

534. PILOSELLIE. L .  - B.  Bois de Fliiles, fond de l'an- 
cienne sablière. Juin .  

535. SEROTINGS. Z. - A .  (;. Prairies du bois de la Pla- 
cette. Glacis. Endroits ou pousse ahondainment la sca- 
bieuse. Juin.  
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536, ZOPHODACTYLUS. Dup. - C. Prairies tourbeuses du 
bois de Flines. Mai, juin. 

537. PTERODACTYLUS. 1,. FUSCUS. Retz. - T. C. Dans 
tous nos glacis. Endroits secs. Juin. 

C. PTEROPIIORUS. Wallgr. 

538. MONODACSYLUS. L. Pterodactyla. Hb. - Abonde 
dans toutes les prairies. Juin,  septemlwe. 

G. LEIOPTILUS. Wallgr. 

539. SCARODACTYLUS. Hb. - A. R. Bois de Flines. En- 
droits abrites. Touffes d'Hie~acium. Juin. 

5 4 0 .  L~ENIG~ANUS.  Z. - Bois de Wagnonville, au r4- 

flecteur. Juillet. 

541.   NU LIE. Z. - Pi. Sur le bord des fossés abrités du 
bois de Flines. Juillet. 

512. O~TEODA~TYLUS. Z.-T. C., mais très localisé. Gla- 
cis, sur les talus. Mai, juin. 

G .  ACIPTILIA. Hb. 

5 4 3 .  GALACTODACTPI~A. Curt. - A .  C. Allées humides 
du bois de Wagnonville. Dans les fourrés. Juin.  

5 4 4 .  TETRADACTYLA. 1,. - T. C. Endroits 'secs, glacis, 
où pousse aboridanimerit le T h p e t s  serpillum. Ju in ,  j iiil- 
let. 

545 .  PERTADA~TYLA. 1,. - Abonde dans tous les bois et 
prairies. Mai, juin. 
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G. ALUCITA. L .  

54G. HEXADACTYLA. L. Polydaclyla. Hh. - T. C .  Sur 
tous les buissons de chbvrefeuille, dont la chenille dévore 
la fleur, hiai, juin. 
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ADDENDA. 

APAMEA. Tr. 

526. OPHIOGRAMMA. Esp. - R .  Bois de JTagnonville. 
Vole lentement la nuit autour des buissons. Juillet. 

PHIBALAPTERYX. S ~ p h .  

527. VITALBATA. Hb. - R. Se prend au réflecteur dam 
le bois de Wagiionville, en juillet. 

ZANCLOGNATHA. Ld. 

547. TARSICRINALIS.. Knoch.-C. Ilans tous nos bois en 
battant le taillis bordant les allées. Juin,  juillet. 

548. ~IARGAR~TELLUS.  Rb. - R. Un exemplaire pris au 
réflecteur. Wagnonville, parties humides du bois. Fin juin, 
juillet. 

TALEPOKIA. Hb. 

549. LAP~DELLA. Gocze. Lapidicella. Z. Pectinella. Dup. 
- Fourreau commun mais localisé sur les vieux murs et 
les troncs d'arbres recouverts de lichen. L'insecte 6clot 
dans les premiers jours de juillet. 

TÛRTRIX. Tr. 

550. INOPIANA. Hw. Centrana II. S. - Rare. ~ a r a i s ' e t  
bois marécageux. Au rbflecteur. Juillet et août. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PENTHINA. Tr. 

531. RUFANA. SC. VLC Purpurana Hw. Rosaceann. 
Hein. - 1:. Glacis, bois de Wagnonville. Au riflecteur. 
Aoilt. 

GRAPHOLITHA, Tr. 

552.  TEDELLA. Cl. Cornitana. Schiff. - TrSs localis6e. 
Wagnonville, en l~attant les pins et les sapins du parc. 
Mai, juin. L'insecte q u i  si! rencontre dans cette localité est 
une variété trés foncée commune en Angleterre, mais rare 
ailleurs. 

RETINIA. Gn. 

553. BL~IOXANA. Gii. Zn lit. - H. Flines, La Placette, 
dans les sapiniéres plantées en Vaccinium myrtillus. Fin 
mai, juin. 

NEPTICULA. Z. 

554. M~NUSCULELLA. II. S. --P. C. Vergers. Larva : 
Pyrus comrnunis. 

Résumé. Macro2ipidoptéres. 527. - Mic~ol~pidoptères ,  
554. Ensemble : 1 O8 1 espèces. 

OM. Avant le nm 243 des ~~ACROLÉPIDOPTPRES,  lisez 
G .  Miana. Stph. 

ER. Au lieu de G. Paraponyx ,  lisez G. P a ~ a p o y n s .  

3'. B. - Je posséde encore une vingtaine d'espkces indéterminées en mi- 
crolépidoptéres provenant de mes recherches de celte annPe e t  des annees 
prPcPdmtes. 

Plusieurs do ees espèces, que j'ai cornmuniqu6es à M. Ragonot, de Paris, 
ont étd envoyees a MM. Staiiiton. de Londres, et Zel!er, de Stettin, qui les 
on1 retournées avec la mention a inconnu i I B rechercher en plu8 grand 
nombre. r 

t. J'dspére donc &tro assez heureux pour decouvrir dans nos environs qnel- 
pues especon inédites. A. F. 
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ilans la matiiiée du 16 dbcembre 1873, une assistance 

aussi recueillie que nornbreiise entourait le cercueil d'uii 

homme de bien par excellence, Al. le docteur D u h m .  Les 
mernbres de la Cour d'appel, du Tribunal civil et di1 bar- 

reau, étaient accourus en foule auprès du magistrat distiii- 
gué qui, si pieusemeni, accomplissait u n  suprême devoir 
envers son digne père. Soudain, dans Ics rangs du cortége 
qu i  s'acheminait vers l'église, uue nouvelle se répand lion 

moius avérée, hélas 1 que fatalement lugubre. -M. le con- 
seiller Pievet, en se prEparant a sortir pour se rendre au 
convoi, venait de mourir suhitemerit. Ln. ville entikre fut  

frappée de stupeur. 

Depuis longues annees, la Société s'honorait de la col- 
lahoration du regrette magistrat, et la iiiission d'acquitter 
envers sa mémoire le tribut d'un modeste Iiommage, sem- 

blait destinée surtout à la plume autoris& de l'un des 

amis d'enfance qu'il compta parmi ses colléaues. Cette 
mission se trouve néanmoins dévolue à i i r i  membre qui, 
étraiiger i Douai, ne pouvait avoir d'autre titre au choix 

de la Compagnie , que sa double et alTectueuse con- 
fraternitk avec le défunt , presque récente encore. Les 

(i)  Notice lue en assembl4e generale. 
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pages qui vont suivre sont donc plaches d'autant plus es- 

pressément sous l'égide d'une l~ienveillance &prouvée. 

M. Fiévet (Achille-Alphonse-Louis) naquit le 1" juin 
18 1 5 a Masny prés Douai. Ses parents, menibres de Ta- 
milles honorables autant que nombreuses, dirigeaient une 
vaste exploitation agricole. -Ils eurent cinq enfants. A la 
mort du père, l'aîné des fils au nombre de quatre, n'rivait 
pas vingt ans. Achille fut le troisième. Mère chrétienne, 
on vit RImVJiévet née Butruille puiser dans les épreu. 
ves du veuvage, un redoul-ilement de sollicitude envers sa 
jeune famille. Sous sa tutelle, s'inaugura dans hlasny la 
prospérité qui plus tard y devint sans limites. 

Les voies de l'étude et des succès avaient été lar- 
gement frayées par le fils aine à ses jeunes frères. Éléve 
de 17Ecole polytechniqiie, cet aine devint le colonel d'artil- 
lerie qui, mortellement l~lessél à son poste dans Strasbourg, 
dés le début de la guerre de 1870-1 871, ne livra, lui, aux 
capitulations, que sa dépouille mutilke. 

C'est à l'envi l 'un de l'autre que les contemporains 
d'Achille Fiévet au lycée de Douai, attestent la précoce 
aptitude et l'application rare dont il ne  cessa d'y faire 
preuve. L'un de ceux qu'il affectionna le plus (1)' evoquait 
nagubre encore, non sans une vive émotion, ces souvenirs 
d'une amitié si tôt ét si fatalement brisée. 

Aucun démenti n'était réserve aux promesses d'un pa- 
reil début dans la vie. L'étude et les Ilivres devinrent, durant 
cinq années coiisécutives de séjour à Paris, l'unique pas- 
sion d'Achille Fiévet. A la Faculté de droit, ses théses de 
doctorat furent soutenues avec u n  tel succès, qu6 les épreu- 

(1) Y. I'alibt! Fournet, aujourd'hui anmbniar du Lycd:. 
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ves, tout autrement sérieuses encore, de l'agrkgation elle- 
même, purent etre , un instant , entrevues sans nulle 
prSsomptiou. - Un maître éminent ( 1 )  encoiirageait a les 
tenter. Mais, finalement, le retour au sol natal, et les affec- 
lions d e  famille prévalurent. Achille Fiévet vint donc ter- 
miner à Douai qu'il devait ne plus quitter, un stage qui 
continua comme i l  avait comrrieiicé, c'est-i-dire avec l'assi- 
duité la plus louable aux audiences. Dans les recueils 
d'arrêts (2) se trouve d'ailleurs attestée, eutr'autres, la par- 
ticipation dù jeune avocat i la discussion d'une cause inte- 
ressante oii il eut à lutter devant la Cour, contre un 
eompagnon d'études, kgalement instrnit et actif à sou- 
hait (3). 

Dés 184 1 ,  les rangs de la magistrature s'ouvrirent pour 
II. Achille Fjévet. Deveriu de juge-suppl6ant, substitut au 
siége de Douai, le 7 août 1843, il s'écuu1:i plus de neuf 
années avant qu'il n'ol~tint les mêmes foiictions au parquet 
de la Cour d'appel. Conseiller en 1837, rt promu cheva- 
lier de la Légion d'honneur après plus de vingt-sept ari- 
nées de services, il mourut doyen de la Compagnie. Un 
savaiit magistrat (4) dont on se fait un <'evoir de repro- 
duire textuellement ici l'éloquent temoignage, s'écriait 
naguére au cours dc la solennité d'uiic audience de ren- 
trée : « Qui de nous pourrait l'ouidier S ISommer 
» M. Fiévet et ne pas rappeler tout d'abord les facultés 
» extraordinaires dont il était doué ,  sel ait impossible. 

(1) M. le professeur Valetic. 

(2) Jurisp. de la Cour de Douai, IV, p.  92. 

(3) M.  Victor Ilamille, depuis direcieur de l'admiuistralion d m  Culies, 
aujourd'hui déput8 du Pas-de-Calais B l'Assernbl6a nationale. 

(4) M .  le premier avocat-ginCm1 C irpentier. 
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D Cherchiez-vous une date l Il suffisait de l'interroger. 
11 Vouliez-vous u n  texte ? M. Fiévet vous le récitait. Vous 
n fallait-il u n  arrêt? M. Fiévet vous indiquait l'année, 
II le mois, le joqr où il ami  t été rendu, le nom du magis- 
D trat qui l'avait rkdigé, celui des mem>res d u  parquet 
1, qui  avait conclu. Quelquefois, au  milieu des débats 
,) les plus animes , une voix claire et brève se faisait 
Y entendre, et la controverse s'éteignait tout à coup : 

h l .  Fiévet venait de ],appeler à point une autorite qui 
11 n'avait pas été citée. Ce n'était pas seulement uri hommè 

d'ordre, c'était l'homme de l'ordre par excellence. Tout 
1) était coté, rangé, réglé, citiqueté dans sa mémoire, et dis- 

tribué avec i propos et mesure dans les discussions. Les 
» services qu'il a rendus pendant plils de vingt a m ,  à la 

bil->liothéque, dans les con~missions, a la chambre d'ac- 
n ciisation, dans les chambres civiles, dans les cours d'as- 
1) sises, sont inappréciables. Sur  vos registres, dans nos 
1) archives, le nom de hl .  Fiévet se retrouve partout. N 

Nul ne voua ni plus d'assiduité, ni plus de zèle à la 
boririe administration de la justice. Membre d'une Cour 
souveraine, nul ne se moiitra prkoccupé à u n  plus haut 
degré, d u  devoir pour chacun de concourir, en toutes cir- 
constances, a la sauvegarde des lbgitimes intérêts et de 
la dignité de la Compagnie. Nul n'y redouta davantage les 
coiiflits d'opinions politiques ou religieuses, et l'intrudoil 
de l'esprit dc parti avec son cortége d'erreurs et d'injus- 
tices, tôt ou tard fatalement expiées. Nul enfin n'affirma 
plus énergiquement par ses actes , l'indépendance qui fait 
la véritaljle autoritd de la magistrature. - M. Achille 
Fiévet avait compris qu'il ne peut pas plus être suppléé à 
cette iridépeilda~ice par le talent lui- n i h e ,  que par une 
superiorit6 quelconque dans la hiérarchie des fonctioiis. 
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~ o u é  d '~m esprit chez lequel la verve s 'ass~ciait  i 

l'originalité, M. Fiévet, dans le cours de  ses familières 
appréciations des personnes et [les choses, ne réprima 

peut-être pas toujours avec succès toute apparence de 
rudesse. Alais i l  ne fallait n i  Ijeaucoup de temps, ni un 

bien grand effort pour discerner j u s c p  clans l'exubérance 
de sa franchise, l'accent du  cocur et les sentiinentsd'uile 

confraternité loyale et sûre entrc toutes. 

Dés 1846, Al. Achille Fiévet était devenu membre de la 
SociBtC d'agriculture. - Lc iioin qu'il portait, signifiait 

à lui  seul, initiation aux connaissances agronomiques de 

l'ordre le plus élevé. il faut ajouter que les rares 

loisirs du magistrat profitaient aussi aux études du  

bibliophile érudit. Sa participation, spécialement aux tra- 

vaux de la section agricole, fut toujours assidue. . 

Grâce à une administration aussi prévoyante qu'éclairée, 

le patrimoine de M .  Achille Fiévet s'était incessamment 

accru, sans que la modestie de  ses goûts et de ses habitudes 
eùt  d'ailleurs diminué un seul insiant. Cette prospérité ne  

f u t  pas toutefois sans mélange de chagrins. E n  dernier 
lieu, une prédisposition naturelle à la nidancolie, s'était 
aggravée de l a  double préoccu~iation des calamités du 
pays et de la mort du frère ain6. 

M.   ch il le ~ i é v e t  avait eu aussi la douleur de perdre aprCs 

une longue maladie, sa compagne (1) encore à la  fleur de 
l'âge. I l  n e  contracta point une  nouvelle union. (( Une fille 
n était née, fille adorée, diane de l u i  par toutes les qua- 

)) lités d e  son cœur, à laquelle , comme la plus tendre 

)) des mères, il avait consacre sa vie (2).»Trés-récemment, 

( 1 )  . 9 1 * ~ ~ ~  Eugénie Celt~lis, do Fouquières-lès-Bktliunr. 
( 9 )  Paroles de B I .  Talon, doyen du barreau e t  professeur a la Facul[é de 

droit da Douai. 
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la rémunération 4 la fois la plus douce et  le mieux méri- 
tée, n'avait point fait défaut à son anxieuse sollicitude. 
L'avenir de l'enfant tant aimée venait d'être assuré par  

une heureuse alliarice (1). Aucun nuage i l'horizon de 

l'avenir. 

C'était le 15 décembre 1873. hl.  Achille Fiévet, venu au 
palais, avait, - ce furent ses propres expressions, - con- 
sacré uri travail de Isénédictin à l'examen d'une cause 
en  déliberatiùn. 11 parlait de souil'rances aiguës et persis- 
tantes, ssns du  reste refuser d'associer a quelques sourires 
d'incrédulité, provoqués par ses plaintes, soli propre sou- 
rire. Après une audience prolonçee , tout visildement 
fatigué qu'il filt, i l  n'engagea pas moins, relativement a la 
cause dont i l  continuait de se préoccuper, u n  sérieux entre- 
tien. M. le président de Meyer, comme lui, hélas! déjà 
presque moribond, et comme lui ,  d'autant plus inflexible- 
ment assidu, prit part au même entretien ainsi que le 
collègue qui retrace ici ce douloureux souvenir. Le soir du 
méme jour, hl. Achille Fihvet, en  l'almrice de sa fille, 
appelée hors de Douai par la maladie d 'un  proche parent, 
avait rencontre sous le toit de  son geridre, le délassement 
d 'une  familière causerie. - Elle fut un adieu. Dès le com- 
rneiicement de la matinée di1 lendemain, sa demeure reten- 
.tissait de cris et de sanglots dont bientôt s'émut tout le voi- 
sinage. A peine l'une des personnes a son servicc venait- 

elle, après avoir vainement frappé, d'ouvrir la porte d e  
l'appartement , qu'elle heurtait u n  corps inanimé. Sans 
que le moindre bruit  eût été entendu, hl. Achille Fikvet, 

( 1 )  11. Grimberi, ayocat i la C o u r  d'appel de Douai ,  membre de la 
SociW, diait devenu le gendre dc N. FiPvei. 
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au cours des apprêts de sa toilette accoutumee, était tombe 

frappÇ d'une mort soudaine. 

Le surleiidemain, dans Douai, au  passage d'un cortége 
immense, les maisons du quartier i.e fermèrent en  s ig le  de 

deuil. Durant le trajet jusqu'à Masny, on vit les popula- 
tions de la campagne respectueusement se ranger sur  le 

seuil des demeures ou aux abords des chemins. 

S o n  loin de la ferme patrimoniale et de ses magnifiques 
cultures, s'étend, autour do l'églis: du m h e  village, lin 

xnodeste champ de repos. Une sépulture de familie y rec,ut 

le cercueil. Après quc les derniers accents de la prière 

eurent cessé, le souvenir de l'inépiiisahle bienfaisance de 
M. Achille Fiévet fut évoqué a u  milieu de la foule émue 
des assistants. Un'  éloqiient et vénérable interprète des 
sentiments de la population entière, s'écria : a Ce n'était 
a point de sa  part, un  étroit et capricieux sentiment pour 
)) quelques-uns à l'exclusion de tous autres. Non, son 

m o l d e  c'était la  bontk de son âme, le plaisir à aider, la 

)I charité enf in ,  cette vertu chrélienne, la p lm sublime et 

>i la plus utile de toutes. Demandez-19 la lias aux pauvres 
N si nombreux de son quartier : leurs bénédictions recoii- 

)) naissantes vous diront combieii il était pour eux le lion 

M riche, toujours prét donner, A soulager les niiséres 
n vraies saris se lasser, oubliant le service du  jour pour 

)) ne songer qu'a celui du  lendemain, et cela sans osten- 
n tation, avec cette délicate discrétion, ce modeste mystère 

)) dont s'enveloppe la bienfaisance (1). 

L'unique ambition de M. Achille Fiévet fut de lzisser 

(1) Allocuiion de 11. Talon. (Iridipendanl du ?O decembre ; Courrier 
Douairien du 23 dieenibro 1873.) 
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u n  nom en estime. De tous les biens, c'est le seul que la 
mort ne  puisse ravir. Cette estime publique, hl. Achille 
Fiévet sut au plus haut degré la mériter. Modeste et pure 

auréole, elle continuera de rayonlier autour de  sa mémoire 
non moinschèie à la cité qu'a sa famille, et qu'à l a  com- 
pagnie dont l'adieu est ici réitéré avec le thmoipage des 
regrets les plus durables et de l a  plus sincère douleur. 
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R É P O N S E  
A LA DEMANDE DE RENSEIGNEMENTS 

Sur les travaux de la SociétB 

Adressée par M. le Ministre de l'instruction publique. 

1" La date de la fondation de la Socidtk; se ratta- 

che-t-elle d ,une ancienne sociétt! locale ccnté~ieure 

d 4789 ? 

La Société a étk fondée par l'autorité départementale, 
le 8 floréal an VI1 (27 avril 1799), en exécution d'une 
circulaire ministérielle d u  3 floréal an VI (?2 avril 1798). 

Oficiellement elle lie se rattache pas une ancienne 
société locale antérieure à 1789. 

Néanmoins on croit devoir rappeler l'existence à Douai 
d'une très-ancienne association lit téraire , fonctionliant 
déjà au  XIIIO siecle et connue sous le nom de C o n f ~ e ' r i e  
des c h c s  parisiens. Elle possédait des biens et des reve- 
nus qui furent amortis par les souverains du pays : l'amor- 
tissenient kquivalait à ce que nous nommons aujourd'hui 
c( reconnaissance Gomme établissement d'utilité pb l ique .  1) 

En 1779, dix ans avant la Révolution, le qouvernement 
royal lui-même confisqua purement et simplement les 
biens de l'association, et sans nul souci de l'interilioil des 
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fondations et des bienfaiteurs, il Ics appliqua a uiie desti- 
nation tout autre. 

2 V n e  notice Iiistoriquti sur l'origiae et les progrés d e  la 
Socidté. 

Fond6e pour se livrer ti l'étude de tout ce qui peut se 
rattacher à l'agriciilture de notre contrée, la Société élargit 
le cercle de ses travaux, par ilne délibbration du 25 ven- 

tose an IX ( 1  6 mars 180 i ) ,  aux termes de laquelle elle prit 
le titre de (( Socihté d'agriculture et arts du départeinent 
di1 Nord. 11 Néaniiioins cette asiociatioii, qui ne cornplait 
d'ailleurs qu'un très petit nombre de  memb~es ,  presque 
tous fonctionnaires publics, ne fit  que v6géter jusqu'aii 
1'' germinal an XI11 (22 mars 18OS), époque à laquelle elle 
s'adjoignit la ((Sociéte libre d'amateurs ilessciences et arts,)) 
qui s'était lormée dans notre vilie le 2 3  pluvibse an VI11 
( 12 f é ~ r i e r  4800) et qui comptait beaucoup de niemhres 
zélés et actifs. 

Notre Société prit alors le titre de (( Sociétk il'agriculturc, 
scieilces et arts du dSpartemcnt du Nord; » un  rêglement 
fut elalioi,é, et, sauf quelques motliîications dc détail, c'est 
encore celui qui  nous régi1 maintenant; les séances curent 
lieu rkguliérement, des travaux furent imprini6s i 1 i ~  suite 

des séances publiques, et une grande impulsion fut donnée 
à l'œuvre commune. 

En vertii d'une iiistructioii ministérielle du 4 aoilt 1819, 
le préfet d u  Nord, par arrSté du l e r  octobre suivant, i( eii 
considération des services reiidus I) par notre Société, l'ins- 
titua (< Société du chef-lieu du département, BB En consé- 
quence de cet. arrêté, elle a ajouté S son titre celui de 

Soçiété centrale, Y) 
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En 1829, elle f u t  reconnue comme (< Société royale, n 
ainsi qu'il sera étaldi ci-après dans l'article 80. 

E n  consérjueiice son titre officiel est celui-ci : Sociét1 
na t iunale  ,i 'agriculture, sciences et ar t s  de Douai, cen-  
trale d u  dkpar tement  du Nord.  

Pour  faciliter I'etude des questions si diverses proposées 

à l'activité et au dévouement des membres de notre compa- 
gnie, i l  a été créé plusieurs commissioris pcrindnentes. 

Actuellement elles sciit au nombre de six : 

La Commission d'ügricult~ire ; 

La Section agricole, ou se traitelit surtout les cpestions 
d'agriculture pratique ; 

L a  Commission des sciences exactes et riaturelles ; 

La Comrnissiori des sciences morales et historiques; 

La Commission d 'ai t ,  d'arcliéologie et d'histoire locale; 

La Commission des jardins, de qui relbvel'étude de l'hor- 
ticulture et qui administre les jardins de la Société. 

Ilepuis 1806, le sikge de la Société est établi daiis uii 
Iiitiment cornrnuoal, situé a u  milieu de vastes jardi~is doiit 

la  Société a la jouissance et l'administration ; ces jardins 
qu'elle a crédë, dans les premiéres années de ce siècle, elle 

lie cesse de les améliorer et de les embellir. 

30 Ln lisle des récompenses o u  d i s t inc t ions  qu'ellea r c y r i s  

e n  France et à .?'e&rnngw. 

4" Le ~ z o m b r e  des  n~cn~bres : 

1. Titulnires ou honornires. 

'2. Correspoïatln~its pendant  la première a m C e  rle son 
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existeme e t  acluelle~nent, avec indication d e s  nonis d e s t s  
diffe'rents prlsidents. 

1. 

TITULAIRES OU HONORAIRES EN 1803. [i) 

Le nombre des titulaires ou  memlires résidants à Iloiiai 
était de  50 .  

Le nombre des honoraires était de 4. 

TITULAIRES OU HONORAIRES EN 1875. 

Le nombre des titulaires ou membres résidants dans 
l'arrondissement de  Douai est actuellement de 60. 

Celui des membres honoraires de droit (titre attaché à 

certaines foiictions et cessant avec elles), de 13. 

Celui des membres honoraires (anciens résidants agarit 
rendu des services à la  Société) de  15. 

II. 

CORRESPONDANTS EN 18 13. (2) 

Leur nombre était de 124. 

CORRESPONDANTS EN 1873. 

II y en a 103. 

Lisle des p!re'sidents de la Socbc'ti 

depuis 1799 j i iqu 'à  1873. 

31 M. 

1 . DAOUST, ex-conventionnel. 1799. 1800. 4801. 1800. 

2. 1.8 docteur TARANGET. 1803. 1804. t 805. 1806. 1809. 

(I) Année ou la Socidlé a coinmene6 fonctionner rdgulibrement. daus 
la sixiPrne aririt'e de sa fondatiori, ainsi qu'il ~ r t  erpliquP a l'art. i e ' .  

(3 Il n'a pas élé conservQde 1 ste antéricure a cette année. 
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1811. 1815. 1817. 1819. 1823. 1825. 1827. - 
Président honoraire, ! 828-1 837. 

3 .  Le chevalier MICHEL, procureiir-général. 1807. 181 4 .  
Mort le 16 janvier. 

4 .  Le premier président DE FOREST. 1808. 

5 .  Le président LENGLET. 1810. 1812. 1816. 

6. THONASSIN. 1813. 

7 .  Le conseiller TAFFIN DE SOREL. 1814. 1818. 1820. 

3 .  DUCELL~PR, capitaine du génie. 2 821. 1824. 

9. LAMBERT, avocat-général. 1822. 1826. i828. 

1 0 .  Le colouel PLAZANET. 1 829. 

11.  LANBRECHT. 1830. 

12.  Le baron Louis DE LA GRANGE, coloiiel d'artillerie. 183 1 . 

13.  PREUX p h ,  procureur-général. 1833. 1836. 1830. 
1859. 

14 .  BECQUET DE ~ T ~ G ~ L L E ,  maire de Douai, 1834. 

1 5. Le recteur GRATET-DUPLESS~S. 1835. 

16. Le conseiller QUENSON. 1837. 184 1 . 
17.  Le docteur MAUGIN. 1838. 1 8 4 3 .  1846. 1854. 

18. Le conseiller TA~LLIAR. 1839. 1844. 

19.  LEROY (de Béthune), avocat. 1840. 184'3. 

20 . BLAV~ER, ingénieur des mincs. 1 84 5. 

21 . DELED~CQUE, avocat. 184 7. 

22. Le conseiller LAGARDE. 18 $8. 

23. Le CO~OII~PASTEY. 1849. 

2 4 .  Le conseiller M INART. 1 8 5 1 . 
2 5 .  VASSE, maire de Douai. 1852. 1 875. 
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26. Le president PETIT. 1853. 

27. A. DUPONT, avocat. 1854. 1860. 1865. i 8 ï i .  

28. Le conseiller CAHIER. 1856. 1862. 

29. Le conseiller BIALOTAU, comte de GCERNE.  1857. 

30. Le colonel R ~ A R T ~ N .  1858. 1 8 6 4 .  

3 1 . NUTLY, juge de paix. 186 1. 

32. MAURICE, ancien maire de Ilonai. 1663. 1866. 1869. 

33. H. CORNE, ancien députt' 1867. 

34. Le recteur FL~EURY. 1868. 

35. PREUX fils, avocat-général. 1870. 
' 

36. Le docteur AIau~iiu fils. 1872. 

37. Le conseiller HARDOUIN. 1873. 

28. ASSELIN, ancien maire de Douai. 1874. 

5" Le nombre des volumes pt~bl iés ,  avec indication des 
w~émoires les plus impor tants .  

E n  1806, 1812, 1313 et 1827, on a fait imprimer des 
procés-verliaux de séances publiques tenues par la Société. 

La publication des .Mémoires remonte a l'année 1826. 
L a  première série, de 1826 à 1849, comprencl 13 volumes, 
avec une  table générale. 

De la deuxiéririe série, il a été publié 11 volumes ; le 
douzième, 1872-1 874, est sous presse. 

Total des volurries de Mirnoires : 24. 

PI-ocès-ve~baux, 1806-1 827 : 4 brochures. 

On y remarque les travaux suivants : 
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Antiquitésde l'Arrondissementd'Avesnes, par M .  Lebeau, 
(t. 1, 1826, pp. 116-155). 

Notice sur l'origine et l'organisatioii des communes dans 

le Nord de la France, par M. Tailliar ( t .  IV, l83O-3?, 
pp. 145-168). 

Notre-Dame d e  Saint-Omer . par hl .  Queilson (id., 
pp:l69-28l). 

Notice sur les institutions gallo-I'rankes, 420-752, par 
M. Tailliar (t. V ,  1832-1834, pp. 125-306). 

hlémoire sur l'histoire de la Flandre Wallonne, depuis 
1566 jusqu'en 1668, par M. Lebon (t. VI, 4834-1836, 
pp. 123-251). 

Des lois historiques et de leiir application aux cinq pre- 
miers siècles de l'bre chrétienne, par M. Tailliar (t. VII, 
1836-1 838, 2e partie, pp. 179.405). 

Notice historique sur le gkant de Douai et sa procession, 
par M. Quenson (id., pp.  48 1-5931. 

Hucbrild, moine de Saint-Amand, et ses traités de rnusi- 
que, par hi[. E. de Coussemaker (t. V111, 1838-1840, 
pp. 171-394). 

Notice sur la langue romane d'Oïl, par M.  Tailliar (id., 

pp. 395-473). 

Essai sur l'histoire des institutions des principaux peuples. 
Etude sur les anciennes théocraties ; par hl. Tailliar jt. IX, 
1840-1842, pp. 205-436). 

Notice de manuscrits concernant la législation du moyen- 
âge, par M. Tailliar (t. X, 1842-1844, pp. 223-360). 
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Recherches historiques sur Héilin-Liétard, par M. Dan- 
çoisne (t. XI, 1844-1846, pp. 309-584). 

Catalogue des plantes phanérogames qui croissent natu- 

rellement dans les fortifications de la ville de Douai, par 
M. l'ab& Bourlet (t. XII, 1847, pp. 161-246). 

Notice historique et généalogique sur la maison de La- 
laing, par XI. Brassart père (id., pp. 251-377). 

Documents sur l'Université de Douai, de 1699 a !7O/1. 
Extraits des Mémoires inédits de  hlonnier de Richardin ; 
publi6sparle coiiseiller Pillot (t, XIII ,  18i7-1849, pp .  161- 
27 1). 

Remarques sur le patois, par le docteur Escalier (t. Ic", 
1849-1851, pp. 105-240). 

Essai sur l'histoire des institutions dans le nord de la 
France. h re  celtique; par hl. Tailliar (id., pp. 261-500). 

Mémoire sur les archives de l'abbaye de A l  archiennes, 
par M .  Le Glag, archiviste du departement (t. 11, 1851- 
1853, pp. 127-1 94). 

Coup-d'œil sur quelques parties du  hiusée de Douai, par 
M. Cahier (id., pp. 19  5-269). . 

Précis historique sur la maison de Harnes, par M. De- 
marquette (t. 111, 1853-1 855, pp. 67-312). 

Mémoire sur les archives du chapitre de Saiiit-Amé à 
Douai, par hl. Le Glay (t. IV, 1855-1857, pp. 113-129). 

Essais sur l'histoire des communes du nord de la France, 
par AI. Tailliar (id., pp. 165-286). 

Des races qiii se partagent l'Europe, par M. Fleury (id., 
pp. 341-468). 
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Etude siir la loxodromie et la navigation par arc de grand 
c,ercle, par 11. Offret ( t .  V, 1857-1859, 1'"artie, pp. 102- 
132). 

Des lois historiques oii providentielles qni régissent les 
nations et le genre humain et de leur applicalion à quel- 
ques etats de l'antiquité, par hl .  Tailliar (id., pp. 1.58-35'7). 

Recherches sur la topographie ancienne de la ville de 

Douai, par M. Liégeard (id., 2"artie, pp. 1-55). 

De l'art çhrétieu dans la Flandre, par 51. l'abbé Dehais- 
nes (id., pp. 57-441). 

NoSice sur l'origine et la formation des villages d u  nord 
de la Fraiice, par hl. Tailliar (t. VI, 1859-1 861, pp. 2 69- 
493). 

Fêtes religie~ises à Douai au XVIle siécle, par hl. le 
président 'l'ailliar (t. VII, 1861-1863, pp. 3 3 3 - 4 7 0 ) .  

1,'Cniversité de Douai en 1790 ; documerits puliliés par 
h l .  I'abbS Dellaisnes (t VIII, 1863-1 865, pp. 21 3-271). 

Etudes de météorologie, par hl .  Offret(id., pp. 273-392). 

Les lois de Dieu dans l'histoire, par b4. le président Tail- 
liar (id., pp. 405-556). 

Etudes tératologiques, par M. E .  Delplanque (t. IX , 
1865-1867, pp. 263-3321. 

Les origines des Acta Sanctorum, par Al. l'abbé Dehais- 
nes (id., pp. 429-461). 

Alémoires sur les établissements religieux qui ont existé 
a Douai avant la Révolution, par M. l'abbé Dancoisne (id., 
pp. 485-643; t. X, 1867-1863, pp. 433-588; la suite de 
cet important mémoire se trouvera dans le tome XII, 
actuellement sous presse). 

MEIIOI~ES. - 2' SERIE, T. XII. 4% 
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Mémoire sur l'étude pratique d'une alimentation d'eau 
potable pour la ville de Douai, par AI. Parsy ( t .  XI, pp. 
81-120). 

De l'éclairage au point de vue économique, par hl. Oflret 
(id. ,  pp.  129-156). 

Examen du traité des devoirs de Cicéron, par hl. hion- 
t8e (id., pp. 181-251). 

Fragment d'une étude sur les Gaulois a u  temps de Jules 
César, par XI .  le président Tailliar ( id. ,  pp. 34s-43 1). 

Notice sur les rrionuinenta épigraphiques de Bavai et du  
hlusée de Douai, par 11. Ernest Desjardins (1. XI, 1870- 
1872, pp. 79-255). 

Applicatiori de la géométrie élémentaire à l'arithmétique, 
par M. Eicour (id., pp.  079-338). 

Charles IX. Deux années de régue , 1570-1572, par 

hl. Abel Desjardins, doyen de la Faculté des lettres (id., 
pp.  371-492). 

60 Les titres des ozwra,qes p b l i e ' s  a pnst : cartulaires, 
pouillés , rndmoires , ~orrcspondances historiques , 
annuaires, etc. ,  etc.  

La Société a fait imprimer e n  1849 u n  premier volume 
de  documents historiques, intitulé : u Recueil d'actes des 
XII-t XIII%ikcles, eii langiie romane wallonne du  nord 
de  la France, publié avec une iutroduction et des notes, 
par M. Tailliar D. 

Elle esphre pouvoir bientôt livrer à la publicité d'autres 
volumes de docunlents historirpes. 

Sous les auspices dela  Société el par les soins d'un comité 
historique et archéologique, composé de membres de la 
Société, il se  publie à Douai, depuis 11ann6e 1861, sous le 
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titre de Souvenirs de la Flilndre IVaLlonne, u n  recueil de 
notices liistoriq~ies et de documents relatifs à nos anciennes 
provinces de l a  région du  Nord;  ce recueil comprend 
actuellement quatorze volumes in-go, avec planches ; le 
qniiizième volume est sous presse. 

Enfin la SociPté fait paraître, tous les ans, un Bulletin 
agricole ; la collection de  ces pul)licalions forme actuelle- 
ment 8 volumes. 

7 O  La nombre actuel (le sociétés ou d1t!tab2issements 
avec !esquels elle correspond : 

En France : 137. 
En Alsace-Lorraine : 4 .  
A l'étranger: 13. 

8"st-elle wconnue cornine établissement d'utilild publi- 
que 7 La dote de cette reconnaissance légale. 

I'nr ordonnance du  roi Charles X, rendu.: le i 1 juillet 
182'3, le Conseil d'Elat eiitendu, notre compagnie ri recu 

le titre de S o c i i l d  /loyale. 

Elle se propose de solliciter de la haute bienveillance du 
gouver~ie~neii t  l'approbation de certaines modificiitioris ë 
des statuts qui datent de près d'un demi-siiicle ; cette ap- 
probation lui semble nécessaire pour qu'elle se maintienne 
dans la pleine possession du lienefice de sa reconnaissance 
implicitz comme établissement d'utilité publique, rksultant 
de l'ordoiiilaiice du  13 juillet 1829. 

go La Sociite' pn~séde-t-elle une  bibliothèqur. Indiquer le 
nomhre des volz~rnes et des mnnuscrits. Posskde-t-elle 
des collections d'histoire naturelle, ,d'épigraphie, etc., 
etc.? Ces bibliotliéques e t  collections sont-ellzs catnlo- 
quees ? Ces catalogues sont-ils imprime's ? 
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Elle possède une bibliothèque composée d'environ 4,000 

imprimés; notre collection de Mémoires de sociétés savantes 
est trks-remarquable. Un Catalogue des livres, de 1097 
no" éte imprimé en 1841 ; depuis lors, la bibliothèque 
s'est fort accrue ; le catalogue siipplémentaire est soigneu- 
sement tenu au courant. 

Elle possède 50 manuscrits ; ils sont catalogu6s à part. 

Il y a en outre, dans les locaux de la Socikté, des ta- 
bleaux et des bustes, u n  médailler, des dessins, gravures, 
plans, cartes, etc., plusieurs herbiers, etc. Tous ces objets 
sont repris dans uri inventaire. Les archives de la Société 
(papiers et registres), remontant à l'année 1799, sont in- 
ventoriées dans un ordre méthodique. 

Enfin elle posiède une collection remarquable de plantes 
exotiques et indigènes qui remplissent quatre vastes serres, 
ainsi qu'une écale de botanique. Un catalogue des plantes 
cultivées dans les jardins de la SociBté a kt6 imprimé dans 

le tome V (l'"série) de nos :Ve'moires, pp. 401 à 496.  

Adopté par la Société dans sa séance générale du 

9 avril 1875. 

LE SECRETAIRE-G~ERAL, LE PRES~DEXT, 

RIONTfiE. VASSE. 
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ASSELIK. 

Marguerite d'Autriche et l'église de  Brou, prés de  Bourg- 
en-Bresse. 

Quelques documents inédits sur la Société frnny,aise dans 
le nord de la France a u  XVIIlkiècle.  

Promenade en Chine et au Japon (à propos de l'exposi- 

l'Académie d'Arras de  

tion des bronzes de  Ai. (krnuschi.)  

Rapport sur les Mémoires de 
1872. 

Etude sur  le salon de 1874 et sur 

tive d u  palais du  Corps législatif. 
l'exposition rétrospec- 

De l'agriculture dans l'antiquité. Discours d'ouverture 
de la séance publique d u  6 décembre 1874. (\:air page 4 de 

ce volume.) 

Le beiTroi dellouai, 1387-1 870. (Id., p. 249.) . 
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Promenade artistique dans l'église Saint-Pierre de 

Douai. (Id., p. 333.) 

BARBIER-DELAYEKS. 

La comptabilité agricole appliquée aux grandes et aux 

petites cultures. 

BOULANGER. 

Rapports sur trois brochures de M.  Ricour, ingénieur 

des ponts-et-chaussées, traitant d u  tube d'inversio~i et de 
la marche à contre-vapeur; sur des comptes rendus des 
séances de l'Académie des sciences; sur la 0 h e r i e  des 
Grandzs usines, par Turgan. 

BRASSART. 

La seigneuric dc Saint-Albin en Ilouai. 

L'office du châtelain ou vicomte de Douai, 

Quelques notes tirées des archives de la maison du 
Temple de nouai et de l'Hôpital Saint-Samson. 

Relation de la surprise tentée par les Gueux contre la 

ville de Douai, le 16 avril 1579, écrite par le chef de l'en- 
treprise, Jean -Francois Lc Petit, dc Béthune. 

Comment un seigiieur de Lalaiiig fu t  ,nueri par l'inter- 
cession de saint Louis (1 2 7 5 ) .  

L'Université de Douai et la bibliothkyue des Jésuites en 
1661. 

Historique de la Société. Réponse à la demande de ren- 
seignements adressée par RI. le Ministre de l'instruction 
publique. (Voir p, 633 de ce volume.) 

DELCOURT. 

Compte rendu de l'ouvrage de hl.  Caffiaux, de Valen- 
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ciennes, intitule : Essai siir le régime économique, finan- 
cier e t  industriel du Hainaut, après son incorporatioil a la 
France. 

DEI,PI,ANQUE. 

Rapport sur u n  travail intitulé : Glorification des fail- 
cheuses et des moissonneuses. 

Iritroduction au catalogue des lépidoptères des environs 
de  Douai par II. A .  Foucart. (Voir p. 4 9 9  de ce volums.) 

Doyen d e  la F ~ c u b t i  das le t t rcs .  

Un documerit relatif nu sac de Rome en 1327. 
Lx congrégation générale des cardinaux du 2 aoilt 1593. 

(Voir p. 133  de ce volume.) 

TvIernhre correspondant. 

Notices biographiques sur  Francois Soiichon, p in the ,  et 

le P. IIyacinthe Desson, son élève. (Voir p. 289 clc ce 
volume.) 

ALFRED DUPONT,  fils. 

Iiapport siir 1cs hlémoires de l'Académie de blarscillc, 
années 1872 à 1874. 

fitude sur l'Algérie. 

Rapports surles hlérnoires de l',icadérnie de Metz, armée 

1869 ; sur le Bulletin dc l a  SociQté iiidustriclle de Roueii; 
sur 1'ouvrat;e de  JI. Teriiinch, iiltllulé : Iristrurile~its (le 

l ' épqut :  quaternaire ; sur les Pllérrioires de I ' A c a d h i e  de 
Toulouse. 
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Considérations sur les applications d'uiie nouvelle subs- 
tance minérale. 

Les engrais chimiques ; champs d'expériences d'Arleux. 
(Voir Bulletin de 1873, p. 41 .) 

Quelques traits de  l'histoire du pétrole; son origine et  
celle de la houille. (Voir p. 57 du présent volume.) 

FLEURY 

necteur d e  l 'Académie. 

Rapports sur deux volumes des hIémoires de l'Académie 
de Caen ; sur les Mémoires de la Société académique d'An- 
gers, 1871-2. 

FREY. 

Rapports sur des Bulletins de la Société induslrielle de 
Saint-Quentin ; sur un volume des Mémoires de la Socikté 
des sciences de Lille ; sur des Bulletins de la Société indus- 
trielle do h1ulliouse; sur un volume des Mémoires de 
l'Académie de Toulouse ; sur Special report on immigra- 
tion, by Edward Young. 

GOSSELIX. 

Rapportssuv un Bulletin de la Sociétk industrielle de 
Saint-Quentin ; snr le Bulletin de la Soci6te industrielle 
du nord de la France. 

GRIMBERT. 

Introduction à l'étude des drames de Victor Hugo. 

HARDOIIIN.! 
Fragments d'un Essai sur l'aholition de la contrainte par 

corps. 

L'état actuel de l'instruction supérieure en Roumanie. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 649 - 

Compte rendu d'une nouvelle édition des voyages de 
Regnard, par M. de Narsy. 

Rapport en réponsc au questionnaire de l'enquête pres- 
crite par l1Assembléc nationale, sur le régime des établisse- 
ments pénitentiaires. (Voir p. 38 de ce volume.) 

Notice nécrologique de M. Achille Fiévet. (Id. p. 625.) 

HAUTCOEUK (L'ABBES). 

L'église de l'abbaye de Flines. - Une pièce de vers du 

miniaturiste Hubert Cailliau. 

HENRY LEROY. 

Rapport sur 1'Aniluaire-hiilletin de la Société de  l'his- 
toire de France, année 1873. 

MAILLARD. 

Rapports siIr un volume des Annales de l'Académie de 
hlacoii; sur un Bulletin de la Société des sciences histori- 
ques d'Auxerre. 

MAUGIN. 

Une note de voyage. 

MONCIIY (Le llicque de). 

Les générations alternantes. 

Du mouvement brownien. 

Lois qui ont présidé à l'organisation des parties compo- 
sant les animaux et les végétaux. 

Note sur un cas de prétendue viviparite chez les pois- 
sons. 

Rapport sur un volume d u  Recueil des publications de 
la Société Havraise. 
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Rapport su r  deux volumes du Recueil de  l'Académie 
des Jeux floraux. 

Étude su r  Jeanne d'Arc et les poëtes qui l'ont chantée. 

&tude sur  le poëme Nireio, en francais ivlireille. 
Croix dc processiori. (Voir p. 489 de ce volume.) 

M O N T É ~ ~ .  

Rapport sur les travaux de la Société en 1873 et  en 
1874. (Voir p. 12 de ce volume.) 

Q u e l q u ~ s  mots sur la philosophie pytagoricienne. (Id., 
p. 91.) 

OFFRET. 

Note su r  uii accident de fahricatiori survenu d a m  une 
verrerie des environs de  Ilouai. 

Rapports sur les Mémoires de In Société des scieiices du 
Hainaut; sur les Annales du Conscrratoires des arts et 

métiers ; sur les Némoires de la Société des sciences da 
Lille ; sur  le Bulletin de la Socikte d'agriculture e t  de 

commerce de Caen, année 1871 ; sur le Précis arialytiquc 

des travaux de l'Académie de  Rouen,  de 1872. 

Compte rendu d'uii rnkrrioire de hl.  H i r ~ i ,  correspondaiit 
de l'Iiistitut, sur les propriétés optiques de la flamme des 
corps cil combustion. 

CH.  TAILLIAR. 

Les ennemis de la luzerne. 

E .  TAILLIAR. 

Notice sur  trois imposteurs qui,  au XII-t au XIII" siè- 
cles, se fircnt passer pour de  grands pprsoonages. 

Etticle sur l'histoire d u  droit criminel en France au IXe 
siécle. 
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Recherches sur des origines et les développements de la 

statistique dans les Gaules et en Franc.. 

Etude sur  la décadence de la féodalité et  sur  la substitu- 
tion des évêques aux comtes laïques d a m  l'ordre féodal sux 
XII" et  XIII%itxles. 

Recherches sur  les églises collégiales ou chapitres secon- 

daires de  chanoines di1 nord de !a France. 

nélense d u  territoire de  la Gaule a u  Vsiiicle. Villes de 
guerre et places fortes. (Voir p. 1 4  1 de ce volume.) 

TERNAS (de). 

Simon de hIaybelle, l 'un des derniers recteurs de l 'Uni- 
versité de  Douai. 

TEERAT. 

Du rôle des langues ailciciines dans l'eiiseigiiemen t mo- 

derne. (Voir p. ! i 8 de ce volume.) 

VA SSE 

Uiie première lecon ci'agriculture. 

De l a  cul t~i re  de la betterare a u  poiilt de vue de son 

amélioration rendue nécessaire par la position critique de 
l'industrie sucrière. 

Rapport sur le coricours agricole de Fliries. (Voir Bul- 

letin de 1873, p. 28.) 

Une promenade à la suite de  rios produits agricoles. ( I d . ,  

p. 7 1 . )  

La çameli~ie dans nos cultuies et sur le rnarch6 de 
Douai. (Id., p. 91 .) 

La liiluisse dans nos cultures et sur  le marchk de  Rouai. 

( I d . ,  p. 96.) 
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Rapport sur le concours agricole d'Orchies. (Voir Bulle- 

tin de 1874,  p. 137.)  

La récolte de 1873. dans l'arrondissemeilt de Douai. ( Id . .  
p, 150.) 

WATERNAG. 

Quatre joui's à Palerme. 
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DES OUVRAGES REGUS 
DEPUlS 

Io mole de Jaiivior 1 M 7  3. 

Dsies des Seances 
~én6rales.  

1873 

10 janvier. 

i d  février. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Académie de Douai. Séance annuelle de  
rentrée des facultks de droit, des sciences et 
lettres. 21 novembre 18'72. 

Manuel de sglviculture, par M. G. Bagné- 
ris, inspecteur des forêts, professeur à l'école 
forestière de Nancy. 

Journal de Henri Messer, juin 171 2, par 
hl.  A. Bonvarlet. 

Lettre a hl' Edmond Le Blant, de lJInsti- 
tut, sur une lampe chritienne inkdite, par 
l'abbé Martigny. 

La rente francaise, par hl. Alfred Ney- 
marck. 

Du grisou. - Eléments d'un cours de 
géologie donné A la société Franklin, pre- 
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mière partie, géogénie. - De l'assairiisse- 

ment des villes. - Note sur les cardinies. 
- Cil mot sur les brevets d'iiiventioii. - 
Notes sur les oscillations de l'écorce du 
globe, par h l .  Renier Malherbe , ingénieur 
au corps des mines, secrétaire perpktiiel de 
la Société d'émulation de Liége. 

Id. De l'importance de la culture de l'orge en 
Fialice pour soli importatio~i en Angleterre, 
par Geo. Gibsoii I<ichardsoil. 

28 f h i e r .  Du traitement de la pneiimoiiie pendant 
la grossesse, par le docteur Watelle, pim, 
membre résidant. 

Id.  Premier siécle de l'Académie royale de 

Belgique, 1771-1 872, par hl. Ad. Quetelet, 
membre correspondant. 

Id.  Sur  les étoiles filantes de la période de 
novembre t87 i .  - Etudes filantes d u  mois 
d'août 1872. - Sur le huitième congrès 
internatioiial de statistique, tenu à St-P6- 
tershourg en aoùt 1872. Par le meme. 

Id. Sur  l'aurore boréale du 4 fëvrier 1872, 
par N. Ernest Quetelet, membre de l ' k a -  
démie royale de Belgiq~ie. 

13 juin. Archives de la chambre de commerce de 
Lille, tome 9" 11870-1872. 

Id. Discours de M. Jules Simon, minislre de 
l'Instruction publique , à l'assembl6e des 
délégués des Sociétes savantes dii 19 avril 
1873. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

11 juillet. 

Id .  

8 aoilit. 

2 2  id. 

22 id. 

2 2  id. 
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Rapport fait à la Société académique des 
Hautes-Pyrénées au  nom de ses d6légués au 

Congrès, par hi. Jules blnreschal. 

Etudes sur les cusciites oliservées dans 1 ~ s  

environs d'ALbeville, par M. Eloy de Vicq. 

Deux nouveaux cachets d'oculistesromains, 
par M. Ernest Desjardins, maître de confé- 
rences à l'ficole normale, membre corres- 
pondant de  la Société. 

Apercus financiers, 1872-1 8 7 3 ,  par M. 
Allred Keyniarck, 2 9 0 1 .  

La rage a u  point de vue physiologique, 
par  le colonel E .  Belleville, membre de la 
Société d'histoire naturelle de  Toulouse. 

De l'équilibre social en France, introduc- 

tion. 

Les aventui8es de Gayant, éditées par RI. 
Dechristé. 

Manuscrit d u  couvent de  Sie-Catherine dc 
Douai. Notice descriptive par RI. d e  Coussc- 

maker, membre correspondant a Lille. 

Notice sur  les archives communales de 
Douai, psteriei ires a 1790. Rapport  prksenté 

à hl. le Alaire, par M .  J. Lepreiix, archiviste 
de la ville. 

La  pyramide d e  Cassel, quatre planches 
publiées par le docteur De Smyttere, niem- 
bre correspondant à Cassel. 

1 2 septenibre. Recueil de problèmes précédé d'exercices 
par JI. Lozé, instituteur à Guesiiain. 
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26 septembre. Discours prononcé le 20 aoCt 1873, par 

AI.  le docteur hraugiii, adjoint au maire de 
Douai, membre résidant, i la distribution 
des prix aux élèves des écoles professioniiel- 
les et académiques. 

10 octobre. Inauguration du monument historique 
érige au square du hlont-Cassel, le 2 1 sep- 
tembre 1873, par 11. De Smyttere, membre 
correspondant. 

24 id. Education intellectuelle, par M. Corne, 
membre honoraire. 

24 octobre. La marine cuirassée, par M .  P. Dislére, 
ingénieur des constructions navales, mem- 
I r e  correspondant. 

i 4  novembre. Notice sur le guano du Pérou. 

id. Sul monumento a Camillo Benso conte di 
Cavour, Scolpito da Giovanni Duprè. Con- 
siderazioni da Guglielmo Enrico Saltini. 

id. Almanach de maître Jacques, 1 874, par 
BI. Delphin Sagot, laboiireiir i Boisberthier, 
commune d ' k h i r é  (Deux-Sèvres). 

id Fêtes du sacre de hlgr. Bataille, évêque 
d'Amiens; par X I .  L. Dechristé. 

id. Rapport spécial sur l'immigration ; par 
M. Edward Young, chef d u  bureau des sta- 
tistiques, à VCTashingtori. , 

28 novembre. Etat g6néral des registres de la Chambre 
des comptes de Lille relatifs à la Flandre, 
par BI. l'abbé Dehaisiies, archiviste du dépar- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tement d u  Nord,  membre correspondant de 
la Société. 

id. Les archives dkpartementales du Nord 
pendant la Révolution, par le même. 

id. Rapport du J u r y  sur le Concours spécial 
et international de machines à moissonner! 
par M. Barral. 

12 décembre. Mémoire sur les propriet6s optiques de la 
flamme des corps en combustion et sur la 
température du soleil, par BI. Hirn, corres- 
po~idant de l 'Institut, ii Logelbacli, prks 
Colmar. 

id. L'empire d u  Brésil à l'exposition univer- 
selle de Vienne en 1 873. 

26 décembre. Félix Lambrecht, député du Nord, mi- 
nistre de l'intérieur. Souvenirs recueillis par 
M. Abel Desjardins, doyen de la Faculte des 
lettres de Douai , membre honoraire de 
droit de la SociEté. 

id. Fresques romanes dicouvertes au château 
des comtes de Hainaut, à Nons. Mémoire 
par AI. 1,ouis Dosveld, architecte-adjoint de 
la ville de Mons. 

id. Eléments d'un cours de géologie donné à 

la Socikté Franklin; 3"artie, monographies 
géologiques ; l a  Houille.-Ln Belgique mi- 
nérale ; aperqus géologiques, par M. Renier 
Malherbe, ingénieur des mines à Liége , 
membre correspondant. 
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id. Sixth arinual report of the United States 
geological survey of the Lerritories, b y  F. V. 
Hayderi, United States geologist. 

id .  De l'enseignement de l'horticulture, par 
hi. Charles Ballet, horticulteur à Troyes. 

lS7.4. 

23 janvier 1874. Observations sur le patois artésien, par 
h l .  Lecesiie, membre corrcspondant a Arras. 

id. Discours sur les blés d'Amérique, par 
h l .  Foucher de Careil , coiiseiller gEnéral du 

Calvados. 

id. Rapport à la Société protectrice des ani- 
maux de Lyon, par M. Uelliu. 

13 février. Etiide sur hl. le comte de Serre.-Conf'é- 
rences sur les devoirs des hommes.-Confé- 
rences sur les devoirs des iristituteurs pri- 
maires, par 11. Salmon, premier présideiit 
de la Cour d'appel, membre honoraire de 
droit de la Société. 

id .  Etude sur Saint-Real.-Des récidives, de 
la libération préparatoire e t  du patroriage, 
par hi. le coiiseiller Leroy. 

id. De la tutelle des enfants ou de la garde 
orpheline. - CEsar Cantu, essai biographi- 
que et littéraire. - Question de i'ameliora- 
tion de la condition des femmes dans les 
classes laborieuses.-0Euvre de Saint-Nico- 
las pour l'éducation des jeunes garcois de la 
classe ouvrière, par 11. Anicet Digard, avo- 

cat à Paris. 
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id. Breve chroiiicon abbatiæ Buciliensis. - 
Voyage du chevalier de Bellerive au camp du 

roi de Suède à Bender en 1'7 1 2. -  Note sur 
la prise de La Fère.- Note sur MarcLescar- 
bot, avocat Vervinois. - Projet de Liiblio- 
graphie compiégiioise. - Compte-rendu des 

trt~vaux de la Société historique de Compié- 
gile, 1 8 7 0 ,  1873, 1874.  - L'église des che- 

valiers de Saint-Etienne à Pise. - Les hor- 

ticulteurs Hollaiidais de I'ile d'ilmack 

Copenhague.-Sceaux des 6v;ques deNo yuri. 
- Arrriorial des bvêqucs d'Amiens ; id. de 
Beauvais; id. de Laon. - Notes pour servir 

i uii armorial des évêques de Soissons ; id. 
de Senlis. Par  RI. de  Marsy, archiviste-pa- 

Iéographe, à Compiègne. 

id. Allocution lue par M.  Bonvarlet, presi- 

dcnt d c  la Société. dunkerqiioise, dans la 

séance publique tenue le,22 décembre i 873. 

27 février. Etude sur le colonat par R J .  Terrat, pro- 

fesseur à la Faculté de droit. 

id .  Communications sur le guano du Pérou, 

par M .  Chevreul, de l'bcadéniiedes sciences. 

13 mars 1 8 7 4 .  L'agriculture en France , sa situation, 

son avenir, conrlitions dr. son développe- 
ment, par M. AimP, Houtarel. 

id. De la nécessité d'uii conseil supérieur des 
finances, par hI. Alrred Neymarck. 

27 mars. La Croix de procession de Moiicliin (nord) , 
par M. A. k'avier, membre résidant. 

id. Paroles prononcées par M. Salmon, pre- 
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id. 

2 4  avril. 

id .  

id. 

id.  

22 mai. 

id. 

26 juin. 
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mier Président de la Cour d'appel de Douai, 
en la séance générale de cette cour, du 
19 février 1874. 

Notice sur quelques méreaux des évéques 
de Caml-irai, de la maison de Croy, par 
h l .  Victor Delattre. 

Application dc la géométrie élémentaire à 
l'arithmétique , par R i .  Auguste Ricour, 
censeur des Rtliiies auLyc6e de Lille, membre 
correspondant. 

De l'extension des couches à numrnuliteç 
Ilevigata dans le nord de la France, par 
M. Gosselet , professeur à la Faculté des 
sciences de Lille, membre correspondant. 

Bibliographie géographique et historique 
duBoulonnais, i fascicule,par N.Dramard, 

juge a Béthune. 

La cathedralc de Notre-Dame de Boulo- 
gne-sur-Mer, par le même. 

Nécrologie. J.-F. Rivoire, ancien magis- 
trat, par hl. Gaspard Bellin, de Lyon. 

Cartulaire de l'abbaye de Fli~ies, publié 
par M. l'abbé Hautcaur,  docteur en théolo- 
gie,  chanoine honoraire, merribre rksidaiit. 

Documents sur l a  réforme introduite à 
l'abbaye dc Flines, en 1506. - Nouveaux 
documents. P a r  Ic meme. 

Conférence de JI. Corenwinder sur  la 
culture des betteraves a l'aide des engrais 

chimiques. (Résumé.) 
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id. Recherches géologiques e t  c h i n q u e s  sur 

les eaux sulfureuses d u  Nord. - Recher- 

ches géologiques et chimiques sur  les eaux 
salées di1 terrain houiller du  nord de la 
France et d e  la Celgique. - Etude chimique 

sur  l'action de la chaux sur  les jus de bet- 

teraves. - E c o n ~ m i e  d u  combustible etc., 
pariM. P. Charpentier (1872) ,  compte-rendu, 
par M. Roser Laluy, laureat de la Societé 
des sciences de Lille. 

1 O juillet 1854. Essai sur l'abolition de la contrainte par 
corps, par hl. le conspiller IIardoüin , mem- 

bre résidant. 

id .  r\'ouvelle carte des bassins houillers du  

Kord et du Pas-de-Calais, par M. Vuil- 

lemin , directeur des mines d'Aniche , 
membre résidant. 

id. Note su r  un  temple romain découvert 

dans la forét d7Halntte, par hl .  de  Caix de 
S a i n t - A p o u r .  

24 jhillet. Théorie et applicatiou de  l'impôt sur  le 

capital, par RI. RIenier, manuFact.urier. 

1 4  août. Ide pas du Perron fée, tenu i Bruges , en 
1 4 G 3 ,  par le chevalier Phjlipye de  Lalaing, 
puldic par M .  Brassart, memhre résidant. 

28 aofit. DU cotoii, dn chanvre, du l in  et des laines 
eri Italie. IIapporl au miriislre de l ' instruc - 
tiori publique par  M .  Henry Carcenac. 

I I s~p tembre .  Cl~arnbre de commerce de Douai. Déve- 
l o p p m e i ~  t d u  commerce extérieur. I{apport 

de h i .  A .  Charlier. 
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25 septembre. Chambre de commerce de Douai. Compte- 
rendu des travaux pendant les années 1872 
et 1873. 

id. Etude sur la mortalité des jeunes enfants 
à Lille, par le doctenr Houzé do llAulnoit. 

23 s~ptmmbre. Catalogue méthodique des imprimés de la 
Uibliothéqile p~il-iliquc de Douai. Théologie. 
(Don de M. le hlaire de  l a  ville.) 

id. Les primes d ' h u m e u r  décernées dans les 
concours régionaux en 1870. (Don de h l .  
le hlinistre de l'agriciilture.) 

6 3  novembre. Histoire générale de la France di1 Nord, 
par  hl. Decroos. 

id. Ce la claveke daris l'arruiidisseirieiit 
d'Amiens en 1874.  Dii service des Epizoo- 
ties. Rapport de M.  Caron. 

27 novembre. Rapports au ministre su r  la. collcctioii des 
documents inédits de l'histoire de France. 
(Don de M. le ministre de l'instruction 
publique.) 

11 d6cernbre. hlerlin (de Douai).-Disco~irs p ronon6  à 
l'audience solennelle de  rentrée de la Cour 
d'appel, du 3 novembre 1874 ,  par M. Car-. 
pentier, premier avocat-général. 

11 décembre. Voyage de Regnard e n  Flandre (16811, 
iiouvelle édition, par hl.  A .  de hIarsy , iiieni- 
I r e  correspondant à Compiègne. 

id. hlélanges sur le Vermandois aux XI\'" 
et XVQiècles, réunis par h l .  A.  de Marsy. 

id .  Dc l'ancienne decoration de la facade de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 663 - 
de l'Hôtel-de-Ville de Compiépe ,  par le 
mCme. 

id. Des grands officiers du  royaume de Sicile 
sous le règiie de Charles d'Anjou, par le 

même. 

id.  Les pi1iei.s syiiil~olic~iies de Forres et de 

Dunkeld (Ecossej, d'aprés un mémoire dc  
hl. J. Blarion, par lemême. 

26 id .  h i .  de Caurnon t ,  sa vie et ses aeuvres, par 
M. E. de  Hobillard de Beaurcpaire, conseil- 
ler a la Cour d'appel de  Caen. 

id. Etude ct  ~esbauration d u  palais piiblic 

dcs Ct;sars siii,j le inont I'alatiii , par RI. 

Ferclinaiid Dutert. 
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DES CONCOURS 

dans les séances générales des 2% mal ct  12 juillet 1871 

POUR L'ANNEE 1876. 

Sciences exactes et naturollee. 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever à 300 
francs, sera décernée en 1876 à l'auteur de  la meilleure 

&lude hygiénique sur I'insahbrilt! des communes rura- 
les ,  tant au poin t  de utle de I'h,ygiène publique que de 
l'hygiène privée des populations, et des moyens d'y 
remédier. 

LaSociété verrait volontiers un travail abrégé q u i  pour- 
rait affecter la forme d'un manuel a la port& des popula- 
tions des campagnes. 

Sans vouloir imposer un programme, la Société croit 
devoir signaler comme questions prii~cipales à trai!er ail 

point de  vue hygiénique : 
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L'état de la voirie dans les villages. 

Les cours d'eau, les souillures qu'ils recoivent et leur 
&Lat d'entretien. 

Les habitatioiis, au poiril de  vue du sol, de  l 'humidité 
des murs, de la lumière, d u  cul)e d'air, etc. 

I.es étables. La derniére épizootie a montré l'influence 
dbeastreuse de leurs mauvaises conditions hygiéniques. 

Les fumiers, les infiltrations qu'ils produisent, les pertes 
que subit l'agriculture par lo fait dc leur mauvaise conscr- 
vation. 

Les cnnrlidats trouveronl dans l'hygiène privée des po- 
pilations de  iio~nlireux desiderata. 

Les fosses d'aisance, qiii laissent infiltrer les liquicles 
dans les puits voisins, q u i  deviennent ainsi le véhicule des 
épiclérilies, est encore un point siir lequel ln Société croit 
devoir appeler l'attention des concwrents. 

Les ciinetikres pourraient 6tr.e examinés au point de vile 
de leurs infiltrations et de leur situation par rapport aux 
habitations. 

Les lois et ordonnai~cea qui régissent l'hygiéiie p~ib l ique  
dcvro!i t être rappelées. 

Cne m6daille, doiit la valeur pourra s'élever jusrju'à 
-i00 fr. sera décernée en 1876 6 l'auteur du mcilleiir 
mbnioirc sur le sujet suivant : 

E~ude et cornpurazson des sols arabes dans le terri- 
luire d'une commune appartenunt ii l'arrondissement de 
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Dduai ou dans une exploikltion agricolc dc cette com- 
mune. 

Les anciennes définitions des sols arabes ont fait leur 

temps. On demaiide i grands cris des défiriitiuris plus pré- 

cises et la chimie doit jnterveriir. 1.es cultivateurs ont pris 

le chemin des laboratoires 'pour leurs engrais et ils n'ont 
pas a s'en plaiiidre. Ils apporteraient des échantillons de 

leurs sols avec le même avan~age , si on pouvait les rensei- 

gner utilement et mesurer leur dépense d'engrais aux 
nécessités des sols. 

Les conciments devront recourir à l '~xp6rience d 'un  

cultivateur entendu polir être dirigés dans leurs études. 
Une piEcc de terre n'a 113s Imoin  d'être bien étcndiie pour 

présenter des varjations de sol que le cultiratcur connatt 
parfaitement. C'est su r  de pareilles teires que les études 

devront être coriimencées,parcc que toutes leurs parties ont 

parlicipé depuis longlenips aux rriê~nes cultures. Le travail 

se horilerait, polir plusie~irs piéces de terre, A une pareille 
étude liieil faite, qu'il aurail dé,]ü son grand mérite. 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever jusqu'à 400 
francs, sera décernée eii 1876 à l'auteur tlc la meilleure 

Étude d'un plan  d'ensemble p m r  12 cnnzlisation sozr t r r -  

raine des ég,ills de /n v ~ l l e  de D ~ u m .  

Cette étude devra compreridre : l0 La red:erclics des 

moyens propres A assurer le hoil éiat des é;;oiits, soit au  

moyen d'une distriliution d'eau potahle, soit au  moueri des 

elus de  la Scarpe. 
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20 Les moyen de débarrasser la ville des eaux vaiiiies et 

des immondices. 

La Société verrait volontiers discuter par  les concurrents 
l'opportunité d'arl~nettre dans les égouts les matieres des 
fosses d'aisance. 

Sciences morales. 

Une rndail le,  dont la valeur pourra s'élever a 300 f r . ,  

sera décernke en l 8 ' ïG  a l 'auteur du meilleur mémoire sur  
le sujet siiivant : 

Etvde sur la vie et les œz~ures philosophiques d'An- 
toine Legrand, né Ù Douai a-u XVIIe  szècle, szcpiricur 
des Rdcollets-Apaglais de crile ville, --- Celte dtude 

d e m i  etre précédke d'un a p e r p  sur l'e~lseignerncnt p!li-  
losophique dans l'Université de Douai. 

Une médaille dont  la valeur pourra s'élever à 200 I r . ,  
sera décernée en 1876 à l'auteur du meilleur travail sur 
la question suivante : 

Conzposer pour les écolts primaires da ddparlement 
du Nord u n e  petite histoire pqpulaire de En Flandre qui, 
sany faire ozibl~er aun: enfants la grande patrie, lezw 
apprenne ci. cormZtre et h aimer In pctite. 

Le nlot Flaudre sera compris daus le sciis le plusétend~i,  
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pour tout ce qui est antérieur ii Louis XIV. A partir de ce 
regne, se restreindre ii la Flandre francaise. 

Une médaille de la valeur de 400 .Fr. sera décerilÉc en 
1876 à l'auteur du meilleur Recueil cles inscr ip t ions  l ~ z o -  
nzrmentales  et func'raires de l ' arrondissement  d :  Do uni, 
tant de celles encore existant que de celles rapportées daus 
les manuscrits et dans les imprimés, avec la description ou 
lc dcssin des armoiries, emblémcs, ornements, etc., et avec 
la représentation des monumeirts les plus remarqua1)les. 

Un appendice au Recueil devra comprendre les inscrip- 
tions concernant des personnages douaisiens inhumés hors 
de l'arrondissement. 

Pour les inscriptions des monuments délriiits, les con- 
currents devront surtout étudier trés-soigiieiisement les 
manuscrits des villes de Ilouai, d'Arras, de Lille et de Va- 

lenciennes. 

On ne relèvera pas les inscriptions postérieures à 1789. , 

Au surpliis, les co~icurrents devront se régler sur  les 
méthodes suivies par les épigraphistes modernes, et qui ont 
été employées pour les recueils des inscriptioris gantoises 
e t  anversoises. 

Une médaille, dont la valeur pourra s'élever jusqu'à 
400 fr., sera dhcernée en 1876 à l'auteur du ;meilleur 
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mémoire se rattachant aux études hisloriques, archdolo- 
giques ou artistiques, et intéressanl particulibrerneiit 13 

ville ou l'arrondisserneiit de Douai. 

Comme cet arroridissement renferme u n  grand nombre 
de villages qui  en 1789 d6peiidaiei-i t de l'Artois, du I-lai- 
naut,  etc , la Société serait disposée 3 récompenser des 
recherches historiquesayaut trait aux anciennes chdtellenies 
de i.ens, de Boiichain, d'Oisy, etc., mais S la  conditioii 
qu'une large part y serait fnite à l'histoire dcs localités 
comprises aujourd'liui d a m  notre arroildissernent. 

Les concurrents devront puiser aux sources et nolam- 

rrieiit clans les archives départementales à Lille et à Arras, 
dans les archives nationales à Paris ct  dails celles de l a  ville 
de Douai. 

La Société se réserve de modifier, sur  cliacun dcs cori- 
cours iiidiqués ci-dessus, les récumperises proniises , et d'y 
ajouter, s'il y a lieu. 

Ne pourroiit concourir les ouvrages qui auraient été 
publiés ou présentés à d'autres sociétés académiques. 

, Les travaux récompeiis6s devieiidroiit la propriété de la 
Société; toutefois les auteurs pourroiit toujours en faire 
prendre copie à leurs frais. 

Les mémoires devront être adressés, francs de port, a u  
secrétariat de la Sociiité (rue d'Arras, 8 bis, au Jardin des 
plarites), avant le 15 juillet 1876, ternie de rigueur. 

Les concurrpts  ne se feront pas connaître. 
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Les ouvrages po~teront  une sentence ou devise q u i  sera 

reproduite sur un 1)illet cacheta renfermant le nom et 
l'adresse des auteurs ; ce billet ne sera ouvert que  dans le 
cas o ù l e  concurrent aura remporté le prix ou unemention, 
et, dans le cas contraire, il s e n  brûlé séance tenante. 

Les membres résidants ct  les membres honoraires de la 
Société ne peuvent prendre part a m  concours ouverts par 
le présent programme. 

Les primes et récompenses seront dec-rilees dans la 

séance publique de riovemlire 1876. 
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COMPOSANT 

LA SOClETE D'AGRICULTUIE, SCIENCES & ARTS 

DE DCiCAI 

Centrale du département du Nord. 

( AOVT 1875. ) 

L'archevêque de Cambrai. 
Le premier président de la 

Cour d'appel. 
Le procureur-général prks 

l n  même Cour. 
Le président du tribunal 

de première instance. 
1,e procureur de la Répu- 

blique. 
Le Préfet du Kord. 
Iie sous-Préfe t de l 'arron- 

dissenient de Douai. 

Le Maire de la ville de 
Douai. 

T,e génkral conimandaiit 

l'artillerie dans la divi- 

sion militaire. 

Le recteur d e  l'Académie. 

Le doyen de la Faculié lie 
Droit de Ilouai. 

Le doyen de la Faculté des 
Lettres de Douai. 

Le doyen de la Faculté des 

Sciences de Lille. 
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MEMBRES HONORAlRES  LUS. 

Date de l'admission. 
Dnte de l'honorariat. - 

MM. 
10 février 1819. QUENSON , O $t, président hono- 
22 mars 1839. raire du tribu~ial de Saint-Omer. 

24 octobr-e 182 1 . I>REI:X père, C )  #!, premier pré- 
24 septembre 1841. sident hoiloraire à la Cour d'appel. 

28 avril 1826. I , A ~ ; A R ~ E  , % , conseiller hono- 
12 février 1847. rairc. 
'28 avril 1826. , TAILLIAR, Y$, président honoraire 
1 2  février 1847. ii la Cour d'appel. 

3 février 1823. D u ~ o i s  , Auguste, O 9, sous-in- 
24 janvier 185 1. tcnclant militaire en retraite, 

26 décembre 1821. ULI~GANT, 9, ancien magistrat. 
14 fkvrier 1851. 
9 juillet 18%. CORNE, &pute du Nord A l'As- 

14 février 1851. sernlilee nalional$. 

11 mai 1838. FOUCQUES DE VAGKONVILLE. 
2 5  juin i852. 

8 mai 1840. V ~ ~ s ~ , X i m a i r e  de la ville de Douai. 
9 juillet 1838. 

27 mara 1846. BAGNERIS , JE, docteur en  méde- 
10 juin 1864. cine. 
25 mai 1855. COURTIN, S j i S ,  conseiller honoraire 
14 juiu 1867. à la Cour. 

8 juin 1849. TALON, $$, avocat, professeur A 
13 décembre 1867. l a  Faculté de droit. 

12 mai 1848. PETIT, $el président honoraire à 
12 juin 1868. la Cour d'appel. 
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9 juillet 1852. 
I I  juin 1870. 
24 janvier 1845 
8 mai 1874. 

Date d e  l'admission. 

3 février 1823. 

id. 

15 décembre 1830. 
11 juin 1852. 

23 février 1855. 
2GZmai.s 18%. 

9 juillet 1838. 
1 4  j a n ~ i o r  1899. 

8 mars 1861. 
id. 

mr . 
h l i r i ~ f i ~ ,  . %, conseiller honoraire 

à la Cour. d'appel. 
PAIX, Etlinoilil, iiégociant. 
DE G m m e  [le comte), 3, prési- 

dent à la Coiir d'appel. 
DUPONT, Alfred, avocat,';député 

du Kord i 1'AssemllÉe nationale. 
DE G u i m s ~ ,  Frécléric. 

ASSELIN, Y$ , ancien maire de 
Douai. 

I h r , ~ m o i . ,  docteur en  médecine. 

OFFRES, professeiir de physique 

au Lycée. 
TARLIEII, maire de Lan11)res. 
I'mcs fils, %, prociireur-geiié- 

ral prés la Cour d'appeliie 1,iniogcs. 

LUCE, 111;lire de Coiir.chclt.ttes. 

h h u a i c ~  fils, conseiller à la Cour 
d'appel. 

BIAUGIN, docteur en médecine. 
MAURICE père, 3+, dkputé di1 Bord 

à I'Assemlilée iialioiiale. 

NOY, prof~~sseiii. d e  i.iié!oriqiic 

iiu LycSe. 
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26  avril 1867. 
13 septembre 1867. 

id. 
28 février l 8 f j 8 .  

25 seplernbre 1868. 
id.  

23 oc,tobre 1868. 

26  février 1869. 

id. 
id, 

23 juillet l F69. 

id. 

id. 
id .  

2 4  déecmbre 1869. 
id. 

id. 

14 janvier 1870. 

22 avril 1870. 

BKASSAHT, archiÿisle da  IaSociEtè. 
FXES, pharniacien de première 

classe. 
~IOZJT.L?E, docteur 6s--lettres. 
FAVIER, Alexandre. 

FAREZ, ingénieur civil. 
DE TERNAS, Amédée. 

VUILLEUIN, Y+, ingénieur direc- 
teur des mines d'Ariiche. 

FI~VET, O. %, maire de Masily, 
conseiller général du  Nord. 

I.)JLAT, $$, maire de BreliiGres. 

VARLET , fermier à i\louchecourt. 

CAXB~EF., fabricant de sucre à 

Lambres. 

H A R D O ~ ~ N ,  conseillei. a la Cour 
d'appel. 

F A B R E ,  licpllcié en droit, avoué 
an tribunal. 

P~COT, fabricant de sucre. 
DE BOISSET, $2, inghnieur direc- 

teur des mines de 1'Esçarpellc. 

Mif l~r ,~ ,  négociant. 
Gnusox, ingknieur des Ponts-et- 

Chaussées 
TISSANDIER, professeur à la Fa- 

culté des lettres. 
TA~LLIAR, Charles. 

DE R I A R ~ E R E ,  conseiller à la Cour 
d'appel, député du Nopl à I'Assem- 
blée nationale. 
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id. 

id. 

8 mars 1872 

1 2  avril 1872. 
28 juin 1872. 

i d .  

21 noveriibr.~ 1872. 

j O  janvier 1873. 
id. 

13 jiiiri 1873. 

13 niars 1 8 7 4 .  
i d .  

id .  

id. 
id. 

10 juillet 1873. 
i i aoùt 1814. 

id. 
iil. 

 OUL LANGER, ingénieur civil. 
DE MOT, fabricant de  sucre, à 

Arleur. 
DUBRULLE, architecte d u  départe- 

ment et  de la Cour d'appel. 
BARL?IEP,-I)EL.~PE.U~, à Frais-hfa- 

rais. 
G ~ ~ ~ ~ B E I I T ,  avocat. 
G o s s ~ ~ i l u ,  ingénieur civil. 
W~ATELLE,  docteur en médecine. 
SILLET, fal~ricant de sucre à Can- 

l in,  coiiseiller géileral du Nord. 
DL: JIOSCRY (Le Ricque). 
WAI'LRXAU, ancien notaire. 
CHAI~LES, provisew d u  Lycée. 
CCPO~\;T, fils, avocat. 

DUTILLEUL, Albert. 
I,EROY, Beiiry, conseiller à la 

Cour d'appel. 
~ ~ A I L L A ~ D ,  avocat. 

TEMAT,  professeur agrégé ;i la 
Faculté de droit. 

I I . ~ u ~ c o ~ u i i  (llal,bé) , rlocteur eii 

théo!o(;ie , chanoine honoraire de 
Cambrai, aumdiiier des danies de 
E'lines. 

\VOITSSE:N, l'ahricarlt de sucre. 
BERNARD , maire de Hoost-Wa- 

rendin. 
I,n~oi., fabricaiit de sucre iFlines. 
C r r a ~ r u r ,  propriétaire de verrc- 

ries à Frais-Marais. 
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26 décembre 1874.  
23 avril 1875. 

id. 
23 juillet 15'75. 

DAUI'H~S, avocat. 

DESCHODT , conseiller à la Cour 

d'appel. 

NOREL, maire dc Lallaing. 

COCRDAYEAUX, professeur à la Fa- 
culté des lettres. 

FONCT~ONNAIRES DE LA SOCII~TE POUR L'ANNEE 1874. 

MM. 
Asselin, président. 
1Iardouin, 1 er  vice-présid. 

Vasse, 2me vice-président. 

Alontee, secretaire-ghéral. 

Mhl. 
Favier, 1" secrét.-adjoint. 

Grimbert, P secr.-adjoint. 

Faix, tréso~ier.  

Brnssart, archiviste. 

FONCTIONNAIRES DE LA SOCIETE POUR L'ANNEE 1875. 

31 M. l 1111. 
Vasse, ptésideii t .  Favier, 1" sccr.-adjoint. 

Asselin, 1" vice-prksicl. 1 Grirnlierl, 2" se~.~;idjoii i l .  
I~'l'leui.y, 2"Ie vice-présiil. i Pais, t rksorieï. 

Nontée, secrétaire-g6iiér. Brüssar 1, archiviste. 
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